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À tous les lecteurs et lectrices qui aiment
les bookboyfriends un peu dérangés,
ce livre est pour vous.
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Note de l’autrice

L’orthographe – comme la prononciation – serbe du nom de famille de Vuk est Marković.

Cependant, comme il ne prononce jamais son nom de famille lui-même, il est orthographié Markovic (sans le signe diacritique sur le C) tout au long du livre, car les anglophones utilisent plutôt la prononciation anglaise.
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Mise en garde

Cette histoire contient des scènes de sexe explicites, de violence, de harcèlement sexuel, d’agression, d’injures et de sujets qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs.






CHAPITRE 1

 

Ayana

– Félicitations, la moitié des gens ici présents veut te tuer, et l’autre souhaite prendre ta place. Ça, c’est une prouesse.

Les lèvres de mon fiancé effleurent ma joue.

– Pas sûre qu’il y ait de quoi être fière, je déclare doucement avec un sourire figé, car tout le monde me regarde. Surtout pour la deuxième moitié.

– Quand la liste des invités recense la crème de la crème de la mode, il y a de quoi, répond-il. Il faut un sacré talent pour susciter la jalousie de toute cette foule, reconnais-le, MODA.

Je pouffe de rire.

– On dirait que tu es plus fier que moi de ce titre.

MODA est l’abréviation de Modèle de l’Année, titre prestigieux que j’ai reçu il y a huit mois, ce que Jordan ne se prive jamais de rappeler dès qu’il en a l’occasion.

– Ça prouve que j’ai bon goût, voilà tout, fanfaronne-t-il en me décochant un clin d’œil. Je me souviens quand Hank criait sans cesse sur les toits qu’il avait découvert la « beauté du siècle » à une soirée étudiante à Washington. Tu en as fait du chemin depuis.

Mon sourire se fane lorsque j’entends le nom de mon agent, mais je me ressaisis aussitôt.

– Beauté du siècle ou non, je préfère effectivement être ici que dans une fraternité 1 qui pue la transpiration.

Je prends une gorgée de champagne en jetant un coup d’œil au jardin. Nous jouons les hôtes pour le dernier cocktail estival de la saison organisé par Jacob Ford, le mythique grand magasin de luxe fondé par le grand-père de Jordan il y a plus d’un demi-siècle.

C’est grâce à Jordan que ma carrière a décollé lorsqu’il m’a désignée ambassadrice du magasin, il y a quatre ans. L’ampleur et le succès de cette campagne ont ouvert bien plus de portes que deux ans de castings et de petits contrats. C’est à lui et à Jacob Ford que je dois ma réussite.

Il a loué un rooftop avec jardin pour la réception d’aujourd’hui. Les boissons coulent à flots, le soleil est au rendez-vous et la moitié des invités nous regarde en chuchotant plus ou moins discrètement, se cachant derrière leurs mains. Jordan a raison. Certains d’entre eux veulent vraiment me tuer.

Le mannequinat est un monde impitoyable. En plus de mes fiançailles avec l’un des célibataires les plus convoités de New York, ma notoriété de ces dernières années a aggravé mes rapports avec beaucoup de mes collègues. Je compte très peu d’amis, et encore moins de vrais amis.

C’est le prix à payer, mais il m’arrive parfois de regretter la vie que j’aurais vécue si j’étais restée dans l’anonymat.

– Oh, oh.

Jordan se redresse.

– Tous aux abris. Prépare-toi, car elle arrive ou elle va te réduire en miettes.

Mon bref accès de mélancolie éclate comme les bulles dans mon verre. Je réprime un autre rire tout me préparant à l’impact.

On ne plaisante pas avec l’indomptable Orla Ford. Si Jordan est le P.-D.G. de Jacob Ford, sa grand-mère est l’actionnaire principale et la matriarche de la famille. Elle dirige le clan depuis sa propriété à Rhode Island, et sa capacité à plier la moitié de Manhattan à sa volonté malgré les deux cents kilomètres qui l’en séparent témoigne de sa force de caractère.

– Vous êtes les hôtes de la fête, n’est-ce pas ? interroge-t-elle en s’approchant.

Vêtue d’un tailleur à fleurs et arborant un collier de diamants et d’émeraudes, l’élégante octogénaire affiche une silhouette impeccable, mais de près, elle a l’air épuisée. Ses joues sont creusées et ses mains tremblent légèrement.

Elle conserve néanmoins son port altier et plisse les yeux en attendant notre réponse.

– Oui, Grand-mère, reprend Jordan, dont la désinvolture a disparu.

– Alors pourquoi gloussez-vous dans un coin comme des écoliers au lieu de remplir vos obligations ?

Orla fait claquer sa langue, agacée.

– Dante et Vivian Russo sont là. Stella Alonso est ici aussi. Profitez-en pour entretenir votre réseau. Vous êtes fiancés à présent, vous aurez tout le temps plus tard pour vous adonner à des activités de couple.

Mon visage s’échauffe face à son sous-entendu pour évoquer les « activités de couple ». Jordan pose son verre sur une table voisine et file à toutes jambes. J’essaie de le suivre, mais sa grand-mère m’arrête en posant une main sur mon bras.

– Pas toi, ma chérie. Pas encore.

Elle me jette un coup d’œil perçant.

– Tu es ravissante.

– Merci, je réponds, ravie.

Les compliments d’Orla sont rares, et son approbation n’est pas à prendre à la légère.

Je porte une mini-robe vaporeuse jaune safran provenant de la collection du magasin. Mes cheveux ondulés pour l’occasion tombent en cascade sur mes épaules, et mes talons défient les lois de la gravité en dépassant de cinq centimètres le mètre quatre-vingt-deux de Jordan. Ils m’ont coûté une fortune, mais ils sont si beaux que je n’ai pas pu résister.

Tout le monde a ses petits plaisirs ; moi, ce sont les chaussures et le parfum. Je tricote aussi, mais le résultat est tellement affreux que je n’ai jamais avoué ce passe-temps à qui que ce soit.

– Je voulais te parler, car nous nous voyons rarement en personne, reprend Orla. Je sais que Jordan et toi êtes fiancés depuis un certain temps déjà, seize mois, je crois, mais je…

Elle hésite et sa respiration se fait courte.

J’esquisse un geste pour m’assurer qu’elle va bien, mais elle reprend ses esprits comme si de rien n’était.

– Je n’ai pas encore eu l’occasion de te souhaiter la bienvenue dans la famille.

Elle saisit ma main, puis poursuit.

– Pendant longtemps, j’ai cru que Jordan ne trouverait jamais la partenaire adéquate. C’est mon unique petit-enfant, et j’étais… inquiète. Il n’a jamais fréquenté quelqu’un plus de quelques semaines. Je craignais que lorsqu’il ramènerait enfin une femme à la maison, ce soit une quelconque traînée. Je suis très contente qu’il t’ait choisie. Vous formez un couple magnifique. Je sais que tu prendras bien soin de lui.

Elle a l’air sincère, bien qu’un peu triste.

J’ignore volontairement le terme « traînée » ; après tout, cette femme a plus de quatre-vingts ans et je masque ma perplexité derrière un nouveau sourire.

Orla n’est pas très sentimentale, et elle m’avait déjà souhaité la bienvenue dans la famille à l’occasion des fiançailles, il y a plus d’un an. Peut-être a-t-elle oublié ?

– Merci, Orla. Vous avez été si gentille avec moi depuis que nous avons annoncé nos fiançailles. Je suis… vraiment ravie de rejoindre la famille.

Si elle a remarqué mon hésitation, elle ne le montre pas.

– C’est bien naturel, ma chère. Il fallait que je te le dise en personne. Je ne pouvais pas compter sur ma fille pour ça. La seule chose qu’elle sait faire, c’est dépenser mon argent et prendre des amants plus épouvantables les uns que les autres.

Elle jette un coup d’œil sur le côté.

– Ah, voilà Buffy Darlington. Excuse-moi, je dois aller la saluer.

Orla me tapote une dernière fois la main avant de s’éloigner.

Je cligne des yeux face à l’espace vide qu’elle occupait à l’instant. Qu’est-ce qui vient de se passer ?

– Tu as l’air bouleversée. Qu’a-t-elle dit ? Elle t’a reproché d’être plus grande que moi avec tes talons ? Tu sais à quel point elle est tatillonne sur les apparences. Pour elle, ce n’est pas bien que la femme soit plus grande que l’homme, bla-bla-bla…

Maintenant qu’elle est partie, Jordan réapparaît comme un fantôme surgissant de nulle part. Il aime sa grand-mère, mais elle le terrifie.

– Je fais un mètre soixante-dix-huit à plat, ça risque d’être difficile, je m’esclaffe. Mais non, elle n’a pas mentionné mes talons.

Je lui résume rapidement notre conversation.

– Je ne veux pas t’alarmer, mais est-ce qu’elle va bien ? Elle est un peu pâle et ses mains tremblent sans cesse.

Jordan fronce les sourcils.

– Je suis sûr que tout va bien. Elle a eu la grippe la semaine dernière et est encore convalescente. Elle a évidemment insisté pour venir à la fête en avion, quoi qu’il arrive. Toutes les occasions sont bonnes pour se vanter du succès de l’entreprise et de notre mariage, réplique-t-il en avalant d’une traite le verre de scotch frais qu’il tient à la main. En parlant de ça, n’oublie pas qu’on dîne avec Vuk vendredi pour discuter du mariage. Je nous ai réservé une table dans ce nouveau bistro français à West Village.

Le champagne tourne au vinaigre dans mon estomac.

Vuk Markovic était le coloc de Jordan à l’université, et c’est maintenant son témoin. Je ne le connais pas très bien, mais nos précédentes interactions étaient loin d’être chaleureuses. En réalité, je suis convaincue qu’il me méprise.

J’ignore pourquoi. J’ai toujours été amicale et chaleureuse avec lui, et je ne me suis jamais intéressée aux rumeurs selon lesquelles ce puissant P.-D.G. est potentiellement impliqué dans des affaires plus douteuses que la direction de la plus grande entreprise d’alcools et de spiritueux au monde.

Jordan est l’un des meilleurs hommes que je connaisse. Nous avons sympathisé lorsque je travaillais pour la campagne de Jacob Ford, et nous sommes amis depuis. Il ne demanderait jamais à quelqu’un d’être son témoin s’il ne lui faisait pas une confiance absolue, pas vrai ?

– Vendredi à West Village. C’est noté. Je suis quand même un peu surprise qu’il ne soit pas là aujourd’hui.

– Vraiment ? demande Jordan, sceptique. Vuk a horreur des fêtes. Je suis certain qu’il pense que le septième cercle de l’enfer consiste en un gala en smoking avec de la musique live.

J’éclate de rire.

– Pas sûr. Il a participé à beaucoup plus de soirées cette année. Mode de Vie en a même parlé dans un portrait de lui le mois dernier.

– C’est vrai, mais je doute que ça dure. Vuk fait ce qu’il faut pour ses affaires et ça s’arrête là. Un cocktail dans un jardin ne fait pas partie de son programme.

Soudain, Jordan pousse un juron.

– Merde. Ma grand-mère me fusille encore du regard. Je vais trouver une personne « importante » à qui parler avant qu’elle me poignarde avec un pic à glace. Je suppose que nous ne pouvons pas être surpris ensemble avant la fin de la fête, autrement elle nous accusera de ne pas être de bons hôtes.

– Tu as raison, je réplique avant de nous serrer solennellement la main, les lèvres pincées pour contenir notre hilarité. Bonne chance, soldat. On se voit quand c’est terminé.

Jordan répond par un salut militaire, puis je le regarde se fondre dans la foule en buvant une dernière gorgée avant de me diriger vers Stella Alonso et son mari.

Je croise Orla au passage et ses mots résonnent davantage dans ma tête.

Vous formez un couple magnifique. Je sais que tu prendras bien soin de lui.

C’était vraiment gentil de sa part. Beaucoup de gens la trouvent effrayante, ce qu’elle peut être, mais en privé, elle est plus chaleureuse qu’on ne le croit.

Je lui rends son sourire, tentant d’ignorer la culpabilité qui me tenaille le ventre.

Obtenir l’approbation d’Orla constitue un véritable exploit, mais je me doute qu’elle serait bien moins bienveillante si elle découvrait la vérité, c’est-à-dire que mes fiançailles avec son petit-fils ne sont que pure mascarade.

1. Bâtiment accueillant les étudiants masculins sur les campus nord-américains. Les fêtes qui s’y déroulent ont une réputation particulièrement sulfureuse. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)






CHAPITRE 2

 

Ayana

Nous sommes vendredi et, comme prévu, je me rends au bistro où Jordan nous a réservé une table. La nourriture est délicieuse, mais même un repas étoilé au Guide Michelin est difficile à apprécier lorsque la personne assise en face de vous vous déteste.

Il n’en dit rien, bien sûr, mais je ressens l’animosité qui émane de lui par vagues, et je dois user de toute ma volonté pour ne pas tressaillir sous son regard.

Je prends une gorgée d’eau, essayant d’éviter de croiser ses yeux tandis qu’à côté de moi, Jordan déblatère sur notre mariage.

– On a réservé le château en Irlande grâce à Katrakis, déclare-t-il, parfaitement inconscient du climat de tension qui pèse autour de la table. Sept cents invités. Cinq jours à la campagne. Puis la cérémonie éthiopienne aux États-Unis. Ce sera le mariage de l’année et nous nous réjouissons. N’est-ce pas, chérie ?

– Absolument, je souris.

La perspective de passer une semaine avec sept cents personnes que je connais à peine me donne envie de mourir au fond d’un trou. Sans compter les centaines d’invités que mes parents ont conviés à la réception qu’ils organisent pour moi à Washington.

Je dois pourtant jouer le rôle de la fiancée surexcitée. Cela fait partie de notre accord. Jordan a besoin d’une femme pour obtenir son héritage, et moi, j’ai besoin d’argent pour me libérer du contrat vampirique que j’ai signé pour aider ma famille lorsque j’étais encore jeune et naïve.

Cinq millions de dollars au début pour cinq ans de ma vie, puis cinq millions supplémentaires une fois que Jordan aura hérité. Un accord gagnant-gagnant.

Alors pourquoi suis-je si mal à l’aise chaque fois que je pense à la cérémonie ?

– Presque tous les invités ont répondu présent, précise Jordan dont la voix résonne dans le brouhaha du restaurant. D’ailleurs, merci d’avoir accepté d’organiser l’enterrement de vie de garçon. Je sais que tu n’es pas un grand fan de fêtes.

Silence.

Toujours le silence.

J’ose enfin jeter un coup d’œil de l’autre côté de la table, où son témoin se dresse comme une montagne inébranlable de muscles couverte de cicatrices. Vuk Markovic.

P.-D.G. de Markovic Holdings, président du comité de gestion du Valhalla Club, et sans doute la personne la plus intimidante que j’aie jamais rencontrée.

Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, même assis, il me surplombe. La sévérité de son expression et la méchante balafre qui barre son visage pourtant ravageur lui confèrent un air à la fois tranquille et dangereux, mais ce sont ses yeux qui me donnent la chair de poule.

Froids. Impassibles. D’un bleu si pâle qu’ils en semblent presque blancs.

Vuk croise brièvement mon regard avant de se tourner à nouveau vers Jordan et de répondre par quelques signes de la main.

J’ai appris le langage des signes au lycée après que ma tante est devenue sourde, je comprends donc parfaitement Vuk.

Je suis ton témoin. C’est mon rôle.

La réponse n’est pas des plus enthousiastes, mais j’ai du mal à imaginer Vuk s’enthousiasmer pour quoi que ce soit. Cet homme est fait de glace.

– Je sais, mais quand même, rétorque Jordan. Je suis reconnaissant. Nous sommes reconnaissants.

Il presse ma main sur la table, et je feins un autre sourire.

Rien à signaler. Nous sommes juste un couple de futurs mariés qui s’aiment profondément. De toute évidence.

Un muscle tressaute dans la mâchoire de Vuk.

Ses yeux croisent à nouveau les miens, et je repousse une nouvelle vague de frissons.

Ni Jordan ni moi n’avons parlé à qui que ce soit de notre arrangement. Le risque est trop grand. Des millions de dollars dépendent littéralement de notre capacité à convaincre les gens de la véracité de notre relation, et même si je déteste mentir à ma famille, j’ai besoin de cet argent.

Mais parfois, Vuk nous regarde, me regarde, comme s’il…

La sonnerie d’un portable interrompt le fil de mes pensées.

Jordan grimace.

– Désolé, je dois répondre, s’excuse-t-il en retirant sa main de la mienne avant de se lever. Je reviens tout de suite. Pas de dessert pour moi si le serveur vous demande, d’accord, bébé ?

– Ça marche.

J’espère que ma réponse paraît naturelle. Même si nous sommes parfaitement à l’aise en tête à tête, notre besoin de convaincre le monde entier de notre couple uni repose sur nos interactions en présence des autres.

Une fois Jordan parti, le silence s’installe de nouveau entre Vuk et moi.

– Alors, je déclare d’un ton vif, regrettant une nouvelle fois que Jordan n’ait pas choisi quelqu’un de moins terrifiant comme témoin. Qu’as-tu prévu pour l’enterrement de vie de garçon ? Du poker ? Des strip-teaseuses ? Sois honnête. Je ne me vexerai pas.

Je n’ai pas envie de parler du mariage, mais je ne vois pas ce que nous avons d’autre en commun.

Vuk me toise froidement, une main posée sur son verre, l’autre sur la table, et Dieu sait qu’il n’a pas entamé une seule conversation avec moi depuis notre rencontre, il y a plus d’un an. Je doute fort que cela se produise ce soir.

Très bien. Je suppose qu’il ne veut pas non plus parler du mariage.

Je retiens un soupir et mâche sans enthousiasme une feuille de salade.

J’avale difficilement mes crudités lorsqu’une famille de trois personnes passe devant notre table. La fillette, qui a l’air d’avoir sept ou huit ans, s’arrête pour regarder Vuk avec stupéfaction.

– Maman, papa, regardez son visage. Pourquoi il est comme ça ?

Ses chuchotements sont loin d’être discrets, alors qu’elle se tient à moins d’un mètre de nous.

– Ne le dévisage pas, la réprime son père, c’est impoli.

– Mais ces cicatrices sont dégoûtantes !

– Emily ! lance sa mère d’un regard désapprobateur avant de nous adresser un coup d’œil gêné. Je suis vraiment désolée. Elle est…

Des rires provenant d’une autre table couvrent ses excuses.

Elle pose une main sur l’épaule de la fillette et la pousse rapidement vers la sortie. Le père les talonne, évitant soigneusement le regard de Vuk.

Le métal froid s’enfonce dans ma paume. Je réalise à quel point je serre fort ma fourchette, et je dois faire un effort considérable pour la lâcher.

Vuk reste de marbre. S’il n’avait pas légèrement pincé les lèvres, je pourrais croire qu’il n’a pas entendu la petite fille.

Combien de gens l’ont-ils ouvertement dévisagé en chuchotant des remarques pour qu’il soit aussi imperturbable ?

Mon agacement se transforme en compassion. J’ignore si je dois parler de ce qui s’est passé, alors je laisse le silence s’étirer pendant que je réfléchis à ce que je devrais dire.

En plus de la cicatrice sur son visage, Vuk arbore des marques de brûlure au niveau du cou. Elles dépassent du col de sa chemise et, bien qu’elles ne soient pas très visibles, elles sont suffisamment impressionnantes pour que les gens y regardent à deux fois.

Mais la fillette a tort. Elles ne sont pas dégoûtantes, elles font tout simplement partie de lui. Certains ont des taches de rousseur, d’autres des grains de beauté ; lui a des cicatrices.

Les lèvres de Vuk se pincent davantage.

Si mon apparence te perturbe à ce point, on peut mettre fin au dîner.

Ses mouvements sont si tranchants qu’ils pourraient briser du verre.

Je ne voudrais pas te couper l’appétit.

Mon visage s’empourpre. Même si je suis mortifiée de m’être fait surprendre à le dévisager, comme la petite fille, ses suppositions à mon égard me hérissent.

Me croit-il grossière et superficielle au point de juger ouvertement son apparence pendant un dîner ?

– Je ne te fixais pas à cause de ton apparence, je déclare. Tu es assis face à moi. C’est normal que je te regarde. Je ne pensais même pas à toi.

C’est un mensonge éhonté, mais je n’ai pas l’intention de lui faire part de mes réflexions. J’ai le sentiment que la compassion l’agacerait plus encore que l’impolitesse.

Vuk hausse légèrement les sourcils.

– Vraiment, je me défends en levant le menton. Je pensais à… l’Irlande. Et combien j’ai hâte de visiter ce pays.

Il ne semble pas convaincu.

Tu es déjà allée en Irlande.

Cette fois, c’est moi qui sourcille.

– Comment tu sais ça ?

J’ai étudié à Dublin un été, avant d’être repérée et d’abandonner mes études à Howard pour me consacrer complètement au mannequinat. Ce n’est pas un secret, mais ce n’est pas non plus de notoriété publique.

Vuk répond enfin.

Jordan me l’a dit.

Je fronce les sourcils. Je ne me rappelle pas avoir parlé de Dublin à Jordan, mais je peux me tromper. Les dix-huit mois qui viennent de s’écouler ont été tellement confus que je me souviens à peine de ma vie avant d’accepter le mariage blanc de Jordan.

Ce sont de longues fiançailles, mais je me marie avec l’héritier de Jacob Ford. Les gens s’attendent à un mariage somptueux, et il faut du temps pour l’organiser.

La cérémonie est prévue pour février, dans six mois. Après cela, je recevrai mon premier versement et je pourrai enfin claquer la porte de mon agence.

J’y ai déjà perdu trop de mon argent et de mon âme ; si j’y laisse encore une partie de moi, il ne me restera plus rien.

– Tu viens avec quelqu’un au mariage ? je demande à Vuk.

Malgré son statut de P.-D.G. il est connu pour sa discrétion.

Je sais qu’il est né en Serbie et que sa famille a déménagé aux États-Unis lorsqu’il avait dix ans. Il a étudié le génie chimique à l’université, où il a rencontré Jordan, et ils ont été colocataires pendant leurs deux dernières années à Thayer.

Certains le surnomment le Serbe, car il déteste soi-disant qu’on utilise son vrai nom, mais je pense qu’il s’agit d’une rumeur. Jordan l’a toujours appelé Vuk, et il ne s’en est jamais plaint.

C’est tout ce que je sais de lui. Il n’y a aucune information sur les réseaux ou sur Internet concernant sa vie privée, et je suis étrangement curieuse à propos de sa vie amoureuse.

Je ne l’ai jamais vu avec une femme, pourtant il est riche, célibataire et puissant – la Sainte Trinité aux yeux de la moitié de la population féminine de Manhattan. Il doit bien fréquenter quelqu’un, ne serait-ce que de manière occasionnelle.

Une émotion indéchiffrable se dessine sur son visage.

Peut-être.

– Ce n’est pas une vraie réponse.

Si j’avais une meilleure réponse, je te l’aurais donnée.

Je lui lance un regard noir.

– Tu aimes que les gens aient du mal à te cerner, ou tu ne sais pas faire autrement ?

Les deux.

Je laisse échapper un petit grognement de frustration.

La bouche de Vuk frémit. S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, ça ressemblerait à une ébauche de sourire, mais la simple idée que Vuk Markovic puisse sourire est si étrange que je suis persuadée de me faire des idées.

– Je…

Un léger courant d’air interrompt ce qui aurait été, à n’en pas douter, une réponse pleine d’esprit de ma part.

– Désolé, lance Jordan, essoufflé en s’asseyant sur son siège. L’appel a pris plus de temps que prévu.

J’étais tellement concentrée sur ma conversation avec Vuk que je n’ai même pas remarqué son arrivée.

– Tout va bien ? je demande.

Un creux apparaît entre ses sourcils, et ses cheveux jusque-là bien coiffés sont en désordre, comme s’il avait passé sa main dedans.

– Pas vraiment, admet-il d’une voix hésitante. C’est ma grand-mère. Tu avais raison. Elle… ne va pas très bien. Je dois aller à Rhode Island demain pour la voir.

Orla est retournée dans sa propriété de Newport après la fête de mardi.

– Qu’est-ce que tu veux dire par « pas bien » ? je l’interroge, inquiète.

– Je n’en suis pas certain. Son assistante vient de me dire que je devais venir dès que possible.

Cela ne présage rien de bon.

Je me mords la lèvre nerveusement. Je ne suis pas très proche de la famille de Jordan, mais je ne veux pas non plus qu’il arrive quelque chose à sa grand-mère.

C’est elle qui est à l’origine de notre arrangement. Orla en avait assez d’attendre que son unique petit-fils se range, elle lui a donc posé un ultimatum l’année dernière. Soit il se mariait dans les vingt-quatre mois et le restait pendant au moins cinq ans, soit elle faisait don de toute la fortune familiale à une œuvre de charité.

C’est-à-dire les cent vingt millions de dollars, jusqu’au dernier cent.

Bien évidemment, Jordan m’a fait sa proposition quelques jours plus tard. J’ai accepté, et voilà où nous en sommes.

Je dois aller à Rhode Island demain pour la voir.

Soudain, je comprends ce que ça implique.

– Si tu dois partir demain, cela signifie que…

– Je ne peux pas venir à la dégustation de gâteaux, confirme-t-il d’un ton désolé. Je suis navré. Je sais à quel point c’était difficile d’obtenir ce rendez-vous.

Nous devons nous rendre demain en Californie pour rencontrer Sammy Yu, dont les gâteaux de mariage sont devenus un signe de prestige pour les connaisseurs. Les mariées de tout le pays attendent des mois pour obtenir un rendez-vous dégustation. Les couples planifient littéralement un voyage à San Francisco rien que pour le rencontrer.

– Ne t’inquiète pas, je le rassure en secouant la tête. On repoussera le rendez-vous. Ta famille est plus importante.

– Je doute que nous puissions reporter la date avant le mariage. Notre planning est déjà très serré, et ma mère va piquer une crise si nous n’avons pas de gâteau Sammy Yu à la réception, rétorque Jordan en se passant la main sur le visage. Le pire, c’est qu’elle veut prendre le jet pour Rhode Island, alors tu ne peux pas l’utiliser pour aller en Californie. Et je ne veux pas que tu fasses la dégustation seule. Si seulement…

Son regard traverse la table. L’effroi envahit soudain mon estomac. Non.

– Vuk, je sais que j’en demande beaucoup, mais pourrais-tu emmener Ayana à San Francisco demain ? reprend-il avec une pointe de supplication dans la voix. Ton jet est à New York, n’est-ce pas ? Ce sera juste pour le week-end, je te revaudrai ça.

Je risque un nouveau coup d’œil à Vuk.

Toute trace de chaleur qu’il a pu manifester auparavant a disparu. Il ressemble à une statue de pierre ; sa bouche est comme une sinistre entaille. Il dévisage Jordan comme s’il lui avait demandé de s’arracher la peau pour en faire un tapis sur lequel je puisse marcher.

Je sais qu’il ne m’aime pas, mais il n’est pas obligé d’avoir cet air si horrifié à l’idée de voyager avec moi.

– Je t’en prie. Je ne fais confiance à personne d’autre pour accompagner Ayana, et tu sais comment est ma mère, continue Jordan. Si nous n’obtenons pas ce foutu gâteau, je vais en entendre parler jusqu’à la fin de mes jours.

Elle peut prendre le jet.

Vuk ne me regarde même pas.

Je n’ai pas besoin de l’accompagner.

Je fulmine. Bien que je lui sois plus ou moins reconnaissante de sa proposition, je n’apprécie pas qu’ils parlent de moi comme si je n’étais pas là.

– Je n’ai pas besoin de jet, je déclare. Je prendrai un vol commercial comme tout le monde.

– C’est trop contraignant. Tu dois être de retour lundi matin, et il y a eu énormément de vols annulés ces derniers temps à cause de cette grosse panne informatique, rétorque Jordan en se tournant à nouveau vers Vuk. Deux jours. C’est tout ce que je te demande. Tu connais mes préférences alimentaires, tu peux donc me remplacer à la dégustation, et Ayana n’aime pas prendre l’avion seule.

Je grimace. Ma phobie de l’avion n’est pas un secret en soi, mais ce détail me paraît trop intime pour être partagé avec Vuk.

Tout me semble trop intime pour être partagé avec lui.

S’il était agacé avant, il est carrément irrité à présent.

Une partie de moi espère qu’il va dire non.

En effet, un vol privé est bien plus agréable que de prendre un Valium avant un vol bondé, mais Vuk et moi n’avons jamais été en tête à tête auparavant.

Même maintenant, entouré de dizaines de convives dans l’un des restaurants les plus branchés de la ville, il parvient à plomber l’ambiance. Sa présence est comme un trou noir, puissante, inéluctable et si dévorante que tout le reste pâlit en comparaison.

Bien.

Son expression est glaciale.

J’irai. Juste ce week-end.

– Formidable, soupire de soulagement Jordan. Merci, mon vieux ! Ce n’est pas génial, ma puce ?

Il presse à nouveau ma main.

– Absolument génial, je réponds en souriant si fort que j’en ai mal aux joues.

Si j’étais actrice au lieu d’être mannequin, je me ferais virer sur-le-champ.

Heureusement, Vuk ne remarque pas ma piteuse tentative de feindre mon enthousiasme, car il continue à faire comme si je n’étais pas là.

C’est comme si, avec le retour de Jordan, on avait appuyé sur un interrupteur. Vuk est passé d’une vague conversation à une franche indifférence à mon égard.

Je peux m’en accommoder. Je préfère un compagnon silencieux à un compagnon trop envahissant.

En outre, il ne s’agit que d’une dégustation de gâteaux. Ce n’est pas comme si Vuk m’accompagnait pour acheter de la lingerie pour ma lune de miel.

Un vol aller-retour et un week-end en Californie. Ce sera facile.

Je saisis mon verre d’eau, faisant briller ma bague de fiançailles ridiculement tape-à-l’œil à mon doigt. Ce n’est pas du tout mon style, mais Jordan a insisté pour choisir quelque chose d’ostentatoire, afin d’enfoncer le clou.

Les yeux de Vuk se plissent. Son regard transperce le diamant avant de croiser le mien. Aussitôt, une vague de frissons parcourt mes bras.

Facile.

Je déglutis, mais l’eau a un goût métallique.

Un jeu d’enfant.






CHAPITRE 3

 

Ayana

La bonne nouvelle : Vuk ne m’a pas tuée pendant le vol à destination de San Francisco.

La mauvaise : il nous reste à peu près vingt-huit heures à passer ensemble, et je ne suis pas sûre que ses tendances meurtrières ne se manifesteront pas entre une tranche de gâteau au chocolat et notre vol retour.

En raison du trafic ce matin et d’orages imprévus dans le Midwest, nous avons décollé et atterri plus tard que prévu. Nous n’avons pas le temps de passer à l’hôtel avant la dégustation, je me rafraîchis donc dans la salle de bains du jet.

Crème hydratante, c’est fait.

Retouche de rouge à lèvres, c’est fait.

Remplacer mes chaussures plates par une paire de Louboutin, c’est fait.

Lorsque Vuk et moi sortons enfin du jet, une Rolls-Royce noire ronronne déjà sur le tarmac.

Il attend que je m’installe en premier à l’intérieur pour me rejoindre – bien que « rejoindre » soit un grand mot pour qualifier la façon dont il s’assied le plus loin possible de moi. Il est tellement serré de l’autre côté que je suis surprise qu’il ne fusionne pas avec la portière, pour devenir une sorte d’hybride mi-voiture mi-milliardaire.

– Je n’ai pas de maladie contagieuse, je plaisante. Tu peux t’asseoir comme une personne normale. Je te promets que je ne mords pas.

Pas de réponse.

Quelle surprise. Il m’a jeté un coup d’œil rapide de deux secondes lorsque je me suis présentée à notre vol, puis a fait comme si je n’existais pas.

J’envisage de le toucher brièvement pour voir si mon audace le fait fondre comme la méchante sorcière de l’Ouest 1, mais comme je veux arriver à la dégustation intacte, je sors plutôt mon téléphone.

Mon plan de lire les derniers articles de ma blogueuse parfum préférée s’envole lorsque je vois un nom apparaître sur mon écran. Quatre lettres qui suffisent à me doser la nausée.

– Bonjour, Hank, je décroche en conservant un ton neutre.

Je veille à tourner le dos à Vuk et à baisser la voix. Bien qu’il puisse encore m’entendre, l’illusion d’intimité est le seul réconfort dont je dispose en cet instant.

Chaque fois que je parle à mon agent, j’ai envie de disparaître. Je n’arrive pas à croire que j’ai pu un jour penser que c’était un allié.

C’est l’un des moments les plus difficiles de la vie adulte : réaliser que les personnes en qui vous avez confiance finissent souvent par vous poignarder dans le dos.

– Ayana, résonne sa voix mielleuse à travers le téléphone, tu es bien arrivée en Californie ?

– Oui, on se dirige vers la pâtisserie.

– Excellent. Et j’ai entendu dire que tu étais avec Vuk Markovic ?

Mes épaules se tendent. Je n’ai pas parlé à Hank du changement de programme avec Vuk, il est néanmoins au courant. Il est toujours au courant.

Je suis tellement paranoïaque quant à son inexplicable omniscience qu’il y a quelques mois, j’ai passé mon appartement et mes appareils électroniques au peigne fin, espérant trouver un quelconque dispositif de surveillance, en vain. Ce qui est finalement pire que si j’avais découvert quelque chose.

– Il a eu la gentillesse de prendre l’avion avec moi à cause d’un empêchement de Jordan.

Je ne lui demande pas comment il a su pour Vuk, car Hank se précipite sur le moindre signe de faiblesse. S’il réalisait à quel point sa façon de tout savoir me dérange, il le ferait d’autant plus.

– Comme c’est généreux de sa part, commente-t-il alors qu’une porte claque, suivie par le bruit d’une machine à expresso dans le fond. Eh bien, je ne veux pas interrompre votre week-end…

Je manque pouffer.

Il se moque bien de m’interrompre. Une fois, il a insisté pour que je me rende en ville pour un casting de dernière minute alors que j’étais en plein milieu d’un rendez-vous chez le dentiste.

– J’appelais seulement pour m’assurer que tu seras de retour à temps pour la séance photo de Delamonte Cosmetics lundi matin. Sinon…

Il s’arrête pour marquer une pause, laissant le silence s’installer avant de poursuivre.

– C’est un gros contrat. L’agence sera très contrariée si tu compromets cette campagne, surtout compte tenu de tes récentes « distractions ».

Mes ongles s’enfoncent dans le cuir du siège. Par « distractions », il sous-entend mes préparatifs de mariage.

Hank et la directrice de l’agence de mannequinat n’ont pas été ravis lorsque je leur ai annoncé mes fiançailles, mais ils n’ont pas fait de vagues jusqu’au mois dernier. C’est à ce moment-là que les préparatifs du mariage ont commencé à battre leur plein et à occuper mon emploi du temps. Depuis, ils ne cessent de me harceler.

– Je n’ai jamais compromis une seule campagne, je rétorque. Je serai de retour lundi matin. Ne t’inquiète pas.

– C’est bien. Parce que si tu n’es pas là, nous serons obligés de déduire le manque à gagner et les frais occasionnés de ton prochain salaire.

La colère monte en moi. Je la contiens avant qu’elle se déverse dans un déluge de jurons à faire rougir un camionneur.

– Entendu, je réponds d’un ton toujours calme et neutre.

Je ne veux pas qu’il m’entende paniquer.

Il raccroche et je me force à inspirer profondément avant de desserrer le poing et de remettre mon téléphone dans mon sac.

Hank n’a pas appelé parce qu’il craint que je manque le shooting de lundi, il a appelé pour réaffirmer son autorité sur moi. Pour me rappeler que je lui suis redevable à cause du contrat stupide que j’ai signé quand j’avais dix-neuf ans et peu d’expérience.

Ma colère gagne mon estomac, se mêlant à ma nausée.

Encore six mois.

Je dois le supporter pendant encore six mois. Après ça, je pourrai rompre mon contrat et me libérer de cette agence pour toujours.

Cela fait des années que je veux partir, mais c’est seulement devenu possible lorsque Jordan m’a fait sa proposition.

Je prends une grande inspiration puis me redresse sur mon siège. J’ai à peine le temps de me ressaisir qu’une sensation de chaleur me brûle la joue, et je me retourne pour constater que Vuk me dévisage.

C’était ton agent ?

Je sais qu’il a entendu ce que je disais, mais je suis tellement surprise par sa soudaine envie de converser qu’il me faut un moment pour répondre.

– Oui. Nous avons parlé d’une séance photo à venir.

Tu avais l’air contrariée.

D’abord, il engage la conversation. Et maintenant, il se soucie de mes états d’âme ?

J’aurais presque envie de vérifier s’il y a des caméras cachées dans la voiture, au cas où ce serait un canular, mais Vuk Markovic n’approcherait jamais la télé-réalité de près ou de loin.

À la place, je fais ce que je sais faire de mieux : j’esquive.

– Pas contrariée. Juste un peu stressée par les événements, je rétorque en lui décochant le sourire qui m’a valu le contrat tant convoité avec Delamonte Cosmetics. Et toi ? Tu as des projets passionnants en ce moment ?

Ce n’est pas le sujet le plus original, mais c’est le seul qui me soit venu à l’esprit.

Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

Raté.

– Il m’a rappelé le programme de lundi.

Je ne vais pas déballer mes secrets les plus sombres et les plus intimes, surtout pas à Vuk. Même Jordan ne sait pas à quel point la situation est grave avec Hank.

– Pourquoi es-tu si intéressé par ce qu’il a dit ? Ne me dis pas que tu cherches un agent.

Ce n’est qu’une petite boutade, mais le regard de Vuk s’assombrit davantage.

Hank Carson. C’est son nom ?

J’acquiesce, dissimulant ma surprise. Le nom de mon agent n’est pas forcément connu en dehors de l’industrie de la mode.

Le visage de Vuk se fige, devenant froid et distant. Une ombre passe dans ses yeux, et je sens aussitôt la chair de poule me picoter la peau.

Je croise et décroise à nouveau les jambes, le ventre soudain réchauffé malgré une vague de frissons. C’est comme s’il avait imaginé le meurtre de Hank à cause… de moi ?

Non. C’est impossible. Il ne m’apprécie même pas.

Alors pourquoi l’idée de son hypothétique protection me fait-elle tressaillir ?

Parce que personne ne t’a jamais protégée depuis que tu as emménagé à New York. Pas sans vouloir quelque chose en échange.

De toute évidence, je me faisais des illusions. Jamais Vuk ne ressentirait l’envie de me protéger.

Néanmoins, alors que le silence résonne aussi fort que les battements de mon cœur, je me dis, rien qu’une seconde, qu’il pourrait…

Un klaxon de voiture retentit. Le visage dur, Vuk se réinstalle et sort son téléphone comme si rien ne s’était passé – parce que rien ne s’est passé.

Il a vérifié le nom de mon agent. C’est tout.

Je me retourne pour regarder par la vitre en attendant que mon rythme cardiaque revienne à la normale. Mon pouls finit par se calmer et tout redevient comme avant, alors que nous progressons lentement dans les embouteillages.

Il ne s’est rien passé.

Pourtant, un soupçon de chaleur reste logé dans mon estomac.



Nous arrivons à la pâtisserie juste à temps pour le rendez-vous. On nous accueille à l’entrée, puis on nous conduit à l’arrière, où l’espace dégustation est déjà prêt, avec du café, du thé et un assortiment de gâteaux.

Sammy Yu nous reçoit avec un large sourire. Grand, avec sa mâchoire carrée et ses courts cheveux noirs, c’est un bel homme à l’allure décontractée.

– Vous devez être Ayana et Jordan. Je suis ravi de vous rencontrer.

– C’est aussi un plaisir de vous rencontrer, je réponds en lui serrant la main. Jordan a eu une urgence personnelle et n’a pas pu venir. Voici Vuk, son témoin. Il remplace mon fiancé aujourd’hui.

Vuk le salue d’un bref hochement de tête.

Sammy hausse les sourcils. J’imagine qu’il est inhabituel qu’un témoin soit chargé d’une mission aussi importante pour le mariage, mais il est suffisamment professionnel pour ne pas faire de commentaires.

Nous nous installons sur nos sièges, puis l’assistante de Sammy nous apporte des coupes de champagne. Je discute ensuite du mariage avec le pâtissier et goûte les gâteaux.

Il a créé six parfums, inspirés des listes de préférences que Jordan et moi avons remplies au préalable.

Chacun d’entre eux est époustouflant.

Pas étonnant que les gens viennent de loin pour le voir. Je craignais que sa réputation ne soit exagérée, mais ses gâteaux le valent largement.

– Une fois que vous aurez choisi un parfum, nous nous occuperons du design du gâteau, explique Sammy. Je vous enverrai quelques croquis la semaine prochaine. Quel est votre préféré pour le moment ?

– Je les adore tous, mais j’ai un faible pour celui-ci, j’admets en désignant le gâteau framboise-amande. Vuk, qu’en penses-tu ?

Il a goûté chaque gâteau, mais n’a fait aucun commentaire.

C’est ça, ton premier choix ?

– Tu n’aimes pas ? je demande en fronçant les sourcils.

Ce n’est pas ce que j’aime qui compte.

Son regard s’aiguise.

Jordan déteste les amandes.

Merde. Il a raison.

L’aversion de Jordan pour ce fruit à coque m’a complètement échappé, pourtant je suis sa fiancée, j’aurais dû m’en souvenir.

Cela dit, pourquoi diable ne l’a-t-il pas mentionné dans sa liste de préférences ? Nous les avons complétées en même temps, je sais donc qu’il a soumis la sienne.

– Exact. Je suppose que nous avons oublié de l’inclure dans nos fiches, je reprends en tentant d’en faire une plaisanterie. On les a remplies juste après le Met Gala, on était épuisés. J’aurais dû m’en souvenir aujourd’hui, mais j’ai laissé mon cerveau dans l’avion. Vous savez ce que c’est.

Vuk m’observe, le visage empreint de suspicion.

Mon pouls s’accélère.

Ce n’est pas grave. Il ne sait rien. J’ai oublié que Jordan détestait les amandes, et alors ? Une petite erreur. Ce n’est pas comme si j’avais jeté sa bague à la poubelle en disant que je le détestais.

Même si Vuk apprenait notre arrangement, il ne courrait pas voir la grand-mère de Jordan pour dénoncer son meilleur ami… à moins qu’il ne me déteste tellement qu’il en profite pour briser nos fiançailles.

S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, j’aurais balayé cette idée tant elle paraît improbable.

Mais il s’agit de Vuk Markovic. Et rien ne l’est quand ça le concerne.

Après un silence plus qu’éprouvant, il reporte son attention sur Sammy.

Je devrais me sentir soulagée, mais le nœud dans mes tripes n’a fait que se resserrer. Je n’arrive pas à me débarrasser de l’impression que Vuk est en train d’enregistrer ce faux pas dans un dossier de sa tête qu’il a créé rien que pour moi.

Sammy nous observe, l’air amusé.

– Pas d’amandes, alors. J’en prends bonne note, déclare-t-il tout en évitant avec tact de commenter mes propos. Vous avez un deuxième parfum préféré ?

– Je dirais, soit celui à la noisette avec la ganache chocolat, soit celui à la rose et Earl Grey. Le second correspond plus à mes goûts, mais il s’agit d’une décision commune. Lequel tu préfères ? je tente à nouveau de faire participer Vuk

Cela n’a pas d’importance. Ce n’est pas moi qui t’épouse.

Je ne perds pas souvent mon sang-froid. Mes parents m’ont appris à ne jamais faire de scandale en public, et j’ai plutôt tendance à éviter les conflits.

Cependant, Vuk se comporte comme un vrai connard, et après un vol de sept heures, un appel de Hank et tellement de sucre que je sens déjà arriver les caries, je ne supporte plus son comportement passif-agressif.

Je signe ma réponse au lieu de parler. Pas besoin d’embarrasser Sammy.

Je sais bien. Je demande simplement lequel Jordan préférerait. Par ailleurs…

Mes mains fendent l’air.

Bien que je sois reconnaissante que tu prennes le temps de m’accompagner, je n’apprécie pas ton manque de coopération. Tu as accepté de venir ici. Soit tu te comportes comme un humain digne de ce nom et tu choisis un fichu parfum, soit tu t’en vas. Je retrouverai mon chemin toute seule.

Les yeux de Sammy passent de Vuk à moi. La pièce est si silencieuse que je peux entendre l’assistante du pâtissier taper sur son clavier.

Clic. Clic. Clic.

Mon cœur bat au rythme de ses touches. Il n’est pas impossible que Vuk claque la porte en m’abandonnant en Californie, mais il a l’air presque amusé.

Il incline la tête vers le gâteau rose et Earl Grey sans me quitter des yeux.

Jordan s’en fiche. Mais celui-là te correspond mieux.

Comment est-ce qu’il…

Peu importe. Il y avait deux options. Il avait une chance sur deux de tomber sur celui que je préfère. Ça ne signifie rien.

– L’option numéro deux, donc, je déclare en lissant ma jupe de la main et je souris à Sammy.

Il doit regretter probablement de nous avoir acceptés comme clients.

– Parfait. Je vais finaliser les détails avec Vera à l’accueil. En attendant, faites-vous plaisir, lance-t-il en désignant d’un geste le reste de la sélection. Profitez des rafraîchissements et de la nourriture. Je reviens avec plus de champagne pour fêter votre décision.

Ça faisait un moment que tu retenais ta remarque, signe Vuk après le départ de Sammy.

Mon visage rougit.

– Seulement parce que tu es si… si…

Peu coopératif ?

Je peux pratiquement entendre son ton moqueur.

Je lui lance un regard noir, mais ma réponse cinglante s’évanouit instantanément lorsqu’il s’approche de moi et passe son pouce sur ma joue.

Je me fige.

C’est la première fois qu’il me touche. Toute première. Il ne m’a même pas serré la main lors de notre première rencontre.

Mes muscles se crispent instinctivement, je suis partagée entre le désir de fuir et celui de m’approcher.

Sa main est ferme. Forte. Mais son toucher est d’une douceur surprenante lorsqu’il effleure le coin de ma bouche.

Puis, soudain, c’est fini.

L’oxygène emplit à nouveau mes poumons, comme si j’avais retenu ma respiration pendant des heures, pas quelques secondes.

Je touche inconsciemment l’endroit qu’il a effleuré. Une infime chaleur y réside encore.

Vuk pince les lèvres. Il s’essuie la main sur une serviette et la jette dans une poubelle à proximité avant de griffonner quelque chose sur une autre.

Il la pousse vers moi, le regard impassible.

Tu avais du glaçage sur la figure.

Évidemment. C’est logique.

Une vague de chaleur embrase mon cou et ma poitrine. Mais qu’est-ce qui m’arrive aujourd’hui ? Pourquoi me fais-je toute une histoire de chacune de nos interactions ?

Heureusement, Sammy fait irruption dans la pièce et m’empêche d’y réfléchir plus longtemps.

Vuk et moi refusons la dernière coupe de champagne, puis nous réglons les dernières formalités avant de prendre enfin la route pour l’hôtel.

Le soleil se couche déjà lorsque nous partons, et même si nous aurions pu rentrer directement à New York en avion, il était préférable de passer la nuit à l’hôtel plutôt que traverser deux fois le pays en moins de vingt-quatre heures.

J’ai suffisamment sollicité mon corps lors de la Fashion Week et ses séances photos interminables, alors j’essaie de me reposer dès que j’en ai l’occasion.

– Monsieur Ford, Madame Kidane, bienvenue au Winchester, nous accueille chaleureusement la réceptionniste.

Je lui ai donné ma carte d’identité pour l’enregistrement, mais j’ai oublié de changer le nom de Jordan sur la réservation. Ni Vuk ni moi ne la corrigeons.

– Je vois que vous avez réservé une nuit dans notre suite royale. J’ai le plaisir de vous confirmer que votre chambre est prête. Voici vos clés. Les ascenseurs se trouvent au bout du couloir à votre gauche. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, composez le zéro pour joindre la réception. Nous nous ferons un plaisir de vous aider.

J’inspire bruyamment. Merde.

Jordan et moi avons réservé une suite avec une seule chambre pour sauver les apparences. Malheureusement, j’ai oublié de faire modifier les conditions de notre séjour après que Vuk a accepté de remplacer Jordan.

À côté de moi, Vuk se fige.

– Je suis désolée, mais il y a eu un changement de dernière minute. J’aurais dû le mentionner plus tôt, mais la journée a été longue, je reprends en jetant un coup d’œil embarrassé à la réceptionniste. Pouvons-nous ajouter une suite supplémentaire à notre réservation ? Nous aimerions des chambres séparées, si c’est possible.

Son sourire vacille.

– Je suis vraiment navrée. L’hôtel est complet. Il y a un concert de Riley K. ce week-end et tous les hôtels de la région sont pris d’assaut. La suite royale est la seule disponible pour cette nuit. Mais il y a un lit d’appoint, donc deux personnes peuvent y dormir. Cela fera-t-il l’affaire ? lance-t-elle en retrouvant sa bonne humeur.

Les mains de Vuk se crispent sur le comptoir.

Je déglutis. J’espère qu’il n’est pas en train d’imaginer qu’il m’étrangle. Si nous devons partager la même chambre, je tiens à me réveiller en un seul morceau.

– Mademoiselle ? m’interpelle la réceptionniste.

Je jette un coup d’œil à Vuk.

Un appel de sa part permettrait certainement de faire libérer une suite quelque part dans la ville. Il pourrait même acheter l’hôtel entier s’il le voulait. Mais il ne le propose pas, et je n’ai pas envie de lui demander d’intervenir.

– Ça fera l’affaire. Merci.

La suite se trouve au dernier étage. Elle comprend un salon, une salle à manger, une chambre à coucher avec salle de bains en marbre et, effectivement, un lit d’appoint. Un très petit et très fragile lit d’appoint…

Pour être honnête, il conviendrait à n’importe qui d’autre que Vuk. Mais il mesure 1,95 m et pèse au moins 90 kg. Il pourrait broyer ce lit à mains nues.

– Tu peux prendre le vrai lit, je propose. Je ne pense pas que tu pourras… rentrer là-dedans.

Je ne vais pas prendre le lit.

Bien. Je n’insiste pas.

Même si je le plains, je préfère les taies d’oreiller en soie et les matelas Duxiana. J’assume.

Alors que je déballe mes affaires de toilette en me demandant ce que je vais commander au room service, l’inévitable se produit.

Vuk balance son sac sur le lit d’appoint et s’y installe.

Le sommier se plie dans un craquement sinistre.

Et avant que nous n’ayons le temps de comprendre ce que ça implique, le lit s’effondre.

1. Personnage du roman, puis de la comédie musicale Le magicien d’Oz, antagoniste de la jeune héroïne Dorothy.






CHAPITRE 4

 

Vuk

J’ai déjà été torturé.

Coupures, brûlures, séquestrations, j’ai survécu à tout cela.

Mais ça ? Ça, c’est de la vraie putain de torture, et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.

Je fixe du regard mon ordinateur portable, me forçant à me concentrer sur le compte rendu de mon chef de la sécurité plutôt que sur la porte fermée de la salle de bains.

D’où je suis, assis dans le salon, j’ai une vue directe sur cette porte, ainsi que sur une valise grande ouverte, remplie de soie et de dentelle, dans la chambre à coucher. C’est comme si elle l’avait laissée là exprès pour me tourmenter.

J’entends un bruit de douche, puis de l’eau couler.

Le muscle de ma mâchoire tressaille.

– … renforcer les mesures de sécurité de notre bureau…

La voix de Sean interrompt mes pensées.

Je n’aurais jamais dû accepter d’accompagner Ayana. Être près d’elle en public est déjà suffisamment pénible. Maintenant, nous devons partager non seulement la même chambre mais aussi le même foutu lit.

Le Winchester étant plein à craquer – il ne reste même pas un autre lit d’appoint –, je devrai donc souffrir toute la nuit.

Si seulement j’avais trouvé un autre hôtel plus tôt.

Si seulement mon côté avide et égoïste – celui qui voulait stupidement rester plus près d’elle – ne l’avait pas emporté.

Si seulement…

– Je ne voulais rien dire tant que ce n’était pas confirmé, mais nous avons une piste quant à l’individu qui a déclenché l’incendie du Coffre.

Cette information me sort enfin de ma spirale infernale.

Je me redresse et mon pouls s’accélère. L’incendie est la seule chose qui puisse me faire penser à autre chose qu’à Ayana ces jours-ci, et Sean vient de m’offrir une bonne grosse distraction sur un plateau d’argent.

– Nous avons trouvé des traces de fibres textiles qui n’appartiennent à aucun des employés ou visiteurs enregistrés sur le site, explique-t-il.

Vétéran des forces spéciales, Sean était l’un des meilleurs agents de Harper Security avant que je l’engage pour rejoindre mon équipe personnelle il y a cinq ans. Il affiche une attitude franche et directe que j’apprécie chez mes employés.

– À cause de l’état du club après l’incendie et de la paperasse administrative, il nous a fallu un certain temps pour trouver les preuves. Nos hommes n’ont trouvé les fibres que ce matin.

J’écris ma réponse dans le chat. Lorsque nous ne pouvons pas nous voir, nous communiquons via un réseau crypté.

Des traces d’ADN ?

– Non. Cependant, nous avons retrouvé cette photo d’une personne qui se trouvait à proximité au moment de l’incendie.

L’image s’affiche à l’écran. Une blonde d’une vingtaine d’années, vêtue d’un sweat-shirt de l’université Northwestern, sourit à l’objectif. C’est visiblement une touriste, mais elle ne m’intéresse pas.

Ce qui m’intéresse, c’est le type à l’arrière-plan.

Elle a pris son selfie au moment où il passait derrière elle. Pour un œil non averti, il ressemble à n’importe quel autre homme en train de se promener.

Pour moi, il ressemble à quelqu’un qui cache quelque chose. Ses vêtements discrets, son attitude à la fois décontractée et vigilante, son visage qui évite les caméras de surveillance : j’ai affaire à un professionnel.

Une simple casquette bleue dissimule la moitié de ses traits. Il mesure environ 1,80 m, de type caucasien, musclé, avec des cheveux bruns. Il porte un T-shirt noir tout simple, sans logo identifiable.

Sean lit dans mes pensées.

– Son T-shirt pourrait correspondre aux fibres retrouvées, annonce-t-il. Nous avons rassemblé les images de surveillance des commerces environnants. Nous n’avons pas de photo de son visage, mais si l’on tient compte de l’heure, des vêtements et d’autres facteurs, c’est le suspect le plus plausible.

Je réexamine le cliché et remarque un élément qui m’a échappé la première fois : un tatouage qui dépasse de la manche de son T-shirt. Il est trop petit et trop flou pour que je puisse en distinguer les détails, mais il n’y a rien qu’un bon optimiseur ne puisse corriger.

Une fois de plus, Sean devine mes pensées.

– Nous avons optimisé l’image et analysons le tatouage. C’est complexe, car on n’en voit qu’un quart, mais une fois que nous aurons obtenu le dessin, nous l’entrerons dans notre base de données.

J’envoie ma réponse :

Bien. Cherche autant que tu peux. Budget et délai illimités.

Peu importe le temps que ça prendra, je vais retrouver le salopard qui a essayé de me tuer.

Au début de l’année, lors d’une visite de la désormais célèbre boîte de nuit Coffre, dont je suis bailleur de fonds, j’ai failli mourir lors d’un incendie « étrange ». Si le propriétaire du Coffre, Xavier Castillo, n’avait pas risqué sa vie en me sortant de là à temps, je ne serais plus qu’un tas de cendres.

Officiellement, c’était dû à un vieux câblage défectueux, mais le timing et la cause de l’accident présentent une trop grande coïncidence.

Or, je ne crois pas aux coïncidences et je ne fais pas confiance à la police new-yorkaise. J’ai donc ordonné à mon équipe d’enquêter elle-même sur l’incendie.

Malgré six mois de recherches infructueuses, ils n’ont jamais douté de mon intuition, ce qui prouve leur loyauté.

Mais on s’approche du but. Comme le dit Sean, le tatouage n’est pas grand-chose, mais c’est mieux que rien, et ça me suffit.

Soudain, la porte de la salle de bains s’ouvre.

Je quitte l’appel vidéo sans un mot et ferme mon ordinateur portable avant qu’Ayana mette un pied dans la chambre.

– Désolée d’avoir monopolisé la douche, s’excuse-t-elle. Tu peux y aller, si tu veux.

Je lui jette un regard. Mes dents se serrent tandis qu’une vague de chaleur bestiale parcourt mes veines.

Bordel.

Elle est simplement vêtue d’une robe de chambre en soie dorée qui lui arrive aux genoux. Il n’y a rien d’indécent, mais ça ne change rien.

Pas de maquillage.

Les pieds nus.

La peau qui scintille.

La voir à la sortie de la douche est si intime que cela me fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

Je peux supporter de la voir en robe de soirée ou en maillot de bain, mais pas comme ça. Pas quand la seule chose qui nous sépare est un morceau de moquette et mon self-control qui s’effrite.

C’est la fiancée de mon ami. Je ne devrais pas remarquer ses lèvres pulpeuses ni m’attarder sur la goutte d’eau qui coule le long de son cou.

Et je ne devrais certainement pas imaginer ma bouche suivre le tracé de cette goutte, qui dévale sa gorge et atteint le creux de son décolleté.

Mais j’ai tendance à faire toutes les choses qui me sont interdites. Personne ne m’a jamais arrêté.

Personne n’a jamais osé.

Je me penche en arrière, le visage impassible, tandis qu’Ayana s’approche pour attraper son téléphone sur la table. Sa manche frôle mon bras lorsqu’elle passe la main par-dessus.

Un courant électrique parcourt tout mon corps, renforçant mon envie de fuir, et je tourne la tête pour éviter de la respirer.

Certaines femmes ont une odeur caractéristique, mais Ayana, elle, change de parfum régulièrement. Il peut un jour être doux, le lendemain sensuel.

Ce soir, elle ne porte pas de parfum, juste l’agréable odeur de noix de coco de son shampoing et l’odeur naturelle de sa peau.

Ça me rend aussi fou de désir que de colère.

– Désolée, s’excuse-t-elle encore. J’ai oublié mon téléphone ici.

Arrête de t’excuser.

Ses yeux rencontrent les miens.

Deux excuses en deux minutes, c’est un peu trop quand on n’a rien à se faire pardonner.

Je n’aime pas la version retenue et obséquieuse d’Ayana. Ce n’est pas elle. Je veux celle qui voulait m’arracher la tête à la pâtisserie et qui me dévisage en ce moment comme si elle hésitait entre acquiescer ou me gifler.

Un sentiment de satisfaction envahit ma poitrine.

Voilà qui est mieux.

Certes, j’aurais pu faire en sorte d’éviter de passer pour un connard, mais plus je la tiens à distance, mieux c’est.

Pourquoi dois-tu être de retour à New York lundi matin ?

Je change de sujet, espérant que la conversation puisse me distraire.

Avec ses jambes interminables, ses pommettes hautes, sa peau brune, ses yeux sombres qui brillent d’intelligence et d’espièglerie, même si elle n’était pas connue comme mannequin, Ayana ferait tourner les têtes rien qu’en marchant dans la rue.

Mais tout ne repose pas que sur son physique. Il y a sa manière de bouger, cette grâce naturelle qui ne s’apprend pas. Son rire, si sincère et joyeux qu’il pourrait chasser les ombres les plus sinistres. Et la façon dont elle rayonne, comme s’il y avait en elle un feu qui ne demande qu’à être libéré.

Célèbre ou non, Ayana Kidane est née pour briller.

– J’ai une séance photo pour Delamonte Cosmetics, explique-t-elle en s’installant en face de moi.

Ses cheveux noirs tombent en cascade sur ses épaules et sa peau resplendit sous les lumières tamisées de la suite. Elle ne semble pas s’apercevoir de mon trouble.

– Je suis leur nouvelle ambassadrice et c’est mon premier shooting avec eux.

Un contrat suffisamment important pour que son agent la harcèle un samedi.

Je n’ai pas entendu ce qu’il a dit, mais j’ai entendu les réponses d’Ayana. Je me souviens de la façon dont ses ongles s’enfonçaient dans le siège et de la tension qui se dégageait de sa voix.

C’était plus que du stress, c’était de la peur.

Hank Carson. Son nom résonne dans mon esprit tandis que je pose une autre question.

Le mannequinat. C’était ton rêve d’enfant ?

– Pas exactement, admet-elle en passant un doigt distrait sur la table. J’aimais la beauté et la mode. J’ai même convaincu mes parents de m’abonner au magazine Vogue quand j’avais onze ans. Mais je ne me voyais pas devenir mannequin. Je voulais être… beaucoup de choses. Pédiatre. Psychologue. Interprète. J’ai fini par étudier la chimie et la médecine à Howard jusqu’à ce que j’aille à une fête d’un ami d’ami à Thayer. Hank était là et m’a repérée. Tu connais la suite.

Je sais déjà tout cela, car j’ai regardé toutes les interviews et lu tous les articles dans lesquels elle apparaît.

Mais je me réjouis qu’elle me raconte elle-même son histoire, même si la pointe d’amertume dans sa voix m’indique que c’est plus compliqué qu’il n’y paraît.

Pour un mannequin qui fait la couverture d’innombrables magazines et défile à New York, Paris et Milan, elle ne semble pas très enthousiaste.

– Et toi ? Comment en es-tu arrivé à travailler dans le monde de l’alcool ? demande-t-elle, les yeux brillant de curiosité.

La manière dont mon cœur palpite au moindre signe d’intérêt de sa part est exaspérante.

J’ai étudié le génie chimique.

– Ce n’est pas vraiment une matière qui mène à la gestion d’un empire multinational.

J’ai aussi étudié le commerce en parallèle.

Je lui épargne les détails de mon histoire, particulièrement ennuyeuse, comme le fait que pendant que j’étais au lycée, j’ai travaillé dans une petite distillerie de la ville où j’habitais, en Virginie. Je détestais la façon dont elle était gérée, j’ai donc économisé suffisamment pour la racheter lorsque j’ai fini l’université. Ensuite, j’ai utilisé mes connaissances en génie chimique pour révolutionner le processus de fabrication de la vodka. L’entreprise Markovic Holdings est née et n’a cessé de croître jusqu’à ce qu’elle devienne ce qu’elle est aujourd’hui.

– Tu aurais pu commencer par ça. Vuk Markovic, ingénieur, j’ai du mal à l’imaginer, reprend-elle en adoptant une expression pensive.

Ignorant le frisson provoqué par l’évocation de mon nom, je hausse un sourcil interrogateur.

– J’ai du mal à te voir autrement qu’en dirigeant. Je ne peux pas t’imaginer… s’interrompt-elle.

Tu ne peux pas m’imaginer quoi ?

– Je n’arrive pas à t’imaginer dans un bureau, en train de développer des processus de fabrication. C’est tout, admet-elle enfin.

Il y a quelque chose d’étrange dans sa voix. Une gêne, peut-être, mais aussi comme si elle était essoufflée.

Qu’est-ce que tu m’imagines faire ?

Ce n’est en apparence qu’une question innocente, mais les mouvements de mes mains sont lents, presque nonchalants. Ils la mettent au défi de répondre.

Je m’engage sur une voie dangereuse.

Ici, dans cette pièce, avec rien d’autre qu’une petite table qui nous sépare… ce serait si facile.

Elle est si proche que je pourrais tendre les doigts et faire tomber le peignoir de ses épaules. Passer mes mains sur sa peau pour vérifier si elle est aussi douce qu’elle en a l’air. Glisser ma langue dans sa bouche et découvrir si son goût est aussi sucré que je l’imagine.

Le silence s’éternise.

Les lèvres d’Ayana s’entrouvrent. Elle comprend que ma question est subtilement suggestive, car ses yeux s’écarquillent et je remarque son pouls battre à la naissance de sa gorge.

Je m’attends à ce qu’elle mette fin à cette farce en partant. Les femmes comme elles ne sont jamais attirées par les monstres comme moi.

Mais elle ne bouge pas.

Elle reste assise et me regarde… Elle me regarde d’une façon qu’elle ne devrait pas avoir en portant la bague de fiançailles d’un autre homme – avec une intensité presque fiévreuse.

Mon sang bout plus fort, mais pour une tout autre raison.

Cette putain de bague.

Le diamant scintille soudain dans mon champ de vision, me ramenant instantanément à la réalité.

Elle est fiancée. Je suis le témoin. Et bien que j’aie dépassé de nombreuses limites et transgressé de nombreuses règles morales dans ma vie, la loyauté est la seule valeur que je respecte vraiment.

Je me lève brusquement, rompant le contact visuel.

Ayana sursaute.

– Je…

Je ne lui laisse pas le temps de finir sa phrase.

J’entre dans la salle de bains et claque la porte derrière moi. Les battements de mon cœur résonnent dans la pièce.

Même si je suis dur comme la pierre, je ne touche pas ma queue gonflée.

À la place, j’ouvre d’un geste vif le robinet d’eau froide et laisse les gouttes glacées me marteler la peau.

Il s’agit peut-être d’autopunition ou simplement de masochisme, tout comme mon incapacité à rester à l’écart de la femme qui patiente dans la pièce voisine.

Je pose mon front contre le carrelage et respire longuement.

Rien n’y fait.

Mon esprit ressasse encore ce qui s’est passé. Je suis si tendu qu’un mot de plus de sa part m’aurait fait exploser.

Si elle était fiancée à quelqu’un d’autre que Jordan, j’aurais peut-être cédé, au mépris des conséquences.

Mais c’est mon ami et il m’a sauvé la vie. C’est la seule raison pour laquelle j’ai accepté d’être son témoin.

Je suis loyal envers les gens qui me sont loyaux.

Pourtant, la loyauté ne suffit pas à dompter le monstre qui sommeille en moi. Je suis plus riche et plus puissant que Jordan, mais j’envie sa capacité à nouer et entretenir des relations normales. Il avance dans sa vie sans que les autres le regardent comme s’il était une bête de foire, et même si la plupart des interactions humaines ne m’intéressent pas, il y a des jours où je souhaite une normalité que je ne connaîtrai jamais.

Je suis jaloux de son enfance privilégiée, de ses cuillères en argent et de sa vie facile. Il n’a jamais dû troquer son âme contre de l’argent.

Il n’a jamais perdu des gens qu’il aimait.

Et, par-dessus tout, je lui en veux de l’avoir, elle.

Je serre les dents.

Entre l’enquête sur l’incendie et la gestion d’une entreprise valant plusieurs milliards de dollars, j’ai mieux à faire que d’être obsédé par la fiancée de mon ami. Mais comme je l’ai dit, mon jugement est altéré dès qu’il s’agit d’elle.

Jordan et Ayana. Ce putain de couple idéal.

Quelque chose se répand dans mes tripes, un poison lent et insidieux qui atteint ma gorge et m’étouffe.

J’ai beau essayer, ils m’empêchent de m’en débarrasser.

Parce qu’ils vont se marier.

Parce que je l’ai vue en premier.

Parce qu’elle lui appartient alors qu’elle devrait être à moi.






CHAPITRE 5

 

Ayana

– Attends. Tu partages ton lit avec Vuk Markovic ? Comment est-ce possible ?

L’incrédulité de Sloane résonne au bout du fil.

– Je te l’ai dit. J’ai oublié de modifier la réservation, et tous les hôtels de la région sont pris d’assaut à cause du concert de Riley K.

Je jette un coup d’œil à la porte de la salle de bains. L’eau continue de couler.

Vuk y est depuis une quarantaine de minutes, et j’essaie de toutes mes forces de ne pas imaginer ce qu’il pourrait être en train de faire.

– Et techniquement, nous n’avons pas encore partagé le lit. On sera juste… au même endroit lorsqu’on dormira.

– Il a vraiment cassé le lit d’appoint en s’asseyant dessus ?

– Oui.

Pour un hôtel cinq étoiles, le Winchester ne fait pas bonne première impression.

Je peux entendre d’ici mon amie secouer la tête en guise de réponse.

Sloane Kensington est mon attachée de presse depuis un an et demi. Elle est même devenue une amie proche, au point de lui avoir demandé d’être l’une de mes demoiselles d’honneur. Et j’ai été agréablement surprise qu’elle accepte.

La triste vérité, c’est que je n’ai pas beaucoup d’amis à New York. En revanche, j’ai beaucoup de contacts dans la mode. Nous participons aux mêmes défilés, assistons aux mêmes soirées et fréquentons les mêmes cercles, mais je ne les considère pas comme de véritables amis. Ce ne sont pas des personnes vers lesquelles je me tourne lorsque je passe une mauvaise journée ni des gens avec lesquels j’ai envie de fêter mes succès.

Heureusement, il y a Sloane, qui comprend ce monde sans en faire partie.

– Tant que votre colocation à l’hôtel ne se retrouve pas dans la presse, tout va bien, déclare-t-elle. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est d’un scandale avant la Fashion Week.

– Crois-moi, je n’ai aucunement l’intention de provoquer le moindre scandale.

Cela dit, nos intentions et la réalité ne concordent pas toujours.

« Qu’est-ce que tu m’imagines faire ? »

Le souvenir de la question de Vuk provoque un frisson de frustration le long de ma colonne vertébrale. La façon dont il était assis, les jambes écartées, le regard à la fois froid et moqueur, comme un prédateur qui patiente avant la chasse.

Cela me fait penser à des choses qui me sont interdites.

Je le connais à peine.

Je ne suis même pas sûre qu’il me plaise.

Et pourtant, sa présence est si imposante que réagir est inévitable, pas un choix.

Je remue nerveusement sur mon siège et jette à nouveau un coup d’œil à la salle de bains.

– Ayana ? lance Sloane. Tu m’as entendue ?

Je cligne des yeux, mon attention revenant sur notre appel.

– Désolée, tu peux répéter ?

– Ton interview avec Mariage somptueux. Peux-tu confirmer que Jordan est d’accord avec le changement de date ?

– Oui, on va faire en sorte que ça colle.

Le magazine Mariage somptueux prépare un article sur notre mariage. Ils prévoient d’envoyer leur meilleur correspondant en Irlande pour une couverture de l’événement, mais ils veulent au préalable faire quelques interviews.

J’appréhende déjà.

Sloane me prend complètement au dépourvu après une courte pause.

– Tu es sûre de vouloir ce mariage ?

– Oui, bien sûr. Pourquoi je ne le voudrais pas ? je réponds en riant un peu trop fort.

– Tu n’as pas l’air très enthousiaste quand on en discute.

Une vague de panique me submerge. Je pensais avoir réussi à jouer la comédie, mais Sloane est trop observatrice.

Et puis, je lui ai demandé conseil lorsque Jordan est venu me voir pour la première fois avec sa proposition. Je ne lui ai pas révélé l’aspect financier de notre arrangement, mais je lui ai fait part de mes doutes quant au fait de l’épouser. Je lui ai dit que j’étais déchirée entre la gratitude – c’est lui qui m’a donné ma chance en tant que mannequin – et mon cœur. Je tenais à lui, mais était-ce suffisant ?

Sloane m’a conseillé d’écouter mon instinct ; à la place, j’ai écouté ma raison.

Tout le monde n’a pas le privilège de suivre son cœur.

– Je suis juste dépassée, je me défends. Je ne savais pas qu’il y avait tant de choses faire pour organiser un mariage. C’est stressant.

Je ne suis pas sûre de l’avoir convaincue, mais elle n’insiste pas.

– Tant que c’est ce que tu veux, répond-elle, puis elle marque une nouvelle pause. Si tu as besoin de parler à quelqu’un, je suis toujours là. Je dis ça en tant qu’amie, pas en tant qu’attachée de presse.

Sloane Kensington n’est habituellement pas une grande sentimentale.

L’émotion me gagne. Je me force alors à sourire, même si elle ne peut pas me voir.

– Je te remercie. Ça me touche beaucoup.

Je me reprends, et nous réglons encore quelques questions concernant la communication avant de raccrocher. Il est minuit passé sur la côte Est, mais elle travaille vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Je suis sur le point de consulter mes mails lorsque la douche s’arrête dans un grincement.

Mon rythme cardiaque accélère et je détourne rapidement le regard lorsque la porte s’ouvre pour ne pas donner l’impression que j’attendais qu’il sorte.

Une peau nue apparaît dans ma vision périphérique, mais je garde les yeux rivés sur mon téléphone.

Du moins, j’essaie.

Vuk se penche pour attraper quelque chose dans sa valise. Les muscles de son dos se contractent tandis qu’il enfile une chemise, et j’entrevois un tatouage sur l’intérieur de son bras, avant que le vêtement ne le recouvre.

De quoi s’agit-il ? Un symbole, une citation, un nom, une date ? Je ne compte pas lui demander, mais j’ai envie de savoir.

Je lutte contre un soupir d’agacement.

J’ignore comment expliquer mon intérêt soudain pour lui. Ce n’est pas du désir à proprement parler. C’est… de la curiosité ? Du voyeurisme ? Une fascination morbide ?

Peu importe, car ce sont les symptômes du même problème : un comportement inapproprié.

Fiançailles de convenance ou non, je suis payée des millions pour me comporter comme une fiancée attentionnée. Je ne vais pas gâcher mes plans à cause de quelques égarements.

– Comment on fait ? je demande, une fois qu’il est habillé et qu’il ne représente plus un danger à mes yeux. Je désigne le lit d’un signe de tête.

Vuk me lance un regard narquois.

C’est un lit. On dort dedans.

– Je sais que c’est un lit. Mais c’est… OK, oublie.

J’entre dans la salle de bains en soufflant.

J’enfile ensuite mon pyjama, me coiffe et suis ma routine du soir avant de dormir pendant que Vuk vaque à ses occupations. Il rumine et réfléchit probablement à la meilleure manière de m’assassiner dans mon sommeil.

Je ne comprends pas comment Jordan et lui peuvent être amis. Jordan est si sociable et facile à vivre, alors que Vuk… pas du tout. Après avoir appliqué mes sérums et crèmes, je me brosse les cheveux, les tresse et les fixe à l’aide d’épingles. J’enveloppe le tout dans un foulard en soie avant de retourner dans la chambre, où je trouve Vuk en train de lire, assis à côté du lit.

C’est un polar, et je manque lui demander ce qu’il en pense, mais je me retiens. Je lui ai assez tendu des perches pour aujourd’hui. Il est malpoli la moitié du temps, et je ne veux pas subir davantage son mauvais caractère.

S’il ne veut pas discuter comme une personne civilisée, je ne vais pas le forcer.

Je grimpe sur le lit et lui tourne délibérément le dos. C’est mesquin de ma part, certes, mais au moins, je ne vois pas à quel point il est horriblement séduisant avec un livre entre les mains.

Je ne l’aurais jamais imaginé lire de la fiction, mais je ne sais pas grand-chose de lui. Même son explication sur la façon dont il s’est lancé dans le commerce de l’alcool est restée vague.

Je regarde l’heure sur la table de nuit. 22 h 30.

Des pages bruissent, suivies du bruit d’un livre qu’on pose sur du bois. Puis le lit s’incline et la chaleur de son corps m’envahit.

Je me raidis, craignant de l’effleurer si je respire trop fort.

La taille du matelas importe peu. Nous pourrions dormir de part et d’autre de la pièce, ce serait encore trop près.

La couette glisse sur ma peau nue tandis que Vuk s’installe dans le lit.

Je ferme les yeux en regrettant de ne pas avoir mis autre chose que mon petit short en satin.

Je regrette aussi de ne pas avoir apporté un livre ou mes aiguilles à tricoter. Ainsi, j’aurais pu me concentrer sur autre chose que sur le corps massif et exaspérant qui se trouve à côté de moi.

Comme ce n’est pas le cas, je reste allongée, fébrile, jusqu’à ce qu’enfin le sommeil me gagne.



Vuk

Il est 3 heures du matin, et je n’ai rien fait d’autre après avoir éteint la lumière que de regarder le plafond et d’écouter Ayana respirer.

Son corps s’est détendu et sa respiration est régulière depuis des heures. Elle dort manifestement à poings fermés, tandis que je suis tourmenté par la distance bien trop dérisoire qui nous sépare.

En temps normal, le lit king size de l’hôtel est immense. Ce soir ? L’océan Pacifique ne suffirait pas.

Je sens sa chaleur.

Je sens l’odeur de son shampoing.

Je sais combien il serait facile de réduire la distance qui nous sépare et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle soit mouillée et s’abandonne à ses désirs.

Mes dents grincent. Je ferme les yeux et me force à penser à quelque chose, n’importe quoi.

Les dernières performances de Blackcastle, le club de football londonien que j’ai acheté.

L’enquête sur l’incendie.

Le putain de hamburger que j’ai commandé au service d’étage tout à l’heure.

Rien ne marche.

Entre minuit et les premières lueurs de l’aube, mes pires pulsions prennent le dessus, et je ne peux rien y faire.

Je tourne la tête, mes yeux s’adaptent si bien à l’obscurité que je peux facilement distinguer la courbe de l’épaule d’Ayana et le galbe délicat de ses hanches sous l’édredon.

Elle dort si près du bord qu’elle pourrait tomber, ce qui me rappelle que je ne suis pas, et que je ne serai jamais, son fiancé. Je n’étais qu’un bouche-trou pour ce voyage. Si Jordan était là, ils seraient probablement en train de se blottir l’un contre l’autre comme des foutues loutres.

Ils emménageront ensemble seulement après le mariage, mais je suppose qu’ils passent la plupart de leurs nuits dans sa maison.

Ça fait partie de son quotidien. Il ne sourcille pas à l’idée de se coucher avec elle tous les soirs et de se réveiller à ses côtés tous les matins.

Lorsque cette pensée me traverse l’esprit, les ténèbres m’engloutissent, et je manque m’étouffer.

Heureusement, une notification silencieuse éclaire mon téléphone au même moment et me tire de ma spirale infernale.

Sean.

J’inspire et ouvre son mail, impatient de trouver une distraction. Cet homme dort aussi peu que moi, ce qui facilite notre relation.

Son message ne contient qu’une seule phrase.

Les fichiers que vous avez demandés sont en pièce jointe.

La satisfaction remplace un peu la jalousie qui me ronge. C’est exactement pour ça que je le paie une fortune, qui lui permet de s’offrir un appartement à West Village et de financer la scolarité de son fils en école privée. Il a fait son travail, et très bien.

J’ouvre les documents cryptés et examine leur contenu. L’un d’eux est un dossier exhaustif sur Hank Carson. L’autre est un rapport sur son agence, Beaumont Model Management. Elle porte le nom de sa fondatrice et propriétaire, Emmanuelle Beaumont. Ayana travaille pour cette agence depuis le début de sa carrière de mannequin.

Après l’appel de son agent, j’ai demandé à Sean de m’envoyer tout ce qu’il trouvait sur Hank et Beaumont. À première vue, tout semble normal, mais mon instinct me dit qu’il y a quelque chose qui cloche dans cette agence.

Je ne leur ai pas prêté beaucoup d’attention auparavant, mais l’anxiété d’Ayana pendant l’appel de Hank a tiré la sonnette d’alarme. Maintenant que j’y jette un coup d’œil, ce dossier à première vue banal confirme mon intuition. Outre les plaintes habituelles de surcharge de travail et de retards de paiement, leur profil est presque trop lisse.

Pour une agence qui existe depuis vingt ans, il doit y avoir des scandales ou des rumeurs de pratiques douteuses. La mode est un lieu de prédilection pour les agresseurs.

Soit Emmanuelle est à la fois une sainte et une philanthrope, soit elle dispose d’une équipe sacrément douée pour couvrir ses arrières.

Cela dit, ces dossiers ne sont qu’un début. Il y a des documents financiers à passer au crible, des clients à retrouver et un réseau complexe de relations et de services à démêler.

Je m’en chargerai moi-même. Je veux que Sean se concentre sur la piste de l’incendiaire, et tout ce qui concerne Ayana m’appartient. Personne d’autre ne doit y toucher.

Après avoir refermé les fichiers, je repose mon téléphone sur la table de nuit au moment où elle remue.

Je me fige.

Elle murmure quelque chose – peut-être que je me trompe, mais je jurerais qu’elle parle de beurre de cacahuète – et se tourne. Elle se rapproche de moi de quelques centimètres.

Je me raidis et avant que je remette une distance vitale entre nous, elle pose sa jambe sur la mienne et soupire.

La chaleur de sa peau nue traverse instantanément mon pantalon de survêtement. La réaction de mon corps est tellement viscérale, tellement spontanée, que je m’éloigne brusquement sans réfléchir. Mon épaule heurte la table de nuit et envoie une explosion de douleur le long de mon bras.

Ayana se réveille en sursaut.

– Que se passe-t-il ? Tout va bien ?

Elle se redresse, un soupçon de panique dans sa voix somnolente.

Je rallume la lumière et repousse les couvertures. Mon pouls s’affole.

Tout va bien.

Mes pieds touchent le sol. J’attrape ma carte magnétique et mon téléphone, puis me dirige vers la porte.

– Alors pourquoi es-tu debout à… trois heures et demie du matin ?

Je me retourne pour lui lancer un regard noir.

Je vais à la salle de sport.

– À trois heures et demie du matin ?

Oui. Je dormirais dans la salle de sport si je le pouvais. Je ferais n’importe quoi pour m’éloigner d’elle et effacer le souvenir de son corps contre le mien.

Mon visage se refroidit.

Rendors-toi, Ayana.

Je n’attends pas sa réponse et quitte la chambre avant de me diriger vers le niveau inférieur de l’hôtel.

Le gymnase est ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais il est désert à cette heure tardive.

Ayana doit penser que je suis un connard avec des sautes d’humeur. Elle n’a pas tort, et plus elle me déteste, mieux c’est.

La seule chose pire que voir la femme qui vous obsède vous détester, c’est la voir essayer de se lier d’amitié avec vous.

Je saisis une paire d’haltères. Ma peau bourdonne encore de notre bref contact, mais je ne fais pas attention.

À la place, je canalise toutes mes frustrations refoulées dans une séance de musculation punitive. Si Sean était là, il me reprocherait d’être trop brutal avec mon corps, mais je m’en fous. Ce n’est pas lui qui doit dormir dans le même lit que la fiancée de son meilleur ami.

Après une heure d’haltères et de cardio, j’arrête enfin le tapis roulant et m’affale sur un siège de musculation. La transpiration coule sur mon visage et dans mon dos, et mes muscles hurlent de rage.

Je me réjouis de cette douleur. Cela me permet de me concentrer sur autre chose que l’image d’Ayana en robe de dentelle blanche. Pendant ma séance, je suis parvenu à la mettre de côté, mais maintenant que je suis assis sans bouger, elle revient en force.

Je pose mes avant-bras sur mes genoux, le cœur qui bat à tout rompre. Le miroir en face me renvoie mon regard noir.

Même après toutes ces années, voir mon reflet est toujours un coup dur. La cicatrice sur mon visage passe d’un rouge rageur à un blanc rosé, tandis que les brûlures sur mon cou adoptent un rose violacé. Ça ne guérira jamais plus, mais ce n’est pas l’aspect esthétique qui me tord le cœur.

Chaque fois que je me regarde, je me souviens de ses cris. L’odeur abominable de la chair brûlée. Je sens encore la douleur qui ravage mon visage et ma gorge.

Il y a des choses qui restent en vous, peu importe le temps qui passe.

À l’époque, je n’avais pas l’argent et l’accès aux soins que j’ai aujourd’hui. Et même si ça avait été le cas, j’aurais laissé mes cicatrices telles quelles.

Elles représentent le prix à payer pour ce qui s’est passé – la colère, la culpabilité et l’horreur réunies en un visage monstrueux que tout le monde peut contempler. Une injonction à rester à l’écart, loin de moi, et un rappel de ce que j’ai fait.

Même si Ayana n’était pas fiancée à Jordan, elle ne pourrait pas être à moi. Nous appartenons à des mondes différents.

Mais il y a des moments – des jours – où je m’en fous. Elle doit être à mes côtés. Et elle est là, à quelques étages seulement de moi, comme si l’univers l’avait déposée sur mes genoux, exprès pour m’emmerder.

Mes lèvres s’étirent.

Je détache mon regard du miroir et entre dans la salle de bains attenante, où j’actionne l’eau et prends ma deuxième douche froide de la nuit.






CHAPITRE 6

 

Ayana

Vuk est déjà debout et habillé lorsque je me réveille ce matin. Peut-être qu’il n’a pas dormi du tout, mais impossible de savoir si le manque de sommeil l’a affecté.

Assis à la table du salon, il boit un café en lisant le journal pendant que je me prépare. Entre ses larges épaules et sous ses traits bruts, son col ouvert laisse entrevoir une peau légèrement brunie. Aucune trace de fatigue ne vient entacher son expression glaciale.

Je ne prends pas la peine de lui dire bonjour. Après la nuit dernière, il ne le mérite pas.

C’est petit de ma part, je sais, mais j’en ai assez d’être rejetée. Je ne crois pas une seconde qu’il ait eu soudainement envie de faire du sport à trois heures du matin, il voulait tout simplement être loin de moi.

Nous quittons l’hôtel et nous rendons à l’aéroport en silence.

L’équipe de Vuk est prête à nous accueillir et il ne nous faut pas longtemps pour décoller, direction New York.

Je tente de contrôler mes nausées et évite de regarder les nuages par la fenêtre. Avant le décollage, j’ai pris un anxiolytique, mais il tarde à faire effet. En attendant, des images d’accidents d’avion et de décombres métalliques se bousculent dans ma tête.

Mon appréhension à l’égard de l’avion n’est pas complètement handicapante. Si c’était le cas, je ne pourrais pas faire mon travail.

Cependant, je me retrouve secrètement paralysée par l’angoisse si je n’ai pas de compagnie pour me distraire. Ma tante a failli mourir dans un accident d’avion quand j’avais quinze ans. Après cela, j’ai fait des recherches sur les crashs, et les images que j’ai vues sont restées gravées dans mon cerveau. Chaque fois que je monte dans l’un de ces engins, je suis convaincue que je vis mes derniers instants.

Vuk, lui, semble parfaitement à l’aise. Il est assis de l’autre côté de l’allée, la tête penchée en arrière et les yeux fermés. Une coupe de champagne trône, intacte, sur la table devant lui.

– Pourquoi tu me détestes à ce point ?

Ma question tranche avec le silence.

Je pourrais prétendre qu’elle est sortie toute seule, mais en réalité, cela fait des mois qu’elle couve en moi. Il n’y a pas de meilleur moment pour poser cette question délicate que lorsqu’on est coincés ensemble pendant six heures de vol. Par la même occasion, cela me distraira de mon imagination délirante.

Vuk ouvre les yeux et redresse la tête. Son expression est indéchiffrable.

Tu crois que je te déteste ?

– Ce n’est pas le cas ? je rétorque en désignant l’espace entre nous. Tu fais tout pour m’éviter. Quand tu ne peux pas m’éviter, tu fais comme si je n’étais pas là. Bon sang, tu préfères passer la nuit dans le gymnase d’un hôtel plutôt que dans la même chambre que moi. Et n’essaie pas de me faire croire que tu n’aimes personne. Il y a une nette différence entre la façon dont tu me traites et celle dont tu traites les autres.

Je prends une grande inspiration avant de poursuivre.

– Je sais que je ne viens pas d’une famille riche, alors peut-être que tu penses que je ne suis pas assez bien pour Jordan. Quoi qu’il en soit, nous sommes fiancés et nous allons nous marier. Tu es le témoin. Tu peux au moins te montrer courtois jusqu’à la fin du mariage.

Ma frustration est en train d’éclater au grand jour.

Son changement d’humeur et d’attitude me révolte. Je lui ai déjà dit lors de la dégustation d’hier, mais aujourd’hui, nous sommes seuls. Je n’ai plus besoin de me retenir, et il est temps de m’attaquer à l’origine de son problème, une bonne fois pour toutes.

Quelque chose de sombre jaillit de ses yeux pâles. Il se détourne ostensiblement et écrit quelque chose sur un bloc-notes.

Puis il se lève de son siège tandis que je m’enfonce instinctivement dans le mien. Mon rythme cardiaque accélère lorsqu’il s’approche de moi.

Pourquoi a-t-il écrit sa réponse au lieu de la signer ? L’ai-je finalement poussé à bout ? Va-t-il m’assassiner ici même, dans son jet privé ?

Il n’y a personne d’autre que le pilote et l’hôtesse de l’air, tous deux à son service. Je doute qu’ils viennent à mon secours.

Vuk s’arrête face à moi. Il est si grand que je dois tordre le cou pour le regarder dans les yeux.

Je retiens mon souffle quand il desserre son poing et dépose le billet froissé sur mes genoux. Ce n’est que lorsqu’il disparaît dans une autre cabine que je m’autorise à me détendre et à lire ce qu’il a écrit.

Mon pouls palpite à la lecture des mots griffonnés en noir.

Je ne te déteste pas. Mais j’aimerais bien.



Vuk ne revient pas sur sa note, et moi non plus.

Quelqu’un qui souhaite vous haïr, c’est presque pire que vous haïr, et je suis trop épuisée pour le poursuivre et lui réclamer une explication. Essayer de lui arracher une réponse directe, c’est comme vouloir faire saigner une pierre.

On vole depuis plusieurs heures, Vuk est cloîtré dans la chambre, alors j’en profite pour regarder mon compte en banque.

Objectivement, c’est loin d’être catastrophique. Je gagne bien ma vie par rapport à la plupart des gens, mais je constate une différence entre ce qui devrait y être et ce qui s’y trouve réellement. Il y a même un écart énorme entre les deux sommes.

Beaumont prenait en charge tous mes frais et mes dépenses à l’avance, comme les hôtels, les transports, à l’époque où j’étais jeune mannequin. Cependant, comme la plupart des agences, ils attendaient le remboursement intégral. Je leur ai été redevable pendant des années, jusqu’à ce que je décroche suffisamment de contrats bien rémunérés pour me sortir de cette mauvaise passe. Enfin, en quelque sorte…

Depuis, ma collaboration avec Beaumont est surtout faite de retards ou de défauts de paiement, accompagnés de prétextes ou de subtiles menaces chaque fois que j’essaie d’en savoir plus. Ils me doivent encore de l’argent pour des contrats qui datent d’il y a un an.

Malheureusement, l’industrie du mannequinat n’est guère réglementée. L’exploitation financière et d’autres formes d’abus sont monnaie courante, et les mannequins n’y peuvent pas grand-chose.

J’ai la chance d’avoir des économies et une famille à proximité. Cependant, je reste prisonnière de mon contrat qui m’interdit de quitter l’agence sans un consentement mutuel. Dans le cas contraire, je devrais leur payer une somme exorbitante pour avoir enfreint leurs conditions. Une somme que je ne peux pas me permettre de dépenser, compte tenu du coût de la vie à New York et de l’instabilité de mes revenus en tant que mannequin. Je me débrouille très bien aujourd’hui, mais le succès n’est jamais assuré. C’est pourquoi j’ai besoin de l’argent lié à mon arrangement avec Jordan pour rompre mon contrat, couvrir mes frais de procédure et garder un filet de sécurité.

Je ferme la page de mon compte bancaire et écris un message à Hank.

Ayana : Quelles nouvelles du paiement de Crystal Water ? Le tournage a eu lieu il y a huit mois et je n’ai toujours pas reçu l’argent.

J’attends quinze minutes avant qu’il me réponde.

Hank : Désolé, bébé, je ne sais rien à ce sujet. Tu dois voir ça avec la comptabilité.

Je savais qu’il me dirait ça, alors je n’insiste pas. Je veux juste une trace écrite.

Je mets mon téléphone de côté et termine mon verre d’eau. Malgré le futur paiement de Jordan, j’ai l’estomac noué. Tant de choses peuvent mal tourner d’ici février.

Que se passera-t-il si je ne parviens pas à rompre mon contrat ? Vais-je rester coincée chez Beaumont jusqu’à ce que…

Un choc soudain fait tomber mon portable par terre. Des assiettes s’entrechoquent dans la cuisine et un éclair traverse le ciel gris à l’extérieur. Le jet tremble si violemment que j’ai l’impression que mes os grincent.

Comme dans les scènes catastrophes que j’ai imaginées tout à l’heure.

Oh, mon Dieu.

Je sens la bile remonter tandis que toutes mes pensées concernant Hank, Beaumont et mes finances disparaissent. La seule chose sur laquelle je peux me concentrer, ce sont les montées et descentes vertigineuses de l’avion.

À quelle altitude sommes-nous ? Dix ou douze mille mètres ? Combien de temps allons-nous dégringoler avant d’exploser au sol dans une boule de feu ?

Vuk entre à grands pas dans la cabine principale, l’air tendu. Sa démarche demeure assurée malgré les tremblements et il s’installe sans un mot dans le siège à côté du mien. Derrière lui, l’hôtesse de l’air se sangle à sa place attitrée.

La ceinture de sécurité. Oui. C’est ça que je devrais faire.

J’entends à peine le message du pilote nous sommant de rester assis, trop occupée à me débattre avec ma ceinture de sécurité. Le fermoir s’obstine à glisser entre mes mains moites.

Pourquoi ce truc ne se ferme-t-il pas ?

Je sens un petit souffle d’air lorsque Vuk se penche au-dessus de moi et parvient à la boucler pour moi.

– Merci.

Les mots sortent malgré ma gorge sèche. Et avant que je puisse dire quoi que ce soit d’autre, une nouvelle turbulence secoue l’avion. Cette fois, je laisse échapper un cri et agrippe instinctivement la main de Vuk.

Il se crispe, mais ne la retire pas.

Respire.

Je me force à compter jusqu’à dix, encore et encore, jusqu’à ce que les secousses diminuent. Alors je me détends enfin, même si l’adrénaline continue de circuler dans mon sang.

Je réalise au même moment que je serre encore la main de Vuk. Il jette un coup d’œil à l’endroit où je le tiens, et sa mâchoire se crispe.

– Je suis désolée, je marmonne, le visage rougi. Je ne supporte pas bien les turbulences.

Je fais mine de me dégager, mais ses doigts se referment et emprisonnent ma main dans la sienne. Sa peau est rugueuse, chaude, et sa poigne ferme.

J’ai le souffle coupé pour la deuxième fois. Au moment où j’ouvre la bouche, sans trop savoir ce que je vais dire, le jet se remet à trembler.

Le poulet et les épinards que j’ai mangés pour le déjeuner se bousculent dans mon estomac. Je n’en peux plus. Si ça continue comme ça, je vais vomir sur le plateau de la table gravé à la main.

Heureusement, l’avion se stabilise rapidement. Le ciel gris redevient bleu et le pilote nous explique via les haut-parleurs que nous avons dépassé les turbulences. Le vol devrait à présent se dérouler sans encombre.

Dès que le pilote met fin à son annonce, Vuk lâche ma main comme s’il s’était brûlé.

Je la pose contre ma cuisse, espérant que cela atténue les picotements, mais ça ne suffit pas.

– Comment tu as su ? je lui demande.

Je suppose qu’il m’a retenue quand j’ai essayé de m’éloigner parce qu’il savait que nous allions rencontrer une autre zone de turbulences.

Quand on vole beaucoup, on finit par sentir ce genre de choses.

Il exagère peut-être, mais honnêtement, je ne serais pas surprise qu’il possède des pouvoirs surnaturels. Il y a quelque chose d’étrangement troublant chez lui.

À ma grande surprise, Vuk reste à côté de moi malgré les bonnes nouvelles du pilote. Son regard glisse de mon visage en sueur à ma main crispée sur mon genou.

Comme je l’ai dit, je ne supporte pas bien les turbulences.

Il nous reste environ une heure de vol, ce qui me laisse le temps de me remettre d’aplomb.

Tu as peur de l’avion, mais tu as choisi le mannequinat.

Ce n’est pas une question.

« Choisi » est un bien grand mot, mais je ne m’y attarde pas.

– Je n’ai pas peur. Je suis nerveuse. D’accord, j’ai parfois peur, mais la plupart du temps, je suis nerveuse. En général, ça m’aide d’avoir quelqu’un à qui parler. Cela me permet de ne pas penser au fait que nous sommes coincés dans une petite boîte en aluminium dans les airs parce qu’un petit génie a décidé que ce serait un bon moyen de transport.

Une lueur d’amusement traverse ses yeux.

De quoi tu parles, d’habitude ?

– De tout et n’importe quoi. De films, de mèmes, de sujets d’actualité, et de certaines personnes qui soufflent tellement le chaud et le froid qu’on ne sait jamais sur quel pied danser avec elles.

Je n’ai pas pu m’en empêcher, mais Vuk ignore la dernière partie et se concentre sur le sujet que je n’attendais pas venant de lui.

Les mèmes.

– Oui. Comme les mèmes de Kermit la grenouille. Ou le type qui cligne des yeux nerveusement.

Je passe beaucoup de temps à attendre, et sur les réseaux pendant mes castings, alors je connais bien les blagues qui tournent sur Internet.

Chaque fois que j’en vois une bonne, je l’envoie à ma sœur, mais elle est généralement trop occupée par ses enfants ou son boulot d’infirmière et ne répond que quelques jours plus tard.

Une fois, j’ai envoyé une vidéo super drôle à Jordan et j’ai dû passer une demi-heure à essayer de lui expliquer la blague. Je n’ai plus jamais recommencé.

Vuk me jette un regard en biais.

Je sais ce que sont les mèmes.

Il fait une pause, puis reprend.

De quoi parlez-vous avec Jordan lorsque vous prenez l’avion ensemble ? Précisément.

La réponse est courte : nous ne parlons pas. Pour me calmer, je lis mes blogs de mode et de parfum préférés pendant qu’il travaille. Mais je ne peux pas dire ça à Vuk.

– De famille. Nos familles, je précise. Et le fait qu’elles n’en formeront bientôt plus qu’une.

C’est la première chose qui me vient à l’esprit. Je grimace intérieurement, j’ai l’air d’une idiote.

Si Vuk le pense aussi, il ne le montre pas.

Parle-moi de ta famille.

Je marque une pause, surprise de constater combien de temps s’est écoulé depuis que j’ai parlé de ma famille avec quelqu’un.

– Ils vivent à Washington, je commence. J’ai un frère et une sœur plus âgés, Liya et Aaron. Liya est infirmière aux urgences de l’hôpital Thayer et Aaron travaille dans le restaurant de mes parents. Ils le préparent à prendre la relève lorsqu’ils partiront à la retraite dans quelques années.

Quel type de restaurant ?

– De la cuisine éthiopienne. Ils viennent d’Addis Abeba et ont ouvert le restaurant lorsque j’étais ado, parce que les saveurs du pays leur manquaient. Il y a une importante communauté éthiopienne à Washington, si bien qu’il y a déjà pas mal de restaurants, mais aucun d’eux ne prépare des samoussas comme le fait mon père.

Je souris avec nostalgie en pensant à nos dîners du vendredi soir, lorsque le poulet aux épices embaumait toute la maison. Liya, Aaron et moi nous chamaillions à propos du ménage pendant que mon père cuisinait et que ma mère mettait la table.

On recevait aussi souvent des invités. La maison était un vrai moulin, avec des tantes, des oncles, des cousins et des amis de la famille. Beaucoup d’entre eux amenaient leurs propres amis pour goûter aux fameuses recettes de mon père.

J’aime New York, mais à Washington, j’étais entourée de ma communauté. Après six années à vivre Manhattan, je peine encore à trouver mes marques.

J’appelle régulièrement mes parents et leur envoie des messages, mais ce n’est pas la même chose.

– Nous avons une grande famille, j’ajoute. Tout le monde vit sur la côte Est, mais pour les fêtes, on se réunit tous chez mes grands-parents, dans le Maryland.

Ces dernières années, j’ai manqué plusieurs réunions de famille à cause de mon travail. Ils sont tellement habitués qu’ils n’insistent pas pour que je prenne des congés, ce qui me rend encore plus triste.

L’hôtesse de l’air passe pour nous proposer de nouveau de la nourriture et des boissons. Vuk et moi déclinons avant qu’il se reconcentre sur moi.

Tu préfères qui, dans ta fratrie ?

Je le regarde de travers.

– Tu veux que j’aie des ennuis ?

Il hausse les épaules, l’ombre d’un sourire au coin des lèvres.

Je ne sais que penser de son intérêt soudain pour ma vie privée. D’ailleurs, je n’oublie pas son mot : Je ne te déteste pas. Mais j’aimerais bien.

Toutefois, il n’agit pas comme s’il voulait me haïr. Il se comporte comme s’il voulait sincèrement en savoir plus sur moi.

Apparemment, il est de nouveau en train de souffler le chaud. Je hais ses changements d’humeur, mais cela fait longtemps que je n’ai pas eu une vraie conversation à propos d’autre chose que le travail et le mariage. C’est… agréable.

La bouche de Vuk se fige à nouveau en une ligne droite.

Pourquoi Jordan ?

Je cligne des yeux, tellement déconcertée par le changement soudain de sujet qu’il me faut un instant pour répondre.

– Je ne comprends pas ce que tu veux dire.

Pourquoi as-tu choisi de l’épouser ?

Choisi. Encore ce mot.

Je suppose que j’ai choisi de l’épouser, mais tout comme ma carrière de mannequin, c’était surtout par nécessité.

Toute ma vie d’adulte a été façonnée par des circonstances indépendantes de ma volonté.

Une boule se loge dans ma gorge. Je croise les jambes et lisse ma jupe pour gagner du temps.

Je ne suis pas du genre à m’agiter, mais les questions de Vuk – sa seule présence, en fait – me mettent sur les nerfs. J’ai l’impression d’être au bord du gouffre. Un seul faux pas et c’est la chute assurée.

– Pourquoi je ne l’épouserais pas ?

Règle no 1 de l’esquive : répondre à une question par une autre question afin de détourner l’attention.

Le regard de Vuk se plante dans le mien, si glacial qu’il en est brûlant.

Ce n’est pas une réponse, Ayana.

Je ne connais pas sa voix, mais le son imaginaire de mon nom provoque un frisson le long de ma colonne vertébrale.

– Il est gentil, j’explique en réprimant une grimace face à ma propre mièvrerie. Nous nous connaissons depuis longtemps et nous apprécions passer du temps ensemble. Il est exactement le type de personne que je devrais épouser.

Je vends bien mal notre histoire d’amour, mais pour ma défense, personne ne m’a jamais demandé pourquoi j’épousais Jordan. Le mannequin et le P.-D.G. dans la mode. Pour la plupart des gens, ça coule de source.

Malheureusement, Vuk n’est pas la plupart des gens.

Selon ta logique, j’aurais épousé Jordan avant toi. Je le connais depuis longtemps et j’apprécie sa compagnie.

Je l’aurais taquiné pour avoir failli faire une blague si d’étranges étincelles ne dansaient pas sous ma peau.

– Tu mens, tu n’apprécies la compagnie de personne.

C’est faux.

– Cite-moi une personne dont tu apprécies la compagnie. À part Jordan.

Il ne compte pas comme « une personne » ?

– Pas dans le cadre de cette conversation. J’essaie de prouver quelque chose.

À savoir ?

– Tu n’aimes pas les gens.

Les gens en général, non.

Son regard se perd un instant avant de croiser le mien.

Mais il y a des exceptions.

Une brume s’épaissit dans l’air. Elle m’enflamme les poumons à chaque inspiration.

Vuk ne parle pas de moi. C’est impossible, compte tenu de la façon dont il m’a traitée par le passé.

Mais il est venu avec moi pour ce voyage.

Il m’a tenu la main quand il y avait des turbulences.

Et quand il me regarde, j’ai l’impression d’être une vraie personne. Pas un pantin. Pas une vache à lait. Pas un modèle pour des filles pour lesquelles je n’ai jamais demandé à être un modèle.

Juste quelqu’un de normal avec des centres d’intérêt et une vie en dehors de celle que mon agence a fabriquée pour moi.

Je ne te déteste pas. Mais j’aimerais bien.

Le brouillard crépite et fait disparaître les idées que je me faisais jusqu’alors des sentiments de Vuk à mon égard. Est-ce qu’il…

Le signal de la ceinture de sécurité retentit, puis la voix du pilote grésille dans les haut-parleurs.

– Nous entamons notre descente vers New York. Si vous avez besoin d’utiliser les toilettes ou d’autres installations, veuillez le faire maintenant. Nous allons bientôt atterrir.

Soudain, la brume se dissipe. L’oxygène pénètre à nouveau dans mes poumons et, lorsque je jette un coup d’œil à mon téléphone, je suis stupéfaite de constater qu’une heure s’est écoulée depuis le début des turbulences.

Ma conversation avec Vuk a fait plus que me distraire de ma peur de mort imminente, elle me l’a fait complètement oublier.

Lorsque je lève à nouveau les yeux pour le remercier, il est déjà parti.






CHAPITRE 7

 

Vuk

J’arme mon pistolet et je vise.

BOUM. BOUM. BOUM.

Chaque tir perfore la tête et le cœur de la cible de papier de trous nets, jusqu’à ce que je vide mon chargeur.

Sean s’approche ensuite de moi et examine le résultat, sourcils froncés. Je remarque qu’il a un dossier à la main.

– Ça va mieux ?

Loin de là. Pas alors que mon week-end avec Ayana continue de me hanter.

Au lieu de répondre, je recharge mon arme.

Nous sommes les seuls au stand de tir du Club Valhalla. C’est une des installations les moins populaires du club, ce qui en fait l’endroit parfait pour se perfectionner et discuter d’affaires privées.

À vrai dire, les armes à feu ne sont pas mes préférées. Elles sont trop impersonnelles. Si on déteste quelqu’un au point de le tuer, il faut avoir les couilles de le faire au corps-à-corps, assez près pour voir la lumière s’éteindre dans ses yeux. Sans compter les professionnels et les psychopathes, l’arme blanche sépare ceux qui tuent dans un but précis de ceux qui tuent sous le coup d’une impulsion. Seuls les premiers sont en mesure d’aller jusqu’à sentir le dernier souffle de leur victime sur leur peau.

C’est pour cela que je préfère les couteaux. Ils sont précis, polyvalents et intimes.

Cependant, lorsque j’ai besoin de me défouler ou d’oublier une certaine top model, les armes à feu suffisent.

– J’ai une nouvelle qui va vous changer les idées, peu importe ce qui vous énerve, déclare Sean face à mon silence, et il me tend le dossier. Nous avons identifié le tatouage du suspect. L’image correspond à soixante-quinze pour cent à ce qui apparaît sur la photo. On ne pouvait espérer mieux, compte tenu de ce que nous avions sous la main.

Je pose mon arme et examine la seule photo agrandie du tatouage en question : une faux noire avec une vipère sifflante enroulée autour du manche.

Mon sang ne fait qu’un tour. Il n’y a qu’une seule organisation dont les membres portent ce symbole.

La Confrérie.

– Évidemment, cela complique les choses, admet Sean. Au moins, on sait que l’incendie n’était pas un accident et qu’ils en ont après vous. On connaît leur mobile.

Je referme le dossier et le laisse tomber sur la table.

Ah oui ?

Ma dernière altercation sanglante avec la Confrérie remonte à près de treize ans. Depuis, nous maintenons une paix fragile. Ils me laissent tranquille, et je les laisse vivre.

Alors pourquoi diable s’en prennent-ils de nouveau à moi après tout ce temps ?

Sean a appris la langue des signes après avoir rejoint mon équipe et me comprend donc parfaitement.

– Pas le mobile exact, précise Sean. Mais on va trouver. Vous avez reçu des appels inhabituels ces derniers temps ? Remarqué quelqu’un de nouveau ou de suspect qui rôde dans les parages ? Postier. Livreur. Électricien. Toute personne discrète qui pourrait temporairement vous approcher.

Je secoue la tête.

Je suis formé à remarquer les comportements suspects. Si j’avais repéré quelque chose, j’en aurais informé Sean immédiatement. La Confrérie est loin d’être une organisation criminelle ordinaire. Mon chef de la sécurité est inquiet, et je le comprends.

– C’est ce que je pensais, mais je devais quand même demander, poursuit-il les lèvres serrées. J’ai déjà élaboré un plan pour renforcer nos mesures de sécurité. Vous voulez que je mette aussi Willow sous protection ?

Willow a longtemps été mon bras droit et assistante. Elle était la meilleure amie de ma mère et, après la mort de mes parents, elle s’est occupée de moi comme de son propre fils.

Elle a pris sa retraite en début d’année et s’est installée dans l’Oregon. Sa santé déclinait et sa fille venait de donner naissance à son premier petit-enfant. Elle voulait passer plus de temps avec sa famille. J’ai respecté son souhait et lui ai offert une belle enveloppe pour son départ en guise de cadeau d’adieu.

Nous nous parlons encore régulièrement, mais nous ne nous voyons plus aussi souvent qu’avant. Je n’ai pas pris d’assistante pour la remplacer, car je ne fais confiance à personne.

Non. Nous ne travaillons plus ensemble et elle est dans l’Oregon. Ils ne chercheront pas à l’atteindre

Je marque une pause, puis j’ajoute :

Ne modifie pas non plus toutes nos mesures de sécurité. Il ne faut pas qu’ils sachent que je suis au courant.

Les yeux de Sean s’écarquillent.

– On sera des cibles faciles, argue-t-il. Notre sécurité actuelle est excellente, mais la Confrérie… peut attaquer à nouveau à tout moment.

Ils peuvent faire beaucoup de choses. Mais ils ne le font pas.

Depuis l’incendie, c’est étrangement calme. Pas de tentatives d’assassinat, pas d’accidents bizarres. Je commençais à douter de mon instinct quant à l’origine de l’incendie jusqu’à ce que Sean confirme l’implication de la Confrérie.

Les connaissant, ils attendent que je devienne négligent pour frapper à nouveau. Cela me donne encore un mois, peut-être plus.

Comme moi, ils sont très patients.

Renforce nos mesures générales, y compris la cybersécurité et la surveillance. Comme si nous faisions simplement notre réévaluation annuelle. Il faudra également changer nos codes d’accès, nos serrures, etc. Mais je ne veux pas d’augmentation visible des effectifs.

Rien n’alerterait plus la Confrérie que des gardes supplémentaires autour de ma maison et de mes bureaux.

– Compris.

Sean retourne dans sa zone et nous tirons encore une douzaine de balles avant de rendre notre équipement.

Personne n’a sourcillé lorsque nous sommes entrés dans le bâtiment principal du club. Sean n’y a accès que parce qu’il est mon invité, mais les autres membres ont l’habitude de le voir dans les parages. Et même si c’est la première fois que certains le voient, ils sont assez intelligents pour ne pas demander qui m’accompagne et pour quelle raison il est ici.

Le Club Valhalla est le cercle le plus exclusif au monde. Certaines personnes sont nées avec le privilège d’en faire partie ; moi, je me suis battu pour y entrer.

Mais je suis là, et j’ai même décroché le poste de directeur du comité de gestion du club. Ce poste est attribué à tour de rôle à des membres de haut niveau tous les cinq ans, et mon mandat touche à sa fin. Néanmoins, je bénéficie toujours des avantages liés au poste de directeur, notamment des laissez-passer illimités pour les invités et un accès quasi illimité aux installations.

Je découvrirai ce que veut la Confrérie.

Sean et moi croisons un groupe de trois personnes, élégamment habillées, sur notre chemin vers le hall. Un prince européen en visite, le P.-D.G. d’une société de télécommunications et une héritière d’un géant de la cosmétique à la fortune exorbitante devenue cheffe d’entreprise. Ils nous jettent un coup d’œil et s’éloignent dans le couloir.

Tu t’occupes du suspect.

Sean acquiesce.

Dès qu’il part, je prends l’ascenseur pour monter jusqu’à mon bureau. En plus de mes activités extraprofessionnelles, j’ai ma propre entreprise ainsi que les affaires du Valhalla à gérer.

Les tirs résonnent dans ma tête tandis que je me sers un verre de vodka Markovic pure. Je l’avale d’une traite.

Ce n’est qu’après mon troisième verre que mon regard se porte sur la partie de mon corps que je hais le plus.

Pas les cicatrices, pas les brûlures, mais le tatouage gravé à l’intérieur de mon biceps : une faux noire avec une vipère enroulée autour du manche.



Si j’avais le choix, je consacrerais l’intégralité de mon temps à traquer de nouveau la Confrérie.

Malheureusement, j’ai des obligations et c’est pour ça que je me retrouve au Coffre ce vendredi soir.

La boîte de nuit a acquis une notoriété fulgurante depuis son ouverture il y a cinq mois, grâce notamment aux soirées Nouvelles Tendances. Elles offrent aux participants un accès en avant-première et exclusif aux événements les plus prestigieux en matière de gastronomie, de mode, de littérature et bien plus encore, devenant ainsi l’invitation la plus convoitée de la ville.

En tant qu’associé dormant, je fournis le capital, mais je ne participe pas à la gestion quotidienne de l’entreprise. Cela revient à Xavier Castillo, l’héritier de la marque de bière Castillo, désormais le nom le plus influent de la vie nocturne new-yorkaise.

– Content de te voir, Vuk, lance-t-il en me tapant l’épaule. Tu seras heureux d’apprendre que les affaires sont florissantes. Je te remettrai les rapports du dernier trimestre lundi.

Je hoche la tête, indifférent. Mon partenariat est une simple formalité. Je ne m’attends pas à ce qu’il devienne une source de revenus importante, même si je suis impressionné par la façon dont Xavier gère le Coffre.

Lorsqu’il est venu me voir une première fois l’année dernière avec son idée de boîte de nuit, je l’ai écarté. L’ancien play-boy est réputé pour être frivole, oisif et fêtard, autant de qualités que je ne recherche pas chez un associé.

Cependant, il a su m’impressionner par sa ténacité et sa vision pour le club. Même si l’incendie a retardé les travaux de plusieurs semaines, il a réussi à tout remettre en ordre à temps pour l’inauguration en grande pompe au printemps.

J’ai bien investi.

Mais je ne suis pas venu ici pour me réjouir du succès du Coffre. Ce soir, l’événement Nouvelles Tendances consiste à découvrir la dernière collection de Lilah Amiri, avant même la Fashion Week de New York.

Jordan est revenu de Rhode Island et m’a demandé de le retrouver ici pour discuter d’un sujet important. Il essaie constamment de me faire sortir de chez moi, d’où son obstination à me retrouver dans des soirées et des restaurants.

Mais ce soir ? Je serais venu même s’il ne m’avait pas invité.

Xavier se retire pour faire le tour de la salle et je balaie la pièce du regard. Elle est pleine à craquer du gratin de la mode, mais je ne fais pas attention aux mannequins, stylistes et rédacteurs de magazines inconnus, à la recherche de…

Juste là.

Mon regard se pose à l’endroit où Ayana se tient à côté de Jordan. Ils parlent avec une blonde à la silhouette élancée vêtue d’une robe bleue. Il s’agit de Sloane, la petite amie de Xavier et l’attachée de presse d’Ayana.

Un éclat de rire survole la musique et s’installe au fond de mes tripes.

Le rire d’Ayana est ce qui a attiré mon attention la première fois que je l’ai vue. Il est communicatif, joyeux et plein de vie, c’est-à-dire tout le contraire de la façon dont je mène mon existence.

Et pourtant, je n’arrête pas d’y penser. Je ne peux pas m’empêcher de songer à elle. Et plus je la regarde, plus mon obsession grandit, plus ses lianes s’entortillent autour de mon être, au point de ne plus pouvoir les arracher sans en mourir.

Ayana dit quelque chose qui fait sourire Jordan. Il passe son bras autour de sa taille et lui murmure quelque chose à l’oreille. Elle rit à nouveau, et son sourire illumine le club plongé dans la pénombre.

Je bois une gorgée de whisky, les yeux rivés sur son corps et la main de Jordan.

L’alcool coule dans ma gorge, diluant les vapeurs vertes et toxiques de la jalousie pour laisser ensuite un arrière-goût amer.

La voir avec Jordan est une torture, mais ne pas les voir et laisser libre cours à mon imagination est encore pire.

Dans les deux cas, je suis foutu.

Un groupe de fêtards un peu agités se calment lorsqu’ils passent près de moi, puis ils me contournent et s’éloignent.

À part Xavier, Jordan et une petite poignée d’autres, personne ne m’approche lors des événements. Et c’est exactement ce que je veux.

Je n’ai que faire des bavardages et encore moins des lèche-culs. Je suis ici pour une seule et unique raison.

Je bois d’une traite mon verre sans détourner mon attention du couple.

Jordan dit autre chose à Ayana avant de s’éloigner. Sa main frôle sa hanche en partant.

Le verre vide se fissure dans ma main.

Dans six mois, je vais les regarder s’embrasser. Se marier. Et partir dans le soleil couchant vers un putain de bonheur éternel auquel les gens comme moi n’ont pas droit.

Le verre se casse.

Les conversations près de moi s’évanouissent, suivies d’un enchaînement de hoquets et de chuchotements. Deux membres du personnel apparaissent immédiatement pour retirer le verre brisé de mes mains et balayer les morceaux restants.

– Toutes mes excuses, Monsieur Markovic, lance l’un d’eux, d’une voix tremblante en évitant de me regarder dans les yeux, tandis que son collègue essaie de ne pas se faire remarquer. Je vous en prie, laissez-nous vous trouver un pansement pour votre coupure. Si vous voulez bien nous suivre…

Je jette un coup d’œil à la trace de sang sur mes mains. Je n’avais pas senti la douleur jusqu’à ce qu’il évoque la plaie.

– Nous allons vérifier l’état de tous nos verres…

Oh, bordel de merde.

Je secoue la tête, lui coupant la parole. L’incident n’est pas sa faute, et encore moins celle du verre.

J’attrape une serviette pour stopper le saignement et fais signe aux hommes de s’éloigner. Ils disparaissent sans poser de questions.

La musique est assez forte pour que seules les personnes proches de moi remarquent ce qui s’est passé. Ayana discute toujours avec Sloane, mais celle-ci s’éloigne finalement.

Ayana est seule.

Elle sirote son verre et parcourt la pièce du regard, avant de me remarquer.

Nos regards se croisent. Une douce lueur de surprise illumine son visage, et la douleur de ma coupure s’estompe.

Elle fait un pas vers moi.

Mais avant qu’elle puisse aller plus loin, un homme aux cheveux gominés et à la chemise rouge lui barre la route. Elle s’arrête brusquement, la bouche crispée.

L’homme n’a pas à se retourner pour que je le reconnaisse.

Hank Carson. Son agent.

Quelque chose de sombre et de désagréable s’infiltre dans mes veines. J’ai parcouru ses dossiers et ceux de Beaumont. Je n’ai pas encore su identifier pourquoi ils ont déclenché mes signaux d’alarme, mais cela ne saurait tarder. D’ici là, observer leur dynamique en direct risque de s’avérer intéressant.

Alors, je regarde.

Et j’attends.






CHAPITRE 8

 

Ayana

– Hank, je le salue en tentant de dissimuler mon irritation derrière un sourire figé. Je ne pensais pas que tu étais du genre à fréquenter les boîtes de nuit.

Qu’est-ce qu’il fiche ici ?

Il me répond avec un sourire au charme sophistiqué et artificiel. Objectivement, il est beau, mais ce que j’ai vu derrière son masque m’a révoltée.

– Ce n’est pas le cas, mais c’est une soirée Nouvelles Tendances. Puisque beaucoup de mes filles sont ici, je me suis dit que j’allais faire une apparition.

Une douzaine d’autres mannequins travaillant pour Beaumont sont présentes. Je les ai saluées brièvement à mon arrivée, mais tout le monde est trop occupé à sociabiliser pour fraterniser avec des concurrentes.

– Comme c’est gentil, j’ironise.

– J’ai entendu dire que le shooting pour Delamonte s’est bien passé lundi, poursuit-il en reportant son attention sur moi. Le photographe a été très élogieux à ton égard.

– Je t’avais dit que tu n’avais pas à t’inquiéter.

C’était ma première grande campagne pour de la cosmétique et j’avais les nerfs à vif le jour du shooting. Heureusement, le photographe et l’équipe ont été adorables et tout s’est déroulé sans accroc.

– Hmm, marmonne-t-il, ses yeux plantés dans les miens. Où es-tu allée ensuite ?

Ma respiration se bloque.

Non. Il ne peut pas savoir. J’ai été extrêmement prudente.

Il sait tout, murmure une voix dans ma tête. Cette même voix qui m’a dit que c’était une mauvaise idée de me rendre dans le bureau d’un avocat spécialisé dans les contrats après le shooting pour Delamonte Cosmetics. J’aurais dû attendre que Hank quitte la ville.

Non, je suis juste parano. Comment Hank aurait-il pu le découvrir ? J’ai choisi un cabinet d’avocats qui n’a aucun lien avec l’industrie de la mode, et leur bureau se trouve de l’autre côté de la ville. Mon agence ne peut pas avoir des espions dans toutes les entreprises de Manhattan… même si j’en ai parfois l’impression.

Mon ventre se noue.

– J’ai fait quelques courses, j’ai fait du sport, puis je suis rentrée chez moi, je réponds.

– Quel genre de courses ?

– Le pressing, l’épicerie, la poste, je récite d’un ton badin en omettant une escale importante. Pourquoi cet intérêt soudain pour ce genre de détails de ma vie ?

– Je m’investis dans la vie et le bien-être de toutes mes filles. En tant qu’agent, je me dois d’avoir une vision globale de tout ce qui se passe dans ton quotidien. Tu le sais très bien.

Car mes visites au bureau de poste sont essentielles à ma carrière. Sauf que ce sont des conneries !

– À ce propos, j’ai de bonnes nouvelles, reprend Hank en passant une main sur sa cravate. Sage Studios a appelé. Ils t’ont choisie pour leur campagne de jeans.

Mon cœur bondit.

– C’est génial !

Mon aversion pour Hank ne surpasse pas le plaisir de décrocher un nouveau contrat. Même si le mannequinat n’est pas mon rêve d’enfant, j’ai appris à l’aimer.

– Oui. Tu n’as pas fait de grande campagne de mode depuis un moment. Avoir une image prestigieuse, c’est bien, mais c’est la pub qui paie les factures. Wentworth sera ravi. Cela fait des années qu’il veut te rephotographier.

Mon sourire fond.

– Wentworth… Holt ?

– Y a-t-il un autre Wentworth important dans la mode ? lance-t-il d’un ton qui indique qu’il n’y a qu’une seule réponse.

Non.

Les nœuds dans mon ventre se resserrent un peu plus.

– Je t’ai dit que je ne voulais plus travailler avec lui.

– Heureusement que tes envies n’ont pas d’importance, rétorque-t-il avec une telle désinvolture que, débutante, je me serais demandé si c’était une plaisanterie. Wentworth est le photographe de mode le plus influent du moment. Tu feras des photos avec lui, et tu resteras dans ses petits papiers.

Mes doigts se crispent autour de mon verre d’eau.

– Je m’en fiche. C’est un prédateur.

L’industrie de la mode en est remplie, mais tout le monde ferme les yeux. Une histoire vieille comme le monde : plus ils sont puissants, moins ils sont inquiétés, et Wentworth Holt est puissant, avec un P majuscule.

S’il refuse de travailler avec un mannequin, la carrière de celle-ci est pour ainsi dire terminée. Malheureusement, il a également la réputation d’être un peu trop tactile lors de ses séances photos, et pas pour des raisons professionnelles.

– As-tu été personnellement témoin d’un comportement inapproprié, ou répètes-tu seulement des rumeurs et des mensonges ? demande froidement Hank.

– J’ai vu comment il traitait les autres mannequins sur le plateau. Il m’a mise mal à l’aise.

Wentworth n’est pas assez stupide pour tenter quoi que ce soit en public, mais il a certainement dépassé les limites de ce qui est approprié. La dernière fois que nous avons fait un shooting ensemble, il m’a tripotée en faisant semblant d’ajuster ma tenue, alors que c’est le rôle du styliste.

Je n’ai pas travaillé avec lui pendant plus d’un an après avoir fait part de mes inquiétudes à Hank. Je pensais naïvement que l’agence prenait mes inquiétudes en considération pour une fois, mais j’aurais dû me douter que ce n’était pas le cas.

– Mettre quelqu’un mal à l’aise n’est pas un comportement de prédateur, se moque Hank. C’est la mode, et tu es une star, bébé. Alors reprends-toi et arrête de te plaindre. Tu ne veux pas te faire une réputation de diva en étant difficile, n’est-ce pas ?

Je serre les dents.

La réputation est primordiale, et des rumeurs selon lesquelles un mannequin est « difficile » peuvent ternir même la plus brillante des carrières.

Avant que je puisse répondre, le sourire narquois de Hank disparaît. Il jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, et son expression devient brusquement empreinte d’inquiétude.

Avant même de me retourner pour voir ce qui l’effraie à ce point, je le sens.

Sa présence dans mon dos, froide et autoritaire. Une légère odeur de whisky et de cuir. Le doux frôlement de sa chemise contre mon bras.

Il n’esquisse pas un geste, il n’en a pas besoin.

Cette sensation me réchauffe la nuque.

– Je vais voir Vlada, reprend Hank en gardant un calme à moitié convaincant, ce qui est tout à son honneur. Je t’enverrai par mail les détails de la campagne pour Sage Studios.

Il disparaît dans les entrailles du club et j’attends qu’il soit hors de ma vue pour faire face à la personne qui l’a fait détaler comme un lapin craintif.

Mon cœur fait un petit bond.

– Vuk Markovic dans une boîte de nuit, je lance tout en dissimulant mon souffle court sous un sourire enjoué. C’est un vrai miracle.

Il hausse un sourcil.

Je suis un associé du Coffre. Et je suis déjà allé dans des boîtes de nuit.

– Seulement pour les affaires. Pas pour le plaisir.

Il avait assisté à l’inauguration, mais c’est tout.

Je ne savais pas que tu suivais de si près mes allées et venues.

– Non, mais c’est difficile de ne pas te remarquer quand tu es là, j’explique de manière factuelle, mais je réalise ensuite à quel point ces mots peuvent paraître suggestifs.

Le sourcil de Vuk s’arque davantage.

La chaleur me brûle les joues.

– Je veux dire… parce que tu es si grand. De taille, j’ajoute hâtivement. Évidemment, je ne parle pas d’autre chose.

Évidemment.

Sa bouche se courbe. Se moque-t-il de moi ?

Je tente un regard noir, mais comment être en colère alors que je me suis personnellement mise dans le pétrin ? En fait, on ne dirait pas qu’il se moque de moi, j’ai presque l’impression que nous sommes en train de… flirter.

L’idée n’est pas aussi dérangeante qu’elle devrait l’être.

– Dis-moi, je reprends en posant mon verre sur une table voisine, si tu n’étais pas là ce soir, que ferais-tu ? Tu ruminerais dans un coin ou tu terroriserais tous les passants ?

Ses yeux brillent d’amusement.

Je peux faire les deux ici même. Je sais être multitâche.

Une image de cette polyvalence me traverse l’esprit, l’espace d’une seconde. Mains et bouche. Des baisers fougueux et des cheveux empoignés.

Je déglutis malgré ma gorge sèche.

– Tu parles beaucoup, mais je ne t’ai pas encore vu à l’œuvre, je rétorque en reprenant mon verre d’eau et en priant pour qu’il ne remarque pas mon ton troublé. Que fais-tu à part froncer les sourcils et t’occuper d’affaires ennuyeuses ?

Je joue au Bingo.

Sa réponse a été si rapide et inattendue que je manque m’étouffer avec mon eau.

– Pardon ?

Le Bingo. C’est un jeu où les participants font correspondre les numéros appelés à ceux de leur carte.

– Je sais ce qu’est le Bingo, je réponds en lui lançant un regard noir, sans savoir s’il est sérieux ou s’il se fiche de moi. Tu es en train de me dire que c’est ce que tu fais quand tu n’es pas à la tête d’une entreprise de plusieurs milliards de dollars ?

Entre autres choses.

– Et où, exactement, joues-tu au Bingo ?

Il se moque de moi, ce n’est pas possible.

Dans des centres pour personnes âgées si je suis d’humeur sociable. À la maison si je ne le suis pas. Mes employés aiment ce jeu autant que moi.

Il hausse les épaules.

Je tente d’imaginer Vuk Markovic en train de participer à une partie de Bingo endiablée avec son personnel dans son gigantesque manoir.

C’est comme imaginer un lion dansant en tutu et diadème.

Pourtant, l’image de Vuk s’amusant à quelque chose d’aussi banal est étrangement envoûtante. Elle lui donne un rare éclat de normalité, s’il ne ment pas à propos du Bingo, évidemment. Je n’en suis toujours pas sûre.

– Quel âge as-tu, déjà ? je le taquine. Quatre-vingts ans ?

Le Bingo est un jeu de hasard. Il n’y a aucune complexité. C’est l’activité parfaite pour me détendre après avoir pris des décisions toute la journée.

– Je ne l’avais pas vu sous cet angle. Tu gagnes souvent ?

La bouche de Vuk se courbe un peu plus. Ses yeux brillent, pâles et acérés comme des cristaux.

Je gagne toujours.

Venant de n’importe qui d’autre, ç’aurait été d’une arrogance stupéfiante. Chez lui, c’est un simple fait.

Vuk Markovic obtient toujours ce qu’il veut.

La fête bat son plein autour de nous. Le défilé de Lilah va bientôt commencer, et Hank rôde toujours quelque part, mais je suis incapable de me concentrer sur ces détails quand l’euphorie coule dans mes veines.

J’adore Lilah, mais j’ai passé toute la semaine à redouter l’événement de ce soir. Je n’avais pas envie de faire la conversation à des gens du milieu, et je ne suis venue que parce que Jordan me l’a demandé. L’apparition inattendue de Hank n’a fait que renforcer mon irritation.

Mais pour le meilleur ou pour le pire, la présence de Vuk l’a effacée d’un seul coup.

Lorsque j’ai emménagé à New York, j’ai fréquenté quelques hommes. Cependant, aucun ne voulait plus qu’un coup d’un soir ou d’une potiche comme petite amie. Plus ma carrière progresse, plus mes options se réduisent, et maintenant que je suis fiancée, je ne peux même plus essayer de sortir avec quelqu’un d’autre.

Je n’essaie pas de sortir avec Vuk, ce n’est pas un homme qui « sort » avec qui que ce soit, mais quand je suis près de lui, le monde s’ouvre à nouveau à moi. Tout redevient possible… et le frisson du et si… m’envahit.

Il m’a donné un petit aperçu de ce à quoi ma vie ressemblerait si elle m’appartenait de nouveau.

Vuk se rapproche pour laisser passer un autre invité. Sa chemise frôle ma poitrine, délicatement, et de petites lucioles dansent sur ma peau.

Ses yeux semblent plus sombres de près. Plus chauds.

– Te voilà, s’exclame soudain Jordan d’une voix comparable à une tempête de neige après une soirée passée au coin du feu.

Je recule brusquement, le cœur battant la chamade, même si nous n’avons rien fait de mal, Vuk et moi.

L’expression de ce dernier redevient neutre tandis que Jordan s’approche de moi. Il est rentré de Rhode Island ce matin même, juste à temps pour l’avant-première très attendue de ce soir.

Il ne m’a pas encore donné de nouvelles de sa grand-mère, mais il m’a dit que nous devions discuter d’un sujet important.

– Vuk ! Je suis content de te voir, sourit Jordan en tapant sur l’épaule de son ami. Je te cherchais justement.

Son ami répond par un hochement de tête froid. Toute la chaleur que j’ai cru déceler tout à l’heure a disparu ; aucune trace d’émotion ne marque ces traits taillés dans le roc et la glace.

Mon monde se replie à nouveau sur lui-même. Les possibilités disparaissent une à une, comme des étoiles qui s’éteignent dans la nuit.

Une fois de plus, je suis Ayana Kidane, top model et fiancée bien-aimée.

J’ai envie de crier.

– Le défilé va commencer, c’est parfait. Il faut que je vous dise quelque chose. À vous deux, précise Jordan en se passant la main sur la bouche, ses yeux légèrement injectés de sang et aussitôt le malaise s’empare de mon corps. Comme vous le savez, ma grand-mère est tombée malade la semaine dernière, mais ce n’est pas bénin. On lui a diagnostiqué une maladie pulmonaire. Apparemment, elle l’a appris le mois dernier, mais ne nous l’a pas dit. J’ai parlé avec son médecin et le pronostic n’est pas bon. Selon lui, elle ne serait probablement plus capable de se déplacer d’ici la fin de l’année. J’ai passé la semaine avec elle et, après de nombreuses discussions, elle a dit clairement ce qu’elle souhaitait.

Des blocs de béton s’empilent dans mon estomac. Oh non.

– Elle veut qu’on avance le mariage, déclare Jordan. Je suis son héritier, et elle veut me voir me marier tant qu’elle est encore en pleine possession de ses moyens. Elle ne veut pas prendre le risque d’attendre le mois de février.

Ses paroles forment une étrange bulle dans l’air. Malgré le brouhaha qui règne dans le club, on pourrait entendre une mouche voler.

Vuk est si immobile qu’il ressemble presque à une statue. Sans le petit tressaillement de ses narines, on croirait qu’il n’a pas entendu Jordan.

Pendant ce temps, une tempête d’émotions me submerge.

La culpabilité de n’avoir pensé qu’à son ami alors que sa grand-mère est mourante. Le choc de la demande de la matriarche Ford. Et, par-dessus tout, cette peur écrasante, encore une fois.

– Avancer le mariage ? je demande d’une voix qui sonne faux à mes propres oreilles. À quand ?

Jordan soupire.

– En octobre, répond-il, aussi réjoui que moi. Dans deux mois.
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Vuk

J’ai plusieurs problèmes. Trois, pour être exact.

Le premier concerne la réapparition de la Confrérie dans ma vie. Une semaine s’est écoulée depuis mon entretien avec Sean, et nous ne faisons aucune nouvelle avancée quant à la piste du suspect et aux objectifs de la Confrérie.

Le deuxième est le ton monocorde de mon directeur financier qui décrit le dernier trimestre fiscal de Markovic Holdings. Il est compétent, mais sa voix pourrait endormir un ours sous cocaïne.

La troisième…

Ma mâchoire tique.

Le mariage de Jordan et Ayana, désormais prévu pour la fin du mois d’octobre.

Six mois, je peux faire avec. Six mois, c’est l’année prochaine, c’est assez loin pour que je puisse ignorer comme une possibilité presque lointaine.

Deux mois, c’est concret.

Deux mois, ça me donne envie de brûler la putain d’église.

Nous avons terminé pour aujourd’hui.

Mon annonce surgit dans le chat et interrompt brusquement la séance.

Les membres de mon équipe de direction me regardent bouche bée. Apparemment, ils ne peuvent pas concevoir que je ne veuille pas les écouter parler de bénéfices et de dividendes pendant des heures.

– Mais Monsieur, nous n’avons pas… commence mon directeur financier avant de pâlir devant mon regard noir. Bien sûr. Je vous enverrai immédiatement les rapports complets pour que vous puissiez les examiner à votre guise.

Je me déconnecte, frustré. L’orage à l’extérieur correspond à mon humeur et jette un voile gris sur le bureau que j’ai installé chez moi.

Au moins, je ne suis pas au siège, à subir constamment des interruptions. Je déteste le vacarme incessant de la vie d’entreprise et tout ce cinéma ; les courbettes, les toussotements et le léchage de cul des béni-oui-oui qui plongeraient dans un océan de piranhas si je le leur demandais.

J’ai fondé Markovic Holdings en partant de zéro après la fac. Au début, le défi m’a captivé. L’argent et le statut qui en découlent constituent également une protection supplémentaire au cas où la Confrérie reviendrait sur sa promesse et chercherait à se venger.

Cependant, après treize ans d’actions, de fusions et de lancements de produits, je m’ennuie tellement que je songe à tirer sur quelqu’un juste pour créer un peu d’animation.

Je devrais peut-être rendre visite à Hank et en faire un exemple. Le malaise d’Ayana en sa présence au Coffre ne m’a pas échappé, mais il détient toujours les clés de sa carrière. Je ne peux pas encore passer à l’action.

Quand je le ferai, ce sera avec minutie. Il vaut mieux prendre son temps et faire les choses correctement plutôt que de se précipiter, même si j’avais très envie de lui casser la gueule dès notre retour à New York.

À la place, j’ai décidé de rouvrir le dossier sur Beaumont. Mes équipes se penchent sur la Confrérie, mais l’organisation a remanié ses opérations au fil des ans. Certaines de mes anciennes sources sont mortes, d’autres ne sont plus d’actualité.

Il me faut plus de temps pour obtenir des réponses que je l’aurais souhaité, mais j’y parviendrai. En attendant, il me faut quelque chose d’autre pour oublier ce putain de mariage.

Je relis les dossiers Beaumont pour la troisième fois. Après avoir passé au crible le reste des documents à ma disposition, j’en reviens toujours au dossier initial.

Je ne sais toujours pas ce qui a déclenché la sonnette d’alarme la première fois que j’ai parcouru les documents. Un lien que mon inconscient a su établir, peut-être, ou un nom que ma mémoire a rangé dans un tiroir poussiéreux.

Quoi qu’il en soit, c’est important, et pas seulement à cause d’Ayana.

Faute de progrès, je mets le dossier de côté et me sers un verre de scotch. Tout ce que je consomme depuis la soirée au Coffre a un goût de merde, mais j’avale quand même le verre.

Mon bureau est conçu selon ce que j’ai demandé : grand, isolé et calme, avec une fenêtre donnant sur la cour arrière et un dédale de couloirs qui le sépare des pièces principales. Il regorge de meubles et de livres, mais il y a peu d’effets personnels.

La seule trace de mon passé se résume à un diplôme encadré de Thayer. C’est là que Jordan et moi nous sommes rencontrés.

Si cela n’était pas arrivé, je ne serais pas son témoin. Je me serais épargné la torture de le voir entrer dans une pièce aux côtés d’Ayana. Mais je ne serais pas P.-D.G. ; je serais soit prisonnier de la Confrérie, soit mort.

D’une certaine manière, je lui dois tout ce que j’ai aujourd’hui, pourtant, je donnerais tout en échange d’une personne.

Si j’avais dit quelque chose à propos d’Ayana après l’avoir vue pour la première fois, est-ce qu’il se serait intéressé à elle ?

Sinon, serait-elle à mes côtés ?

Non. Je l’aurais surveillée de loin, elle se serait fiancée à un autre salaud dans la foulée, et sans dette de gratitude ou d’amitié pour me retenir, je l’aurais tué.

À la place, je suis piégé dans des limbes infernaux où je ne peux agir. Je ne peux pas l’avoir elle, et je ne peux pas le tuer.

Je finis un deuxième verre de scotch et retourne à mon bureau. Le dégoût transforme mon sang en acide.

Mon obsession pour Ayana est comme une arme à double tranchant. Je me languis de sa présence même si elle me rend fou ; je suis obsédé par son absence même si elle hante mes pensées.

Qu’elle soit proche ou à des kilomètres de moi, je souffre quand même.

J’attrape le dossier Beaumont et le lis. Encore une fois.

Peut-être est-ce l’alcool ou le besoin désespéré d’oublier le mariage, mais les mots s’assemblent différemment cette fois-ci. Plus clairs, plus distincts.

Je passe sur les débuts de l’agence et me concentre sur la biographie de la fondatrice.

Emmanuelle Beaumont, nom de naissance : Élodie Beaumont. La cinquantaine, née dans une petite ville française, elle a changé de nom pour qu’il sonne mieux après avoir été repérée pendant des vacances à Paris quand elle était adolescente.

Élodie. La France. La période…

Les liens se tissent au fur et à mesure que la glace chasse les brûlures de l’alcool.

C’est probablement une coïncidence, mais comme je l’ai dit, je ne crois pas à ce genre de choses.

J’attrape mon téléphone et envoie un message à Sean.

J’ai besoin que tu creuses quelque chose pour moi. Immédiatement.
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Ayana

– Tu sais pourquoi tu es là, Ayana ?

Ne panique pas.

– Hank m’a dit que vous souhaitiez discuter de mes perspectives d’avenir concernant ma carrière.

Sophistiquée et élégante, Emmanuelle s’adosse à son siège. Son sourire dessine un trait d’un rouge audacieux sur son visage.

À cinquante-deux ans, la patronne d’une des plus importantes agences de mannequins de Manhattan paraît deux fois plus jeune. Pas une seule ride ne vient perturber sa peau de porcelaine, pas un seul cheveu n’ose s’écarter de son élégant carré blond.

Elle a conservé l’élégance qui lui avait valu d’être un véritable phénomène à l’époque où elle était mannequin, mais il y a en elle un côté tranchant qui empêche quiconque de se détendre en sa présence.

Elle me fait penser à un magnifique serpent couché dans l’herbe, prêt à bondir.

– Oui, cela fait six ans que tu es avec nous, poursuit Emmanuelle d’une voix aussi lisse et nette que son blazer parfaitement taillé. Tu as connu un énorme succès au fil des ans, et je n’en suis pas peu fière.

– Merci.

Je croise les jambes et m’oblige à soutenir son regard.

Le sanctuaire d’Emmanuelle est faussement chaleureux. De petites plantes en pot s’alignent sur les étagères à côté de son bureau et des photos de son mari et de son fils parsèment la pièce.

Au cours de mes années passées à l’agence, elle ne m’a convoquée dans son bureau que deux fois ; lorsque j’ai signé avec elle et quand j’ai décroché ma première campagne à plusieurs millions de dollars.

Cela m’a suffi pour savoir que ce décor accueillant était un piège.

– Je n’aurais jamais réussi sans vous, j’ajoute, car je connais les règles de ce jeu. Votre mentorat au fil des ans a été inestimable, tout comme le travail acharné et les conseils de Hank.

Je mens éhontément, car mon véritable mentor, c’est Fabiana, une ancienne top model brésilienne qui m’a prise sous son aile après notre rencontre lors de la remise des prix du Mannequin de l’année, il y a cinq ans.

Certes, nous ne nous parlons plus aussi souvent depuis qu’elle s’est remariée et qu’elle voyage aux quatre coins du monde avec son nouveau mari, mais elle a personnellement fait bien plus pour moi qu’Emmanuelle.

– Je suis heureuse de l’entendre, commente-t-elle sans s’émouvoir de ces flatteries. C’est peut-être pour cela que je suis surprise d’entendre que tu es mécontente de tes délais de paiement. Ce n’est pas l’attitude d’un mannequin reconnaissant, si ?

Un froid intense m’envahit.

Merde. Je dois être prudente.

Mes fiançailles avec Jordan m’ont donné un semblant de contrôle, mais jusqu’à ce que nous soyons mariés et que j’aie mon argent, Beaumont a toutes les cartes en main.

– Bien sûr que je suis très reconnaissante à l’agence pour tout ce qu’elle a fait pour moi au fil des ans, je réponds avec autant de sincérité possible.

Bousculer Hank est une chose, contrarier Emmanuelle en est une autre. Elle est l’une des personnes les plus puissantes et les mieux placées du monde de la mode. La dernière fois qu’un de ses mannequins l’a énervée, celle-ci a disparu du jour au lendemain. L’agence a déclaré qu’elle était retournée dans le Wisconsin pour des raisons de santé mentale, mais des rumeurs ont circulé sur ce qui s’était réellement passé.

Je suis sceptique face aux rumeurs sensationnalistes, mais on n’est jamais trop prudent. Peu importe ce qu’il est advenu de la fille, tout le monde sait qu’Emmanuelle peut ruiner la vie de n’importe qui si elle s’en donne la peine.

– Comme vous le savez, je prépare mon mariage, je poursuis. Ce qui implique, entre autres, de discuter de mes finances avec Jordan. C’est pourquoi la question de mes paiements s’est posée.

– Je vois, acquiesce Emmanuelle en retrouvant son sourire. Je suis sûre que ces paiements font pâle figure à côté de la fortune de la famille Ford, mais je comprends que tu veuilles contribuer aux préparatifs. J’en parlerai à la comptabilité. Nous ne voudrions pas ternir ton grand jour avec un si petit contretemps.

Mes doigts se crispent sur le bord de ma chaise. Ce petit contretemps influe sur ma carrière et mes finances.

– Je vous en suis reconnaissante. Vraiment.

– Bien. Je suis heureuse que nous soyons sur la même longueur d’onde, conclut-elle en reportant son attention sur son ordinateur. Tu peux partir.

Je me lève et me dirige vers la porte. J’ai l’impression que ma peau est tendue à l’extrême.

– Encore une chose, m’interrompt-elle dans mon élan. La campagne de jeans avec Wentworth Holt. Va-t-elle poser un problème ?

De petits éclats pointus se plantent dans ma poitrine en entendant sa question.

– Non, je réponds en esquissant un sourire. Pas de problème.

Lorsque l’ascenseur entame sa descente, j’imagine les visages d’Emmanuelle et de Hank face à ma démission. J’ai envie pour mon dernier jour ici de prendre un marteau et de briser ses grandes fenêtres. Leur rendre, au centuple, toute leur condescendance et leurs manigances.

Mon sang bat au rythme de la violence alarmante de mes pensées.

Je respire profondément par le nez. Je ne peux pas me permettre de m’énerver. Même si je démissionne, je dois conserver mon professionnalisme.

Une fois qu’on atteint un certain statut, les gens cherchent n’importe quelle occasion de vous démolir. Je ne peux pas me permettre de leur en donner la possibilité.

C’est pourquoi j’ai accepté la proposition de Jordan. Cela me permettra d’avoir assez d’argent pour racheter mon contrat. Remplir mes obligations financières envers Beaumont avant de quitter l’agence est le seul moyen d’apaiser suffisamment Emmanuelle pour qu’elle ne ruine pas ma réputation. Dès qu’elle parle, les gens écoutent, et autant je méprise les personnes mal intentionnées dans la mode, autant j’aime l’art du mannequinat.

Ma relation avec l’appareil photo, la façon dont je prends vie lorsque l’obturateur retentit, l’excitation de passer d’un personnage à un autre comme si je changeais de robe, tout cela est à moi. Je ne peux pas le perdre.

La chaleur de la fin de l’été me surprend lorsque je quitte enfin l’immeuble. Il fait au moins trente degrés, l’air est si dense et moite qu’il se condense comme de la soupe dans mes poumons.

Il me reste deux heures avant mon essayage au showroom de Stella Alonso, alors je m’arrête dans un café à proximité pour faire le plein de caféine. La Fashion Week commence demain.

Entre les préparatifs épuisants et le stress du mariage, je ne dors pas beaucoup ces jours-ci.

Le café est plein à craquer, mais la foule me réconforte. Plus il y a de bruit, plus il m’est facile de me replier sur moi-même.

Je me concentre sur le menu écrit sur le tableau noir et tente de calmer mon cœur qui s’emballe.

Je vais bien. Tout va bien.

Emmanuelle ne m’a ni bannie ni blacklistée, et elle n’est pas au courant de mon projet de quitter l’agence. Si elle le savait, elle aurait été moins subtile dans ses menaces.

Quant au mariage, c’est une autre histoire.

On est jeudi, presque une semaine après la bombe lancée par Jordan au Coffre. Depuis, on se démène pour mettre à jour notre logistique et avertir les invités et les fournisseurs.

Jordan et moi nous sommes mis d’accord qu’il est impossible d’avancer la réception dans un délai aussi court, nous avons donc opté pour une autre solution : une petite cérémonie intime pour nos amis les plus proches et notre famille à New York, suivie des réceptions irlandaise et éthiopienne en février, comme prévu. Sa grand-mère tient plus aux vœux qu’à la fête.

Mes parents ont paniqué lorsqu’ils ont appris le changement de programme, mais comme la cérémonie à l’église ne va pas affecter la fête qu’ils ont prévue, ils ont fini par se calmer.

À part l’aspect logistique, se marier plus tôt ne pose pas de problèmes. La plupart des mariés s’en réjouiraient probablement. Plus vite le mariage aura lieu, plus vite ils pourront passer le reste de leur vie ensemble. Avancer la date signifie aussi que je recevrai mon argent plus rapidement. Si tout va bien, je me libérerai de l’emprise de Beaumont avant les fêtes de fin d’année.

Mais Jordan et moi n’allons pas passer le reste de notre vie ensemble, et le mois d’octobre se rapproche de manière plus stressante que l’était février. Même la perspective de quitter mon agence ne suffit pas à défaire les nœuds dans ma poitrine.

– Mademoiselle ? m’interpelle la caissière, me ramenant au présent. Que désirez-vous ?

– Oh, désolée, je m’excuse, troublée. Juste un grand thé vert. Très chaud. Merci.

Je paie et recule, heurtant de plein fouet la personne derrière moi. Je me retourne, prête à m’excuser pour la deuxième fois en quelques minutes lorsque je vois une coupe courte et sombre ainsi que des yeux bleus.

– Vuk. Qu’est-ce que tu fais là ?

Mon pouls repart de plus belle.

Il hausse les sourcils et jette un coup d’œil à la machine à expresso.

Bien sûr. Du café. Évidemment.

Je me calme pendant qu’il passe sa commande et me rejoint à côté du comptoir de retrait.

Il porte un costume noir sans cravate, mais cela n’atténue en rien la sensation de danger qu’il dégage. C’est sa façon de bouger, de se tenir debout, ses yeux qui scrutent chaque détail qui l’entoure.

Aucun vêtement sur mesure ne peut cacher le fait qu’il est taillé pour un champ de bataille, pas pour un bureau.

– Tu avais une réunion dans le coin ? je demande.

Je n’ai pas vu Vuk depuis qu’il est parti brusquement après l’annonce de Jordan. Je l’imagine occupé à faire des choses de P.-D.G. et à planifier l’enterrement de vie de garçon, je trouve donc étrange de le voir ici, en plein milieu de la journée. Le café est loin de chez lui et de ses bureaux.

Il hoche la tête sans rien ajouter.

Quelle surprise. Vuk partagera de son plein gré des informations personnelles le jour où je mettrai volontairement des Crocs en public, c’est-à-dire jamais.

– Thé vert pour Ayana ! annonce la barista.

Je prends mon verre et hésite. Malgré sa réserve, la présence de Vuk m’apaise, sans doute parce que je suis trop occupée à réfléchir à chaque détail de notre interaction pour me concentrer sur quoi que ce soit d’autre.

– Tu peux te joindre à moi si tu veux, je lance spontanément en m’asseyant à une table voisine qui vient de se libérer. J’ai un peu de temps avant mon prochain rendez-vous. Un peu de compagnie serait la bienvenue.

J’ai apporté également mon matériel de tricot. Je comptais travailler sur mon dernier projet, c’est-à-dire un bonnet en magnifique laine céruléenne dénichée en Écosse, avant de le croiser, mais je préfère discuter avec lui plutôt que de tricoter.

Je veux mieux le connaître. Il est le meilleur ami de Jordan, ce qui signifie que nous nous côtoierons régulièrement. Il m’a aussi accompagnée en Californie et m’a empêchée de faire une crise d’angoisse pendant le vol de retour. Étrangement, j’aimerais voir davantage cette facette. Le côté plus doux, plus gentil, bien que rien chez Vuk ne puisse être qualifié de doux ou gentil à première vue.

Je l’ai invité, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il accepte. On est en pleine semaine, il a sans doute mieux à faire que de passer du temps avec moi.

Je me résigne déjà à rester seule lorsqu’il prend son café avant que la serveuse ait le temps d’appeler son nom. Il ignore sa surprise lorsqu’elle voit son visage et s’assied en face de moi.

Il est si grand et la chaise si petite qu’il ressemble à un géant installé dans un fauteuil de poupée, mais son regard lourd m’intime de garder cette observation pour moi.

Je lutte pour réprimer un sourire.

– Je pensais qu’un grand P.-D.G. demanderait à son assistante d’aller lui chercher son café. C’est très humble de ta part de le faire toi-même.

Je vais toujours chercher mes propres boissons. Il y a moins de risques d’empoisonnement.

Je le regarde fixement.

– Tu es sérieux ou c’était une blague ? En fait, peu importe, je réplique en levant la main. Ne me dis rien. Je ne veux pas savoir.

Les gens ne se baladent pas vraiment avec du poison destiné à leur rival, n’est-ce pas ? Cela dit, cette idée semble plus plausible que celle de Vuk Markovic faisant une vraie blague.

Sa bouche se relève, mais ses yeux restent impassibles.

Comment se passe l’organisation du mariage ?

Ma poitrine retombe tandis que je conserve un sourire.

– Ça se passe très bien. La cérémonie à l’église sera simple, et Vivian est au top. Jordan et moi avons engagé Vivian Russo, une organisatrice d’événements de luxe réputée. C’est aussi l’une des meilleures amies de Sloane, et j’ai pleinement confiance en elle pour assurer toute la gestion du grand jour. Nous ferons tout à temps. Ce sera une très belle cérémonie.

Je suis sûr que tu es ravie. Tu comptes les jours, n’est-ce pas ?

Le piège de Vuk se déploie avec une telle désinvolture que j’aurais pu passer à côté si je n’avais pas repéré la tension quasi imperceptible dans ses épaules.

Il me met à l’épreuve.

Pourquoi ? A-t-il compris que j’étais horrifiée à l’annonce de Jordan avant qu’il parte ? Ou bien se souvient-il encore de mon erreur sur les amandes lors de la dégustation des gâteaux ?

Quoi qu’il en soit, il scrute mon visage tel un faucon.

– Bien sûr, j’aurais aimé me marier dans de meilleures circonstances, mais quelle mariée ne rêve pas de son grand jour ?

J’espère qu’il ne remarque pas le léger tremblement de ma main lorsque je porte à nouveau le gobelet à ma bouche.

Il y a quelques minutes, je me suis persuadée qu’un mariage anticipé serait une bonne chose pour tout un tas de raisons, mais les mots de Vuk dispersent mes arguments comme des feuilles dans le vent.

Je devrais être ravie. Après tout, un mariage platonique ne diffère pas beaucoup de ma vie amoureuse actuelle, inexistante, et je serai payée pour épouser Jordan. De plus, nous sommes amis et nous amusons bien ensemble. Il y a pire que d’être mariée à un ami.

Mais ami ne signifie pas amant, et platonique ne signifie pas romantique. En fin de compte, ce n’est pas de l’amour. Pas le genre d’amour qui me ferait vibrer, en tout cas.

Encore une fois, ce n’est pas une réponse.

Vuk ne touche pas à son café. Son attention est entièrement tournée vers moi, et je comprends soudain ce que doivent ressentir les insectes sous un microscope.

– Si. Mais pourquoi es-tu si obsédé par mes pensées et mes sentiments concernant le mariage ? je réplique avec une pointe d’irritation.

Ce n’est pas mon genre de perdre mon sang-froid, mais chaque fois que je lui offre l’occasion de faire la paix, il en profite pour me repousser avec arrogance. Que sont devenues les conversations simples et agréables ?

Je veux savoir si tu es amoureuse de Jordan.

– Pourquoi ?

C’est mon ami. Tu vas l’épouser. Fais le lien.

La vitesse à laquelle je passe de la joie de le voir à l’envie de le gifler est impressionnante.

– Toi, lui dis-je en serrant si fort mon gobelet qu’une goutte de thé éclabousse le côté, tu es vraiment une ordure.

On m’a déjà donné des noms bien pires.

L’ordure ne sourcille même pas.

Réponds à la question, Ayana. Es-tu amoureuse de lui ?

Oui. Un mot, une syllabe. Un mensonge assez simple.

La réponse est sur le bout de ma langue, mais je ne peux pas me résoudre à la dire. Je choisis une solution de secours.

– J’aime Jordan et je vais l’épouser, je réponds après avoir pris une grande inspiration et je redresse les épaules. Je ne suis pas amoureuse de Jordan, mais je l’aime en tant qu’ami. Alors, à moins que tu n’aies une objection légitime ou personnelle à notre union, j’apprécierais que tu cesses de m’interroger à ce sujet. Cela me met mal à l’aise.

La foule de tout à l’heure a disparu, laissant l’endroit vide, à l’exception de nous et des deux baristas. Ma voix résonne dans le petit espace, mais le personnel évite soigneusement de regarder dans notre direction.

Peut-être ont-ils trop peur de Vuk, dont la mâchoire est tellement crispée que ses dents risquent de se fendre.

Noté.

C’est tout. Pas de réplique cinglante, rien d’autre à ajouter.

Mon bref élan d’indignation disparaît.

– Merci.

Quelque chose que je n’arrive pas à identifier traverse ma poitrine. Une sensation oppressante, mais qui se dissipe si vite que je n’y prête pas attention.

Je cherche un nouveau sujet de conversation.

– L’enterrement de vie de garçon a lieu le week-end prochain. As-tu déjà trouvé ce que vous allez faire ?

Oui.

– D’accord. Donc, qu’est-ce que tu as prévu ?

C’est la deuxième fois que tu me parles de l’enterrement de vie de garçon.

Vuk prend enfin une gorgée de son café et poursuit.

Tu dis que je suis obsédé. Peut-être que je ne suis pas le seul.

Le sang afflue vers mon cou et ma poitrine.

– Je ne suis pas obsédée. Quelqu’un qui répète une question n’est pas obsédé.

Si ça peut te faire plaisir.

– Continue comme ça et je retire mes talons pour te poignarder avec, je le menace.

Vuk s’adosse et s’étire comme si nous venions de passer une journée au spa.

Et si je te dis qu’il y aura des strip-teaseuses à la fête ? Tu serais contrariée ?

Son regard imperturbable ne perd rien de sa force. Il pourrait transpercer une armure avec ses yeux.

Je m’en fiche complètement.

Je pose des questions sur l’enterrement de vie de garçon parce que c’est la première chose qui m’est venue à l’esprit, même si je peine à m’intéresser à cette soirée particulière.

Lorsque nous avons conclu notre arrangement, nous avons convenu que l’autre pourrait faire ce que bon lui semble avec qui il veut, tant qu’il reste discret. Ironiquement, aucun de nous deux n’a profité de cette possibilité.

Jordan n’est pas intéressé par des relations sérieuses avec qui que ce soit, et je suis trop paranoïaque pour avoir une liaison, même si elle est approuvée par mon mari. Je n’ai pas suffisamment confiance en un potentiel amant pour garder le secret. La dernière chose que je veux, c’est un scandale, ou que Jordan soit humilié.

Bien sûr, je ne peux rien dire de tout cela à Vuk.

– C’est juste du divertissement. Ça ne veut rien dire, j’affirme. Tout le monde a des strip-teaseuses à son enterrement de vie de garçon, et je suis sûre que Jordan ne fera rien de mal. Si c’est le cas, tu sauras le ramener à la raison. C’est à ça que sert le témoin.

Un air renfrogné apparaît sur le visage de Vuk. Il semble profondément contrarié à l’idée de jouer les baby-sitters.

Soudain, je réalise que Jordan ne sera pas le seul à voir les strip-teaseuses. Vuk sera aussi de la partie.

Cette tension désagréable de tout à l’heure revient, mais cette fois pour une tout autre raison.

Il ne me semble pas être du genre à aimer le strip-tease, mais en tant que témoin, il doit participer aux festivités. Et puis, est-ce que je le connais vraiment ? Si ça se trouve, c’est peut-être un habitué du Vermilion Lounge, le club de strip-tease le plus huppé de la ville.

L’image de Vuk assis dans une salle VIP sombre, pendant qu’une danseuse sexy se frotte à lui, me traverse l’esprit.

Mon thé a soudain un arrière-goût amer et je repousse brusquement la tasse.

Vuk me regarde tranquillement.

Si tu étais ma fiancée, je ne regarderais aucune autre femme. Divertissement ou pas.

Quelque part dans mes poumons, une bulle d’oxygène éclate.

Si tu étais ma fiancée…

Ses mots glissent sur ma peau, à la fois doux et rugueux.

Je n’ai jamais entendu la voix de Vuk. Comme beaucoup des gens.

Selon Jordan, Vuk a cessé de parler devant la plupart des gens après un incident mystérieux de son passé. Mais le choc de ses mots est si fort qu’il aurait tout aussi bien pu approcher sa bouche de mon oreille et déverser ces quelques syllabes directement dans mon système sanguin.

Si tu étais ma fiancée, je ne regarderais aucune autre femme. Divertissement ou pas.

Vuk plisse les yeux.

Je me demande s’il peut lire dans mes pensées. S’il entend les battements de mon cœur ou s’il remarque ma poitrine qui se soulève lorsque je ne peux plus retenir mon souffle et que j’expire d’un seul coup.

Le temps ralentit. Le ronronnement des machines à expresso se réduit à un bruit de fond.

Puis il se redresse à nouveau, et le fil qui retenait ce moment se rompt à une vitesse étourdissante.

Le bruit revient, ponctué par le tintement des clochettes au-dessus de la porte, lorsqu’un nouveau client entre.

Hypothétiquement parlant, bien sûr.

Son expression n’est empreinte que d’une politesse impersonnelle.

– Bien sûr, je confirme en m’efforçant de prendre un ton vif. J’espère que tu t’amuseras bien le week-end prochain. C’est aussi à ce moment-là que j’organise mon enterrement de vie de jeune fille.

Il commence à signer une réponse, mais se fige. Son attention se porte sur quelque chose derrière moi et, aussitôt, transparaît sur son visage une telle haine que je recule sur ma chaise.

Il faut que j’y aille.

Il repousse sa chaise et le métal crisse contre le carrelage.

Merci de m’avoir invité à prendre un café avec toi.

Je le regarde, bouche bée, tandis qu’il disparaît par la porte. Son départ soudain me déconcerte tellement que je ne m’attarde même pas sur le fait qu’il me remercie pour la toute première fois de sa vie.

Je me retourne et cherche par la fenêtre ce qui aurait pu attirer son attention. Mais je ne vois rien de spécial.

La seule chose que je repère, c’est un livreur de pizza, le dos de Vuk qui s’éloigne et, un peu plus loin dans la rue, un touriste avec une casquette de base-ball bleue.






CHAPITRE 11

 

Vuk

Même taille. Même corpulence. Même casquette que l’homme sur les photos de surveillance.

De dos, ma cible ressemble à s’y méprendre au mystérieux membre de la Confrérie, mais sa démarche le trahit. Elle est trop hésitante. Néanmoins, il représente un autre fil dans la toile de la Confrérie. La seule chose capable de m’arracher à Ayana.

Il tourne à gauche dans une petite rue. Je lui emboîte le pas, gardant suffisamment de distance pour être discret, mais pas au point de risquer de le perdre. Mon pouls tambourine dans mes oreilles.

Il m’a suivi toute la journée. Je l’ai repéré immédiatement après avoir quitté la maison, mais je l’ai perdu quelque part entre l’Upper East Side et le siège de Beaumont.

Il ne présente pas de menace immédiate, car s’il avait voulu me tuer, il aurait essayé dès que je suis sorti de chez moi. J’ai donc fait semblant de ne pas le remarquer. Mais en passant aussi près de moi alors que je suis avec Ayana, il s’est foutu dans la merde. Je ne veux pas qu’elle se retrouve dans leur viseur.

La Confrérie ne mêle généralement pas de civils innocents à ses affaires, mais on n’est jamais trop prudent. Leurs règles ont peut-être changé au fil des ans.

J’aurais dû me glisser dans le bureau de Beaumont comme je l’avais initialement prévu au lieu de changer de cap pour suivre Ayana quand je l’ai vue quitter leur siège, mais je n’ai pas pu résister. Un moment de plus seul avec elle valait ce changement de plan, à moins que cela ne la mette en danger.

L’homme à la casquette bleue ralentit tandis que je maintiens mon allure. La rue dans laquelle nous nous trouvons est si étroite que même la plus petite des voitures ne pourrait passer. Des fenêtres à volets et des murs couverts de graffitis bordent cette ruelle crasseuse, et un chat errant se précipite derrière une benne à ordures lorsque je m’approche. À part ça, aucun autre signe de vie.

Casquette Bleue atteint presque l’autre bout avant que son instinct de survie se manifeste. Il se retourne, une expression semblable à celle d’un lapin à l’arrivée d’un prédateur. Il est trop tard, je l’ai déjà rattrapé.

Il s’élance vers moi, mais j’esquive facilement le coup et le plaque contre le mur. Mon avant-bras appuie sur sa gorge et il se débat, cherchant à me repousser, mais ses efforts diminuent à mesure qu’il perd de l’énergie et de l’oxygène.

Compte tenu de la façon dont il s’y est pris pour attirer mon attention au café – il devait savoir que je le verrais à travers la fenêtre et que je le suivrais –, il se démène courageusement pour s’enfuir.

Soit c’est un parfait imbécile, soit il est suffisamment arrogant pour penser que je ne le remarquerais pas.

Cependant, son laxisme confirme ce que je suspectais : il ne s’agit pas d’un Frère. L’organisation a peut-être changé au fil des ans, mais jamais ils ne seraient aussi négligents sur le recrutement.

Je plisse les yeux en observant le visage de Casquette Bleue qui rougit. Il pue la peur.

Il n’y a personne d’autre dans les parages. Si j’exerçais un peu plus de pression sur sa trachée…

– Attendez ! s’étouffe-t-il. Ce n’est pas ce que vous croyez. Je ne suis pas…

Je l’interromps en appuyant davantage mon avant-bras sur sa gorge et l’observe s’y agripper, avec une froide apathie. Non, je ne vais pas le tuer tout de suite. Il représente une source d’information, mais même les sources requièrent une motivation supplémentaire.

J’attends que son visage passe du rouge au violet foncé pour relâcher mon bras.

Il hoquette, sa poitrine se soulevant au gré de ses profondes respirations.

– Je ne suis pas là pour vous faire du mal, souffle-t-il. Quelqu’un m’a payé pour vous suivre et attirer votre attention. Il a dit… Il a dit que je ne pouvais pas simplement venir vers vous. Je devais vous faire venir à moi.

Et voilà. Rien ne délie plus vite les langues que la crainte de la mort.

– Pourquoi ? je demande de ma voix gutturale après tant d’années à ne presque pas l’utiliser.

Je déteste gaspiller des mots pour des gens sans importance, mais dans ce genre de situation, c’est nécessaire.

– Je ne sais pas ! s’exclame-t-il, des larmes perlant dans ses yeux. Il m’a payé mille dollars en liquide pour porter cette casquette et transmettre un message. Il m’a donné l’adresse de votre domicile et de votre bureau. J’avais vraiment besoin de cet argent, alors je n’ai pas posé de questions.

L’homme sur la photo a dû se douter que leur ressemblance attirerait mon attention. La casquette était la cerise sur le gâteau.

– Le… le papier est dans la poche de mon pantalon. Côté gauche.

Casquette Bleue semble déjà regretter d’avoir accepté ce qu’il considérait comme de l’argent facile.

Il se peut qu’il mente. Les Frères n’hésitaient pas à jouer les victimes pour atteindre leurs objectifs, mais j’ai développé un radar bien affûté pour détecter les mensonges.

Il dit la vérité.

Cependant, je maintiens mon bras sur sa gorge et mes sens en alerte, le temps de récupérer le papier. Le message se trouve dans une banale enveloppe blanche avec mes initiales imprimées au recto en caractères Times New Roman noirs. Simple, générique, intraçable.

– Décris-le, j’ordonne.

– Il m’a abordé devant un bar la nuit dernière. Il faisait sombre, il portait un sweat à capuche et des lunettes de soleil. Je ne pouvais pas voir…

Casquette Bleue s’étouffe quand je lui coupe la respiration une deuxième fois.

– Attendez ! Attendez, halète-t-il. Je me souviens qu’il était à peu près de la même taille que moi. Il avait la même corpulence. Il avait peut-être une vingtaine ou une trentaine d’années ? Difficile à dire, mais… mais il sentait l’huile de moteur. Comme un mécanicien ou quelque chose comme ça.

Intéressant.

Je mémorise cette information pour réfléchir davantage un peu plus tard. Il y a plusieurs garages abandonnés dans la ville qui pourraient servir de planque. Cela vaut la peine d’y jeter un coup d’œil.

Casquette Bleue n’a pas plus d’informations utiles, alors je le relâche en le menaçant de ne pas dire un mot de cet incident à qui que ce soit. Je ne lui précise pas ce que je ferais s’il ne tient pas sa promesse. Je n’en ai pas besoin.

J’attends qu’il s’éloigne pour ouvrir l’enveloppe.

Le portefeuille de Casquette Bleue contenant sa carte d’identité se trouve dans ma poche. Il n’a même pas remarqué que je le lui ai pris.

Sean pourra rechercher son nom dans notre base de données plus tard ; pour l’instant, je me concentre sur le contenu du mot. Une phrase, tapée avec la même police noire générique que mes initiales.

Trouve-moi avant eux.






CHAPITRE 12

 

Vuk

Le message ne contient ni empreinte digitale, ni ADN, ni aucun moyen d’identifier l’expéditeur ou l’endroit où il a acheté le papier cartonné.

Les résultats des analyses du laboratoire de mon équipe confirment mes soupçons, mais il nous manque quelque chose. J’en suis certain.

Trouve-moi avant eux.

Cela fait une semaine que j’ai confronté Casquette Bleue. La vérification de ses antécédents s’est avérée aussi inutile que son existence ; il n’est vraiment qu’un pauvre type que le mystérieux Frère a choisi pour faire son sale boulot.

Si le Frère voulait que je le trouve, il aurait laissé un indice. La fouille des garages automobiles abandonnés de la ville et de ses environs n’a rien donné. S’il travaille au noir comme mécanicien, nos recherches vont devoir être élargies de plusieurs kilomètres.

Je repasse et analyse les détails de la situation dans mon esprit.

D’abord, les faits : le type de la photo est un membre de la Confrérie, il est toujours à New York et, au lieu de se cacher, cherche à attirer mon attention. Il doit savoir que je ne laisserai pas passer l’incendie du Coffre, donc ses motivations doivent l’emporter sur son instinct de survie.

Ensuite, les points à éclaircir : les raisons de l’intérêt soudain de la Confrérie pour moi. Si le mystérieux Frère agit en solo ou avec l’approbation des chefs, pourquoi n’a-t-il pas cherché à m’approcher lui-même ? Et qui sont ces « ils » ? Il peut s’agir de la Confrérie ou de quelqu’un d’autre.

Il y a beaucoup trop de questions en suspens, et cela ne me dit rien qui vaille.

Comme si la situation n’était pas assez compliquée, je dois aussi m’occuper du travail, du mariage et de mon intuition au sujet de Beaumont pendant que Sean enquête sur l’indice de l’huile de moteur de Casquette Bleue. Je chasse l’image du message en clignant des yeux et me concentre à nouveau sur l’écran de mon ordinateur.

Il s’agit d’une vidéo du dernier défilé de Stella Alonso. Je l’ai déjà regardée, mais j’aime qu’elle soit sur mon écran pendant que je travaille.

La Fashion Week de New York vient de se terminer, et même si je n’assiste jamais en personne aux défilés, je me tiens au courant de certains d’entre eux grâce à Internet. Stella, Delamonte, Prada, Saint Laurent, Dior. Ils avaient tous une chose en commun.

Les basses de la musique diminuent alors que mon pouls, lui, s’accélère. Puis, Ayana apparaît sur le podium, vêtue d’une robe aérienne couleur lavande. Sa peau brille naturellement sous les lumières et ses boucles souples s’échappent d’une coiffe ornementée. Celle-ci cache la moitié de son visage, mais je l’ai regardée défiler suffisamment de fois pour reconnaître sa démarche caractéristique.

L’Ayana Kidane du podium est différente de celle qui m’a invité à prendre un café et qui m’a taquiné au sujet du Bingo. Son personnage change à chaque défilé, oscillant d’espiègle à séductrice, hautaine ou majestueuse. Une déesse qui s’adapte à chaque occasion.

Mais quel que soit le rôle dans lequel elle se glisse, sur scène ou dans la vie privée, elle garde cette étincelle qui lui est propre. C’est cette étincelle qui me pousse à revenir vers elle encore et encore.

À attendre. À regarder. Jusqu’à l’obsession.

La vidéo se termine. Je songe à la remettre une troisième fois, mais un nouveau message m’interrompt.

Jordan : Quelles nouvelles de l’EVG.

Jordan : On est prêts ? Dis-moi si je peux t’aider.

La réalité réduit à néant mon plaisir passager. L’enterrement de vie de garçon a lieu ce week-end, un fait que j’ai essayé d’oublier alors même que je validais le programme avec les autres invités.

Vuk : Non. Tout est prêt.

Jordan : Tu en es sûr ? Parce que tu n’as jamais organisé de fête jusque-là.

Jordan : À part le grand incident d’Halloween en première année.

Je grimace.

Jordan a été la seule personne capable de me convaincre d’organiser une fête plus que désastreuse à la fac. Il m’a toujours poussé à « me détendre et à m’amuser ». J’ai finalement cédé à ses incessantes supplications, et le résultat ? Un conseil de discipline, une expulsion à vie du supermarché du coin et deux cents rouleaux de papier toilette que nous n’avons pas pu distribuer assez vite.

Est-ce que c’était amusant ? En quelque sorte, sur le moment.

Est-ce que je me suis détendu ? Non.

Vuk : Je t’ai dit de ne plus jamais en parler.

Jordan : C’est vrai. Mais je dis juste que tu détestes les fêtes. Alors si tu as besoin d’aide, je serai ravi de t’aider.

Un faible grognement retentit dans ma poitrine. Je déteste les fêtes, c’est vrai, mais j’ai accepté d’être son témoin.

Je ne vais pas me défausser sur quelqu’un d’autre, même si m’occuper de ça me détruit de l’intérieur.

Heureusement, Jordan est très relax en ce qui concerne les fêtes. Une boisson forte et de la bonne musique, c’est tout ce qu’il faut pour le rendre heureux. Et c’est l’une de ses plus grandes qualités. Il a beau être issu d’un milieu aisé, il n’est pas du tout snob.

Vuk : Demande-moi encore si j’ai besoin d’aide et on va faire du camping. Avec des ours.

Jordan : …

Jordan : Tu maîtrises la situation. J’ai compris. Plus de questions.

Je mets mon téléphone de côté et tente de me reconcentrer, mais maintenant que l’enterrement de vie de garçon et, par extension, le mariage sont revenus dans mes pensées, je n’arrive pas à les sortir de ma tête.

Jordan et Ayana.

Ayana et Jordan.

Les murs de mon bureau se rapprochent de moi. Une pression comprime ma poitrine, et je ne supporte soudain plus d’être à l’intérieur.

Je ferme mon ordinateur, attrape ma veste sur le dossier de ma chaise et quitte mon bureau d’un pas déterminé.

Mes employés se taisent sur mon passage, mais leurs yeux écarquillés me suivent jusqu’à l’ascenseur, comme s’ils avaient peur que j’explose s’ils venaient à relâcher leur attention.

Les portes s’ouvrent. Deux juniors en marketing sont à l’intérieur, mais lorsqu’ils me voient, ils se précipitent à l’extérieur comme s’il y avait le feu.

– Désolé, Monsieur Markovic, s’excuse l’un d’eux. Il est à vous.

Il fixe un peu trop longtemps ma cicatrice avant que son ami lui donne un coup de coude, puis il détourne aussitôt le regard, rouge d’embarras.

Je monte dans l’ascenseur sans répondre. Il s’arrête à deux autres étages, mais personne n’entre.

Dehors, un orage menace de s’abattre sur la ville. La pluie nimbe les rues de gris depuis quelques jours, et malgré une matinée pleine de promesses de soleil et de ciel bleu, la journée ne fera pas exception à la règle.

Enfin dehors, je respire l’air frais, le laissant calmer les flammes qui me consument de l’intérieur. Sean deviendrait fou s’il me voyait ainsi, à découvert, face à la menace de la Confrérie, mais je ne me suis jamais caché de quoi que ce soit ou de qui que ce soit dans ma vie. Je ne vais pas commencer maintenant.

Je porte des vêtements doublés de Kevlar et une arme cachée sous ma veste, mais je sais que les Frères ne me tueront pas d’une simple balle en public. Ils veulent quelque chose de plus personnel.

Je me retrouve ensuite devant la façade d’un magasin que je reconnais. D’après l’une des interviews d’Ayana, c’est son bar à jus de fruits préféré à New York.

Je n’avais pas prévu de venir ici, car je déteste les jus de fruits, mais mes pieds ont décidé à ma place.

Ou…

Mon pouls s’accélère lorsque la porte s’ouvre et qu’une superbe brune en sort.

L’univers a ses propres desseins.

Quelle est la probabilité que j’y arrive au moment exact où Ayana en sort ?

Elle s’arrête juste devant moi, un jus vert dans une main et son téléphone dans l’autre.

– D’abord le café, maintenant le bar à jus de fruits, lance-t-elle, les yeux brillant de surprise. Monsieur Markovic, me suivez-vous ?

Non.

Ma réponse sort plus rapidement que prévu.

Mon bureau est tout près. Je suis en pause déjeuner.

– Je sais. Je plaisante.

Elle range son téléphone et réajuste la sangle de son sac sur son épaule, puis un silence s’installe entre nous.

Ses talons la grandissent de dix centimètres, la rapprochant un peu plus de moi, autrement, elle est vêtue d’un simple T-shirt, d’un jean et ne porte pas de maquillage. Pourtant, à mes yeux, c’est la plus belle femme que j’aie jamais vue.

Je suis désolé d’être parti si brusquement l’autre jour.

Mes mouvements sont raides.

J’ai eu une urgence.

– Ce n’est pas grave. J’avais un essayage de toute façon, me rassure-t-elle en penchant la tête. Un remerciement et des excuses dans le même mois. Les poules doivent avoir des dents.

C’est exceptionnel.

– Je n’en doute pas une seconde.

Encore un silence.

Je me rapproche pour laisser passer une mère et son fils. La bouche d’Ayana s’ouvre, puis se referme sans un mot.

Pendant ce temps, l’orage grossit au-dessus de nos têtes, en un amas de nuages sombres et épais.

Et pourtant, aucun de nous ne fait mine de partir.

Ma liste de choses à faire pour le travail est longue comme le bras, mais je pourrais rester ici avec elle pour toujours. Juste nous, juste comme ça.

Une goutte d’eau atterrit sur ma joue, me ramenant à la réalité. Plusieurs autres tombent les unes après les autres, et c’est notre dernier avertissement avant que le ciel s’abatte sur nous, mettant fin à la trêve.

Des torrents de pluie se déversent comme la colère de Dieu, inondant les rues et nous trempant jusqu’aux os.

– Merde ! couine Ayana en se précipitant vers l’échafaudage qui se trouve de l’autre côté de la rue.

Elle utilise son sac à main comme parapluie, le temps de se mettre à l’abri.

Je lui emboîte le pas, moins soucieux de ma sécurité que de la sienne, car elle court en talons, mais mon inquiétude n’est pas nécessaire puisqu’elle ne trébuche pas une seule fois.

– C’est notre faute, on ne s’est pas mis à l’abri plus tôt, déclare-t-elle à bout de souffle.

L’échafaudage offre une légère protection, mais la pluie qui tombe continue de nous arroser de quelques gouttelettes.

– Je savais que j’aurais dû apporter un parapluie aujourd’hui. Je déteste me faire surprendre par la pluie. Mes chaussures deviennent… s’interrompt-elle avec un rire gêné. Désolée, je m’égare. Je suis sûre que tu te fiches de ce qui arrive à mes chaussures.

Je m’intéresse à tout ce qui te concerne.

Cette pensée me traverse, aussi silencieuse que fugace, avant que je l’écarte.

Comment rentres-tu chez toi ?

– En métro, répond Ayana. Si la pluie continue, j’appellerai un Uber.

La station de métro la plus proche se trouve à plusieurs pâtés de maisons et est sujette aux inondations en cas de fortes pluies. Je grimace à l’idée qu’elle se retrouve entassée dans une rame avec des inconnus trempés.

Pas besoin d’Uber. Je te ramène.

– Ce n’est pas nécessaire. Je…

Ma voiture n’est pas loin.

J’enlève ma veste et la lui tends.

Utilise ça plutôt pour te couvrir. Ton sac à main a l’air de coûter cher.

Ayana croise les bras.

– Tu es toujours aussi autoritaire ?

Oui.

– Ce n’est pas un trait de caractère attachant, tu sais.

Je sais.

Elle souffle et ne prend pas la veste.

À ce stade, elle refuse uniquement par entêtement. En quoi une rame de métro sordide ou le fait de payer un prix exorbitant pour s’asseoir dans la voiture d’un étranger sont-ils comparables au fait de la reconduire chez elle gracieusement ?

Les rats sortent plus souvent sous la pluie. Ne sois pas étonnée si tu en croises une famille dans le métro.

Je marque une pause, puis j’ajoute :

Tu en as déjà vu ? Ils font la taille d’un chat.

Ayana hésite.

– Je n’en ai jamais vu, mais ce n’est pas vrai. Tu viens de tout inventer.

Je hausse un sourcil comme pour dire : Peut-être, mais veux-tu vraiment prendre le risque ?

– Tu…

Un cri non loin l’interrompt. Le parapluie de quelqu’un vient de perdre sa bataille contre le vent et se retrouve à l’envers. L’homme est trempé et, malheureusement pour lui, il est vêtu de blanc.

Ayana le regarde avec un air inquiet.

– D’accord, accepte-t-elle enfin. Tu peux me raccompagner, mais seulement si tu me laisses te poser trois questions pendant le trajet. Tu dois y répondre sincèrement.

Je souris presque. Personne d’autre n’oserait négocier avec moi aussi effrontément.

Je te fais une faveur, mais c’est toi qui demandes quelque chose ?

– Oui, admet-elle en haussant les épaules élégamment. Ça m’est égal. Si tu ne veux pas répondre, je vais tenter ma chance avec les rats géants qui adorent sortir sous la pluie.

Mon presque sourire se transforme en presque rire.

Je lui propose à nouveau ma veste en signe d’accord silencieux. Elle la prend, et sa bouche se courbe à son tour.

– Et toi ? demande-t-elle, ne voulant pas me laisser démuni. Si tu te baisses, on tient tous les deux sous la veste.

La veste n’est pas assez grande pour nous couvrir tous les deux.

Ce n’est que de l’eau. Ça ira.

Je la conduis hors de notre abri, vers le garage de mon bureau. Je roule rarement en ville, mais j’ai pris ma voiture aujourd’hui dans l’espoir de fouiller moi-même certains garages après le travail. Cela devra attendre.

Un bus passe à toute vitesse dans une grande flaque et projette un jet d’eau vers nous. Je tourne instinctivement mon corps pour l’abriter, tandis qu’elle m’attrape le bras de sa main libre. Je tressaille et elle la retire précipitamment.

– Je suis désolée. Je ne voulais pas…

Pas de problème.

J’accélère le pas, mon cœur battant la chamade, mais même la pluie ne parvient pas à effacer le souvenir de son toucher.

Nous atteignons ma voiture sans nouvel incident. Je déverrouille les portières et Ayana retire la veste de sa tête en se glissant sur le siège passager.

J’allume le chauffage des sièges pendant qu’elle observe le cuir italien entièrement noir, le tableau de bord ultramoderne et les détails personnalisés.

– Très Batman-esque, commente-t-elle.

Ça sonne comme une insulte.

– Seulement si tu le prends comme ça, soupire-t-elle en s’enfonçant un peu plus dans son siège. Tu as raison. C’est mieux qu’un Uber.

J’ai toujours raison.

– Tu es toujours humble aussi, rétorque-t-elle sèchement.

Elle me donne son adresse, et je la rentre dans le GPS, juste pour sauver les apparences. Je sais déjà où elle habite.

Nous sortons en silence du garage, puis nous nous engageons dans la rue.

C’est la première fois que je me retrouve vraiment seul avec Ayana depuis que nous avons été forcés de partager une chambre d’hôtel il y a trois semaines. Là-bas, je pouvais mettre une porte entre nous ou me réfugier dans la salle de sport.

Ici, je n’ai pas de répit. Pas de portes, pas de piétons, pas d’appels téléphoniques pour nous distraire de la présence de l’autre.

Il n’y a que son parfum et la curiosité de son regard.

Un enfer exquis dont je suis l’auteur.

– Première question, commence Ayana lorsque nous arrivons à un feu rouge. Comment est ta famille ? Je t’ai parlé de la mienne, mais je ne sais rien de la tienne.

Ma famille.

De faibles cris résonnent dans mes oreilles. L’odeur de la chair carbonisée envahit mes poumons et mon estomac se soulève à ces souvenirs.

Mes phalanges blanchissent sur le volant tandis que je ravale une nausée. Ce n’est qu’une fois la vague de malaise passée que je relâche le volant pour répondre.

Il n’y a pas grand-chose à dire. J’avais deux parents et un frère. C’est tout.

Le clapotis de la pluie sur le pare-brise emplit l’habitacle.

– Avais ? fait remarquer doucement Ayana.

C’est ta deuxième question ?

Je déteste parler de ma famille. Mes parents sont morts de causes naturelles – ma mère d’une maladie cardiaque, mon père d’un cancer –, c’est donc plus facile de penser à eux. Mon frère, en revanche…

Le tatouage à l’intérieur de mon bras me brûle.

– Non, répond Ayana, encore plus doucement cette fois, presque timidement.

Je relâche ma prise sur le volant. Je le serrais sans m’en rendre compte.

Le feu passe au vert et nous repartons. Grâce à la pluie, la circulation est ralentie. Ce qui devrait en temps normal être un trajet de vingt minutes va en réalité durer le double.

Mes employés se demandent probablement où je suis, mais l’un des avantages d’être le patron, c’est de ne pas avoir à répondre aux questions.

Sauf, apparemment, si elles viennent d’Ayana.

Elle semble plongée dans ses pensées jusqu’à ce que nous atteignions un autre feu rouge.

– D’accord, deuxième question. Et ce n’est pas à propos de ta famille, je te le promets, précise-t-elle en se raclant la gorge. Est-ce que tu sors avec quelqu’un ?

Mon regard se pose sur son visage. Elle semble sereine, mais je décèle une trace de nervosité lorsqu’elle vacille sous mon observation.

C’est-à-dire.

– Tu as la trentaine, et tu as besoin que je t’explique ce que signifie sortir avec quelqu’un ? C’est vraiment une réaction de mec.

Je ne mords pas à l’hameçon. Je me contente de rester assis et d’attendre.

Finalement, elle soupire et clarifie.

– Je veux savoir s’il y a quelqu’un avec qui tu as des relations amoureuses régulières.

C’est-à-dire.

Ayana grimace.

– Tu sais ce que je veux dire.

Non. Est-ce que tu parles de dîners en tête à tête, Ayana, ou est-ce que tu parles de cul ?

Son hoquet me fait presque sourire.

Je ne devrais pas prendre autant de plaisir à la voir mal à l’aise. Mais c’est elle qui a commencé, et peut-être que je veux qu’elle ressente ce que je ressens quand je suis près d’elle, une tension insupportable, douloureuse, le genre qui réduit le monde à une putain de bulle et rend l’air irrespirable.

Ayana déglutit. Elle remue encore, ses cuisses se serrent subtilement, contredisant son ton neutre.

– Les deux.

Je la fais attendre.

Une fois le feu passé au vert et une cacophonie de klaxons derrière nous, je me retourne puis réponds sans détour.

Non.

J’ai des besoins, mais ils sont dérisoires à côté du dédain de ce que m’inspire tout ce cirque lié aux rencontres amoureuses. Les femmes qui se jettent sur moi le font pour l’argent et le pouvoir, et je n’ai aucune envie de les voir ravaler leur répulsion à mon égard dans l’espoir de devenir la femme d’un milliardaire.

Même si je décèle un intérêt sincère chez l’une d’elles, cela n’a pas d’importance, car je ne veux qu’une seule personne, et elles ne sont pas cette personne.

Ayana tripote la veste sur ses genoux. Elle ne dit pas un mot de plus jusqu’à notre arrivée à son immeuble.

– Tu ne donnes jamais de réponse directe, déclare-t-elle. Ce n’est pas si difficile de dire simplement « non, je ne sors avec personne », si ?

Ma vie amoureuse semble exercer sur toi une étrange fascination.

Je ne m’autorise pas à en chercher les raisons. Cela ne mènerait à rien de bon pour aucun de nous deux.

– Ce n’est pas de la fascination, c’est de la curiosité. C’est différent, rétorque-t-elle avec une dignité remarquable. Je demande seulement parce qu’il n’y a aucune information sur ta vie personnelle en ligne, et Jordan ne me dit presque rien.

Mon humeur s’assombrit à cette mention. J’ai envie de me pencher et de plaquer ma bouche contre la sienne jusqu’à ce qu’elle ne se souvienne plus de son propre nom, et encore moins de celui de son fiancé.

Je veux enrouler ses jambes autour de ma taille et la faire crier, moi, et seulement moi.

Je veux beaucoup de choses inaccessibles, je me contente donc d’une indifférence moqueuse.

Tu passes beaucoup de temps à faire des recherches sur moi en ligne ?

– Seulement quand je m’ennuie. Je passe aussi beaucoup de temps à rechercher des modèles de tricot et à regarder des vidéos de chats, alors calme ton ego. Tu es moins intéressant que ces deux activités.

C’est si soudain que, malgré moi, un son sort de ma gorge. Un éclat de rire, et c’est le mien. Mon premier vrai rire depuis peut-être des années.

Je m’immobilise un instant, un peu sous le choc. Je ne perds jamais le contrôle de cette façon, et la réponse d’Ayana n’est pas particulièrement drôle ou surprenante. Cependant, elle est si adorablement méchante que je ne peux m’empêcher de craquer.

Le plaisir qui illumine le visage d’Ayana me donne envie d’être le genre d’homme qui rit facilement, ne serait-ce que pour pouvoir la voir sourire plus souvent. Un coup à la vitre interrompt notre moment de complicité. Le portier doit en avoir assez de nous voir tourner en rond devant son immeuble.

Mon amusement disparaît et Ayana baisse la vitre.

– Bonjour, Bernard. Pouvez-vous nous donner une minute, s’il vous plaît ? Je ne vais pas tarder à sortir.

– Madame Kidane, j’ai bien peur que… bafouille-t-il quand je le fusille du regard, derrière elle. Une minute. Bien sûr.

Il recule, et Ayana me fait de nouveau face.

– Merci encore pour la course et la veste.

De rien.

Je m’attends à ce qu’elle parte tout de suite, mais elle reste là, croisant et décroisant encore ses jambes comme si elle débattait silencieusement de quelque chose avec elle-même.

Peu de choses me surprennent désormais. Je suis entraîné à prévoir l’inattendu, et pourtant, rien n’aurait pu me préparer aux mots qui sortent de sa bouche.

– Tu veux monter ?
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Ayana

– Tu veux monter ?

Ma question reste suspendue entre nous. Elle éteint toute chaleur encore présente dans le rire de Vuk, mais il est trop tard pour la retirer.

– Pour te sécher, j’ajoute hâtivement. Tu es trempé, et tu vas mettre au moins quarante minutes de plus pour rentrer chez toi avec ces embouteillages.

L’offre me semble raisonnable, mais à voir son air renfrogné, on pourrait croire que je viens de lui demander de tuer un chaton.

– Tu n’es pas obligé, je poursuis pour combler le silence pesant. Je suppose que tes vêtements sont déjà secs, mais ils vont être raides. À cause de la pluie. Et tu risques d’attraper froid ou quelque chose comme ça.

Arrête de parler. Maintenant.

– Mais comme je l’ai dit, pas d’obligation. C’était juste une suggestion, euh… comme tu veux, je termine, les joues en feu.

Je regrette déjà d’avoir posé des questions sur sa vie amoureuse tout à l’heure, et je ne fais que m’enfoncer un peu plus avec mon discours incohérent.

Mes intentions sont tout à fait innocentes, mais on pourrait croire que je veux absolument qu’il monte à l’étage pour faire autre chose que de la lessive.

Le muscle de sa mâchoire tressaille.

Après un autre silence interminable, il s’éloigne du trottoir et entre dans le garage attenant.

Il va monter dans mon appartement.

Mon impatience coule sous ma peau tandis que nous nous garons et que nous prenons l’ascenseur jusqu’au vingtième étage.

Vuk est le premier homme que je reçois dans mon appartement depuis des mois, hormis l’agent d’entretien. La nature platonique de sa visite importe peu ; mes nerfs sont tout de même en ébullition.

Nous arrivons devant ma porte que je déverrouille et ouvre.

– Nous y voilà. Mon petit chez-moi.

Lors de mes quatre premières années à New York, j’ai vécu en colocation jusqu’à ce que j’économise suffisamment d’argent pour me payer mon appartement actuel : un confortable T2 avec une vue imprenable. Il est proche du métro et baigné de lumière naturelle, deux critères indispensables pendant mes recherches.

Le loyer est exorbitant, mais il en vaut la peine. Des fenêtres géantes surplombent Manhattan, et l’une d’entre elles est même équipée d’une grande banquette de fenêtre pour lire et rêvasser.

Des œuvres d’art aux couleurs vives ornent les murs. Des tapis en fibres naturelles recouvrent les sols en bois clair, tandis que des plantes suspendues ajoutent une touche de verdure. Une épaisse couverture orange que j’ai tricotée lors d’une nuit d’insomnie couvre le dossier de mon canapé.

Ce n’est pas mon meilleur ouvrage, mais c’est le premier projet de tricot que j’ai réalisé, et j’en suis sacrément fière.

Je jette un coup d’œil à Vuk lorsqu’il entre. Son regard balaie l’espace aéré et j’essaie de me mettre à sa place. Que voit-il lorsqu’il remarque cette couverture ou la collection de flacons de parfum vides qui ornent l’étagère du salon ?

Impossible à dire.

Nous retirons nos chaussures et je lui fais faire une rapide visite de l’appartement. Le salon, la cuisine, le coin que j’ai aménagé pour les photos et les interviews en ligne. Toutefois, j’évite volontairement la chambre à coucher.

– La salle de bains est là-bas, je lance en désignant le couloir. Je peux mettre tes vêtements dans le sèche-linge pendant que tu… Oh.

Vuk passe sa chemise par-dessus sa tête.

Je garde mon pantalon.

Il ne me regarde pas.

Où est la buanderie ?

Je déglutis malgré ma gorge sèche et ouvre sans un mot le placard qui contient l’un des objets les plus convoités de Manhattan : un lave-linge/sèche-linge intégré. Personne ne dispose d’une pièce dédiée au linge, à moins d’être riche comme lui.

Tandis que Vuk jette sa chemise dans la machine et sélectionne les paramètres de lavage, j’essaie de ne pas le fixer. Vraiment, j’essaie.

Cependant, je ne peux pas m’empêcher de le contempler alors qu’il se tient à moins d’un mètre de moi. Il me tourne le dos, ce qui me permet d’admirer sa silhouette sculpturale.

Des muscles impressionnants parcourent ses bras et son dos, et ses épaules occupent toute la largeur de la porte. Ses cuisses sont imposantes comme des troncs d’arbre. Après avoir terminé avec le sèche-linge, il pivote vers la salle de bains et j’aperçois une fine ligne de poils sur son torse, qui disparaît sous sa ceinture.

Un affolant sursaut de lucidité me parcourt aussitôt.

Comment mes hormones ont-elles oublié la règle de base qui est que je ne suis pas censée reluquer le témoin de mon fiancé ? Et comment ose-t-il entrer dans mon appartement et prendre toute cette place, si bien que je peux désormais à peine respirer ? C’est vraiment malpoli.

Je me force à attendre que la porte se referme derrière lui pour me diriger vers la cuisine et préparer deux tasses de thé.

J’ai déjà vu des hommes torse nu. J’ai déjà vu Vuk torse nu. Mais jamais d’aussi près. Jamais ici, dans mon appartement, à quelques pas de l’endroit où je…

– Merde !

Un juron m’échappe lorsque le thé déborde de la tasse et me brûle la main. À mon avis, c’est le signe que même l’univers n’approuve pas mes pensées déplacées.

Le temps que je finisse de nettoyer, Vuk sort de la salle de bains. Il me rejoint dans la cuisine, et sa présence est si écrasante qu’elle requiert une attention immédiate.

– Tiens. Je t’ai fait du thé, je l’informe en poussant une tasse fumante sur le comptoir en marbre, et je me résous à ne pas regarder en dessous de son menton. C’est un mélange éthiopien spécial que ma mère a préparé. Ça devrait te réchauffer, le temps que ta chemise sèche.

Il fixe le mug en forme de chaton gris qui sourit. Je l’imagine rien qu’un instant en train de jeter le pauvre chaton en céramique contre le mur, exaspéré par tant de mignonnerie, mais il l’attrape sans faire de commentaire. Il paraît si fragile dans sa main.

Je me mords la lèvre pour me retenir de rire.

Vuk jette un coup d’œil dans la cuisine.

Ton appartement ne ressemble pas à ce que j’avais imaginé.

– Tu passes beaucoup de temps à imaginer mon appartement ? je le taquine, faisant écho à sa remarque de tout à l’heure sur mes recherches à son sujet sur Internet.

C’est peut-être l’éclairage, mais je jurerais que ses oreilles prennent un léger ton rosé. Lorsque je cligne des yeux, la couleur a disparu.

J’ai dû l’imaginer. Vuk Markovic ne rougit pas. Jamais.

La plupart des mannequins ne collectionnent pas de tasses en forme d’animaux et ne mettent pas autant de couleurs dans leur déco.

La plupart des mannequins ? Combien d’appartements de mannequins a-t-il visités ?

L’envie d’en savoir plus m’irrite, mais je ne lui donne pas la satisfaction de lui demander des explications.

– Tout d’abord, c’est une généralisation excessive. Deuxièmement, tout le monde n’est pas un adepte du minimalisme, je rétorque, tout en chassant de mon esprit une image de lui avec Polina, Indira ou Vlada.

Mes yeux se promènent sur les placards vert émeraude, les ustensiles de cuisine en cuivre et les murs blancs carrelés. J’ai peint les placards moi-même, et je devrais les repeindre quand je déménagerai. Cela en valait la peine ; je ne supportais plus leur vieille couleur blanche stérile.

– Lorsque j’ai emménagé à New York, je partageais un appartement de mannequins avec d’autres filles de l’agence, je précise. C’était l’endroit le plus fade et le plus terne que tu puisses imaginer. Nous ne savions pas combien de temps nous allions y rester, alors ça n’avait pas d’intérêt de dépenser du temps et de l’argent pour la décoration.

Deux choses qui, à l’époque, étaient rares. Ma vie actuelle s’accompagne de son lot de problèmes, mais je ne voudrais pas revivre ces premiers jours de castings et de rejets incessants.

– Lorsque j’ai finalement eu mon propre appartement, je voulais exactement l’opposé. Je l’ai donc rempli de tout ce que j’aimais, même si le résultat n’est pas forcément harmonieux.

Je crois fermement qu’un foyer doit ressembler à un foyer. Les livres doivent être lus, les canapés doivent être occupés, les cuisines doivent être utilisées. Un foyer n’est pas un musée, c’est une tapisserie de qui nous sommes et des vies que nous avons vécues.

Pourtant, tu devras bientôt redéménager.

Vuk fait une pause.

À moins que Jordan n’emménage avec toi.

Mon sourire disparaît.

– Non, il n’emménagera pas ici.

Jordan et moi avons convenu d’emménager dans sa maison de l’Upper East Side après notre mariage. Je devrais déjà commencer à faire mes valises, étant donné la nouvelle date du mariage, mais je n’ai pas ouvert un seul carton.

Non, je n’ai pas peur. Je suis juste occupée par la Fashion Week. C’est tout.

– Ce sera génial, je m’exclame. J’aurai tellement plus… d’espace.

Un espace guindé, formel, rempli d’antiquités.

Jordan m’a assuré que je pourrai refaire la décoration pour me sentir plus à l’aise, mais quel serait l’intérêt si je dois déménager de cette maison dans quelques années ?

– Comment Jordan et toi êtes-vous devenus amis ? je demande pour mener la conversation vers des eaux plus sûres. Je sais que vous étiez colocataires à l’université, mais beaucoup ne restent pas en contact aussi longtemps après l’obtention de leur diplôme.

J’ai posé la question à Jordan, mais sa réponse sur le fait qu’ils se sont « rapprochés au bout d’un certain temps » était trop vague pour me satisfaire.

L’expression de Vuk est tellement sévère que je n’arrive pas à croire que c’est la même personne qui a ri tout à l’heure.

Si je réponds, ce sera ta troisième question.

Je grogne. On croirait que je lui arrache des aveux plutôt que de lui demander des informations basiques.

Mais un marché est un marché.

Je réfléchis, me demandant si cela vaut la peine d’utiliser ma troisième question. Je devrais peut-être lui demander quelque chose de plus profond, par exemple comment il a eu ses cicatrices ou pourquoi il a choisi de ne pas parler, mais cela me semble trop indiscret. On ne se connaît pas très bien, et je ne veux pas le pousser à parler de quelque chose qui le met mal à l’aise.

Je pourrais aussi lui demander ce qu’il a voulu dire par son message dans l’avion. Il repose dans le tiroir de ma table de nuit, et je le lis plus souvent que je ne veux bien l’admettre.

Je ne te déteste pas. Mais j’aimerais bien.

Ses réponses sur sa signification peuvent varier, et je ne suis pas sûre de vouloir en connaître une seule.

J’acquiesce de la tête, lui donnant le feu vert. Je suis très curieuse de connaître son histoire avec Jordan. Ils sont comme le jour et la nuit, et leur amitié est la chose qui me surprend le plus au sujet de Vuk. Enfin, à part l’histoire du Bingo, dont je ne suis toujours pas certaine de la véracité.

Nous n’étions pas amis au départ. Nous étions courtois, mais j’étais trop calme et lui trop bruyant. Nous avions des centres d’intérêt différents. Puis, j’ai eu des ennuis et il m’a sauvé la vie.

Je prends une profonde inspiration.

– Il ne m’a jamais dit ça.

Vuk hausse les épaules.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

La limite des trois questions a été atteinte. Étant donné son caractère réservé, je ne dois pas être indiscrète et il a tout à fait le droit de ne pas répondre. Mais ce moment a quelque chose de particulier ; la pluie qui tombe dehors, les tasses de thé qui refroidissent, le doux ronronnement du sèche-linge en fond, tout cela crée une sensation d’intimité.

Ou peut-être est-ce sa présence dans ma cuisine, où il semble tout à fait à l’aise au milieu des épices classées par ordre alphabétique et des rideaux transparents. Il est trop rude, trop froid, trop masculin, et pourtant, il rentre parfaitement dans le cadre.

Telle une île de calme au milieu d’une mer d’incertitude.

J’ai fréquenté les mauvaises personnes. Je leur devais de l’argent, et ce n’était pas le genre de personnes à qui on veut devoir de l’argent. Quand Jordan l’a découvert, il a payé la totalité de la somme, sans poser de questions.

Un autre haussement d’épaules.

Le reste de l’histoire, tu le connais.

Malgré sa réserve habituelle, Vuk vient de me livrer une mine d’or d’informations.

Je tente de tout déchiffrer et je comprends maintenant pourquoi Vuk est si loyal envers Jordan malgré leurs différences. Il doit se sentir redevable envers lui.

Avec quel genre de personnes dangereuses Vuk a-t-il pu être impliqué à l’université ? Un gang, la mafia ou une autre organisation criminelle ? Ce sont les suppositions les plus probables. Aussi effrayant que puisse être le fisc, ses agents ne tuent pas les créanciers.

La bouche de Vuk se plisse devant mon silence prolongé.

Demande-moi.

– Te demander quoi ?

À qui je devais de l’argent.

Ses yeux sont deux éclats de glace posés sur un visage de pierre.

Ce n’est pas difficile de croire qu’il ait été impliqué dans des activités douteuses par le passé, mais ça n’a pas d’importance.

Je secoue la tête.

– Non.

Les yeux de Vuk brillent de surprise.

– Si tu veux me le dire, tu peux, je réponds. Mais tout ça, c’est arrivé il y a plus de dix ans. Tout s’est arrangé au final, et le passé reste le passé. Ça serait injuste de ma part de rouvrir de vieilles blessures si tu n’es pas à l’aise pour en discuter.

Ces yeux de glace fondent, me laissant entrevoir l’homme qui a eu un si beau rire inattendu tout à l’heure. L’obliger à baisser sa garde est l’une de mes plus grandes victoires et je ne compte pas le réitérer, mais la sincérité de ce moment me manquera tout de même.

Si c’est de la psychologie inversée, ça ne fonctionnera pas. Je ne te le dirai pas si tu ne me le demandes pas.

Je renifle, partagée entre le rire et l’exaspération.

– Je ne m’attends pas à ce que tu le fasses, et je pense ce que je dis. Mais j’aime bien voir à quel point tu me trouves manipulatrice.

Cette dernière partie, je ne l’ajoute que pour plaisanter.

Tu es beaucoup de choses, Ayana, mais manipulatrice n’en fait pas partie.

Ma légèreté fane aussi vite qu’elle a fleuri.

C’est étrange comme j’entends clairement sa voix alors qu’il ne m’a jamais adressé un mot.

Ma main se crispe sur le comptoir. Ma bague de fiançailles me semble insupportablement lourde et je n’ai qu’une envie : l’arracher. Un moment de liberté. Voilà tout ce dont j’ai besoin.

Le regard de Vuk se pose sur le diamant et un froid perceptible envahit l’air. Lorsque ses yeux reviennent sur les miens, le poids de la bague se fait plus lourdement sentir.

Je vis devant des caméras. Partout où je vais, tous les regards me suivent. Ils observent, dissèquent, jugent. Je me fonds dans ce que les autres veulent que je sois parce que c’est mon travail, et j’ai l’habitude d’être l’objet de leur attention minutieuse. Mais aucune foule ni aucune caméra ne me font ressentir ce que Vuk me fait ressentir, cette sensation d’être à nouveau moi-même. D’être considérée.

Un bip retentit et détourne nos regards l’un de l’autre.

Le cycle de séchage est terminé.

Je laisse tomber ma main et recule, mon cœur battant plus vite qu’il ne devrait.

– Je peux…

Un coup à ma porte d’entrée m’interrompt. Je fronce les sourcils. Je n’attends personne, et j’ai vécu assez longtemps dans cette ville pour me méfier des visiteurs inattendus.

Cependant, la présence de Vuk me donne du courage, et je vérifie qui est à la porte pendant qu’il récupère sa chemise.

Mon estomac se retourne quand je jette un coup d’œil à travers le judas.

Des cheveux gominés. Une peau bronzée. Une Rolex brillante au poignet.

C’est quoi ce bordel ? Depuis quand mon agent me rend-il visite chez moi ?

Je me demande si je ne vais pas le laisser devant ma porte et faire comme si je n’étais pas là, mais cela ne ferait que repousser l’inévitable. Il vaut mieux arracher le pansement et en finir rapidement.

Je me résous à ouvrir la porte.

– Hank. Qu’est-ce que tu fais là ?

Je n’ai pas la force de feindre la politesse. Mon appartement est mon sanctuaire et je n’apprécie pas qu’il le pollue de sa présence.

Pour une fois, il ne me fait pas l’affront de m’expliquer qu’il vient prendre de mes nouvelles parce qu’il se préoccupe de mon bien-être, mais son visage inexpressif me provoque une sensation de froid au fond de la gorge.

– Il faut qu’on parle.
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Pendant qu’Ayana s’occupe d’ouvrir la porte, je récupère ma chemise dans le sèche-linge. Je l’enfile, l’esprit en ébullition à cause des erreurs que j’ai commises aujourd’hui.

Proposer à Ayana de la raccompagner. Accepter de monter chez elle. Lui parler de mon passé avec Jordan. Rire, bordel.

Autant de faux pas dangereux qui me rapprochent de son orbite alors que je devrais garder mes distances.

Je lui ai raconté une demi-vérité sur la Confrérie et sur la raison pour laquelle j’avais besoin de l’argent de Jordan, mais si elle m’avait demandé des détails, je lui en aurais peut-être donné, pas tout, mais suffisamment pour qu’elle me regarde de la même façon que tous les autres. Comme un monstre dans la peau d’un homme.

À ses yeux, je suis une meilleure personne que je ne le serai jamais, et je suis trop égoïste et masochiste pour lui dire qu’elle se trompe sur ce point. Si je ne peux pas tout avoir d’elle, je chérirai la partie d’elle qui m’offre encore une lueur d’espoir de trouver la rédemption.

Le faible son des voix provenant de l’entrée me parvient. Il s’agit d’un homme et d’une femme.

Ayana et qui ? Jordan ? Un voisin un peu trop amical ?

Qui diable lui rend visite en plein mercredi après-midi ?

Les possibilités affluent de toutes parts.

Je ferme la porte du sèche-linge et me dirige vers le salon. Ayana me tourne le dos, mais, même à une dizaine de mètres de distance, je détecte la tension qui se dégage de son corps.

– Je suis allée là-bas pour discuter du mariage. C’est tout, répond-elle avec une pointe de tension qui perce sous son ton calme.

– Je vois.

Cette voix sordide me fait grincer des dents. Putain de Hank Carson. Je la reconnaîtrais entre mille.

– C’est intéressant, étant donné que Brown, Kermit & Wells sont spécialisés dans les contrats d’affaires. Plus précisément, dans la rupture de contrat.

– Le mariage est un contrat, et c’est certainement une affaire pour un assez grand nombre de personnes, rétorque Ayana avec un ton un peu plus froid. J’aime Jordan, mais je serais stupide de ne pas me protéger.

J’aime Jordan.

Une violente tension me saisit à la gorge. Je la force à redescendre, mais un reste amer et toxique perdure encore telle une tache tenace.

– C’est rassurant, reprend Hank d’un ton radouci afin de dissimuler la majeure partie, voire la totalité, de son scepticisme. Je voulais simplement prendre des nouvelles et m’assurer que nous étions sur la même longueur d’onde. Emmanuelle serait contrariée si elle apprenait que tu avais l’intention de partir.

J’en ai assez entendu.

Je surgis derrière Ayana, le corps crispé par la tension refoulée. Hank est déjà dans mon collimateur depuis leur conversation dans la limousine en Californie, et je guette patiemment le bon moment pour agir.

Mais je suis à bout, et s’il persiste à la menacer avec des sous-entendus, je vais lui arracher la langue. Au diable la patience.

Hank ouvre la bouche, mais elle se fige en un O choqué lorsqu’il me voit. Je dois reconnaître qu’il tient bon cette fois-ci, au lieu de s’enfuir comme il l’a fait au Coffre.

– Monsieur Markovic. Quelle surprise ! se reprend-il, son regard passant de moi à Ayana, avec une étrange lueur dans les yeux. J’ignorais que vous et Ayana étiez si proches.

– Nous nous sommes croisés tout à l’heure, et il a eu la gentillesse de me raccompagner sous la pluie, répond-elle avant que je puisse le faire. Je l’ai invité à monter pour qu’il puisse se sécher. Alors, s’il n’y a rien d’autre dont tu veux discuter, j’ai un cours de kickboxing dans une heure.

– Bien sûr. Je ne voudrais pas que tu rates ton entraînement, réplique-t-il, les lèvres pincées. C’est dommage que tu manques Paris et Milan cette année à cause de ton mariage.

Un bruit d’avertissement gronde dans ma gorge.

Il tressaille et recule légèrement avant d’ajouter rapidement :

– Un mariage qui, j’en suis sûr, sera magnifique.

Il me jette à nouveau un coup d’œil. Derrière le voile de peur, la lueur dans ses yeux est devenue suspicieuse.

Je parie qu’il est déjà en train d’imaginer un millier d’histoires sur la raison de ma présence dans l’appartement d’Ayana – des histoires qu’il utilisera ensuite pour la manipuler et la forcer à faire ce qu’il veut.

Je connais les hommes comme Hank. J’ai déjà tué des hommes comme Hank. Je sais exactement comment ils opèrent.

Il doit sentir le danger qui plane dans l’air, car il détourne le regard et s’en va rapidement.

Ayana ferme la porte un peu plus fort que nécessaire. Elle se tourne vers moi, une ride d’irritation creusant son front.

– Je suis désolée pour ça. Je ne savais pas qu’il allait passer.

Il débarque souvent chez toi à l’improviste ?

– Non, c’est pourquoi je suis si surprise, admet-elle en soupirant. Il a eu vent de ma visite dans un cabinet d’avocats il y a quelques semaines. Ils sont connus pour libérer leurs clients de contrats en béton, et il me suspecte d’avoir l’intention de quitter Beaumont.

Une sensation glaciale court dans mes veines.

Mes équipes ne parviennent pas à confirmer mon intuition au sujet de la fondatrice de l’agence, ce qui m’inquiète encore plus que si elles m’avaient donné raison. Soit j’exagère le pressentiment que j’ai eu en parcourant le dossier, soit Emmanuelle Beaumont est de mèche avec des gens suffisamment doués pour blanchir son passé.

Dans tous les cas, Ayana serait mieux sans l’agence, mais ils ne verraient pas d’un très bon œil son départ.

C’est le cas ? Pour Beaumont, je précise.

Elle hésite.

– J’y réfléchis, avoue-t-elle prudemment. Il y a beaucoup de facteurs en jeu, c’est pourquoi j’ai consulté un avocat. Je n’en ai pas parlé à Hank pour des raisons évidentes. Si je reste chez Beaumont, mais qu’ils découvrent que je réfléchis à partir, les répercussions sur ma carrière seraient… terribles.

Je ne connais pas bien les méandres du monde du mannequinat, mais je sais que certains agents exercent un pouvoir démesuré. C’est le cas d’Emmanuelle Beaumont.

J’observe Ayana. Elle resserre à nouveau sa main autour de la poignée, peut-être inconsciemment, et soutient mon regard. C’est comme si elle se forçait à maintenir le contact visuel pour que je ne la soupçonne pas de mentir.

Elle n’est pas heureuse chez Beaumont, c’est évident. Mais d’après les quelques interactions dont j’ai été témoin entre elle et Hank, je parie qu’elle a déjà pris la décision de quitter l’agence. Mais elle ne veut pas encore le dire à voix haute.

Pourquoi veux-tu partir ?

– Je vois que c’est à ton tour de poser les questions, réplique-t-elle avec un bref sourire qui s’estompe déjà. Je travaille pour Beaumont depuis toujours. Ils ont fait beaucoup pour moi, mais je pense qu’il est peut-être temps de me diversifier. Et puis, Hank est… Nos personnalités et nos approches professionnelles ne sont pas compatibles.

Elle ne me dit pas tout. Comme toujours.

J’ai entendu des histoires horribles sur la façon dont les agences de mannequinat traitent certains de leurs top models. Le succès d’Ayana la protège potentiellement du pire, mais même les plus grands noms ne sont pas à l’abri de l’exploitation et des abus, surtout dans une industrie où il y a si peu de réglementations.

Le grand public pense que les célébrités peuvent faire ce qu’elles veulent, mais beaucoup d’entre elles sont redevables envers leurs agences, leurs labels et autres instances.

Quelque chose de sombre et d’insidieux remue dans mes tripes. Je veux en savoir plus à propos de la relation d’Ayana avec Beaumont, mais pour l’instant, j’ai une question plus urgente : si Ayana ne veut pas que son agence sache qu’elle prévoit de partir, comment Hank a-t-il appris sa visite au cabinet d’avocats ?

– Je ne sais pas trop comment il a su pour l’avocat. C’est comme s’il lisait dans mes pensées, reprend-elle en lâchant la poignée pour tripoter le pendentif à son cou. Mais je ne devrais pas être surprise. Il sait tout.

Je plisse les yeux.

Comment ça ?

Son hésitation dure un peu plus longtemps que d’habitude.

– Il découvre toujours tout, avoue-t-elle finalement. Par exemple, il savait que tu étais avec moi en Californie à la place de Jordan. Il l’a mentionné pendant notre appel, mais je ne lui en avais pas dit un mot. Il y a d’autres choses aussi ; des petits détails sur les endroits où je suis allée et les gens que j’ai croisés en dehors du travail. Je ne lui en ai jamais parlé, car je ne veux pas qu’il sache que ça me dérange.

Elle laisse échapper un rire gêné avant de poursuivre.

– Peut-être que je suis parano, mais j’ai l’impression que si j’aborde le sujet, il va redoubler d’efforts. Et qu’il sera plus prudent avec ce qu’il utilise pour me surveiller, pour que je ne découvre pas comment il fait.

De la glace se répand dans mes veines, froide, mais de manière étouffante.

– Avant que tu le demandes, oui, j’ai fouillé mon appartement et mes appareils à la recherche de mouchards, déclare Ayana. Mais je n’ai rien trouvé.

À quelle fréquence vérifies-tu ?

Je contrôle attentivement les mouvements de mes mains, même si la bête qui sommeille en moi est excitée à l’idée de traquer Hank.

Son expression devient penaude.

– Hum, deux fois au total ?

Bon sang ! Mon équipe vérifie ma maison, ma voiture, mes bureaux et mes appareils tous les jours. Les vieilles habitudes ont la peau dure, et le monde des affaires peut être tout aussi impitoyable que celui du crime.

Il existe certains dispositifs de surveillance que les détecteurs de micros un peu basiques ne repèrent pas.

Je suis bien placé pour le savoir, j’en utilise moi-même

Je demanderai à mon équipe de faire ses propres vérifications. Ils seront discrets et nous parviendrons à faire toute la lumière sur cette affaire.

Ayana expire en tremblant.

– Merci, dit-elle. C’est très gentil. Vraiment.

Je te tiens au courant.

Je me dirige vers la porte.

– Tu pars déjà ? Je veux dire, tu n’as pas fini ton thé, ajoute Ayana dans la précipitation.

J’affiche un faux sourire pour la deuxième fois de la journée.

J’ai envie de rester, mais elle est clairement secouée par sa discussion avec Hank, et c’est exactement pour cela que je dois partir.

Je le finirai la prochaine fois.

J’ouvre la porte.

Je dois régler quelques trucs.



Hank vit dans un appartement à l’ouest de New York. C’est un immeuble étonnamment ordinaire pour un homme qui exhibe des montres de luxe et parade autant, mais ce contraste colle avec ce que je sais de la nature humaine.

Les hommes les plus médiocres compensent de façon exagérée.

Je me gare à quelques rues et entre facilement dans l’immeuble sans portier. Ma recherche du mystérieux Frère devra attendre un autre jour ; il y a plus urgent.

Un message envoyé à Sean m’a permis de trouver l’adresse et le numéro de la plaque d’immatriculation de Hank, tandis qu’une déduction logique m’a suggéré qu’il est rentré directement chez lui après avoir quitté l’appartement d’Ayana.

Son rôle d’agent principal pour Beaumont lui permet de travailler de chez lui assez librement. Vu l’heure, il est trop tard pour déjeuner et trop tôt pour dîner, et puis l’appartement d’Ayana est relativement loin des quartiers où les professionnels de la mode se retrouvent habituellement. S’il avait eu un après-midi chargé, il n’aurait pas eu le temps de la voir tout en se rendant à ses réunions.

Par conséquent, l’endroit le plus probable où il se trouve est chez lui.

Un seul coup à la porte confirme ma théorie.

Hank ouvre, toujours vêtu de la chemise et de la montre de mauvais goût qu’il arborait tout à l’heure. Ses yeux s’arrondissent dès qu’il me voit.

– Qu’est-ce que vous… hé ! glapit-il quand je le dépasse d’un coup d’épaule. Vous ne pouvez pas entrer comme ça ! C’est une violation de domicile !

J’ignore ses protestations et étudie son appartement d’un œil impassible. C’est un espace ouvert, il n’y a donc pas de murs qui séparent le salon de la cuisine et de la salle à manger. Télévision à écran plat, magazines empilés sur la table basse, vaisselle sale dans l’évier. Une garçonnière typique.

– Sortez ou j’appelle la police, me menace Hank tandis qu’il utilise maladroitement son téléphone d’une main tremblante. Tout de suite.

Je me dirige à grands pas vers la cuisine et saisis une pomme dans la corbeille à fruits.

– Vous m’entendez ? répète-t-il d’une voix plus aiguë. J’appelle la police !

Je sors un couteau du bloc de bois.

Le visage de Hank pâlit, mais il ne compose pas le numéro d’urgence. La police mettrait un certain temps à arriver, et je peux faire beaucoup de choses d’ici là.

Il tente de m’amadouer en prenant un autre ton.

– C’est à propos d’Ayana ? Parce que je vous jure que je suis venu uniquement pour prendre de ses nouvelles. C’est l’une de mes meilleures clientes. Je me soucie de son bien-être.

C’est drôle de voir à quelle vitesse il change de discours. Il n’est plus aussi dur dès que la cible est plus difficile à intimider.

Avec le couteau, j’épluche lentement la pomme. Le mouvement méthodique contient ma rage, mais plus Hank bafouille, plus ces entraves se relâchent.

Sa voix me rappelle sa conversation avec Ayana. Et celle-ci me rappelle à quel point elle était bouleversée et ce que j’ai entendu avant de me manifester.

J’aime Jordan.

Le tranchant de la lame entaille la chair de la pomme. Un morceau tombe dans l’évier entre les pelures.

Mentait-elle, ou disait-elle la vérité ? Je m’étais convaincu qu’elle n’était pas aussi excitée par le mariage qu’une jeune mariée devrait l’être.

Peut-être que j’avais tort.

La dernière pelure atterrit dans l’évier, alors je croque dans la pomme, et Hank se tait. Il semble avoir compris que pour vivre il doit fermer sa gueule.

Je ne prends pas de deuxième bouchée. À la place, je me rapproche de lui, le couteau et la pomme à la main. Mes pas résonnent sur le sol en bois.

Hank recule jusqu’à heurter le canapé. Son regard se tourne vers la porte, évaluant clairement ses chances de s’échapper avant que je l’atteigne. Elles sont minces.

Je m’arrête à un mètre de lui. De près, les yeux de Hank sont légèrement injectés de sang et il empeste l’eau de Cologne. Il me fixe, le visage bien plus pâle que d’habitude.

Ma rage enfle. Elle tire sur sa laisse, me suppliant de la libérer et d’extérioriser mes frustrations sur un homme qui n’est rien d’autre qu’un petit tyran pathétique.

Le mariage. La Confrérie. L’angoisse sur le visage d’Ayana quand elle lui parle.

Je me sentirais tellement mieux après un ou deux coups de couteau.

Mon regard passe du visage de Hank à sa main, puis au canapé, et revient sur lui. Un pli se forme entre ses sourcils, le temps qu’il comprenne.

Il ouvre la bouche, puis la ferme et repose une main tremblante sur le dossier du canapé.

Je secoue la tête et lève le menton. Il hésite avant de tourner la paume de sa main vers le haut. Des gouttes de sueur perlent à la racine de ses cheveux.

Je dépose la pomme dans sa main, doucement, presque délicatement.

Une pause.

Le pli de son front disparaît et ses épaules se détendent.

– Si vous…

Il s’interrompt avec un cri perçant lorsque j’enfonce le couteau. C’est tellement rapide que Hank n’a pas le temps de réagir lorsque je plante la lame directement dans le cœur du fruit.

Son cri résonne encore lorsque la pointe rencontre sa peau. Le sang macule le fruit, sa légère odeur cuivrée se mélange à celle nauséabonde de l’urine de Hank qui s’est pissé dessus.

Il tient la pomme, de manière catatonique à cause du choc, alors que je recule d’un pas. Le couteau tremble sous l’effet de la force résiduelle de ma violence avant de s’immobiliser.

Si je ne m’étais pas arrêté au bon moment, il aurait transpercé les muscles et les os et rendu sa main droite inutilisable.

Ma lèvre se retrousse. Je l’ai simplement égratigné, mais la mutilation qu’il a failli subir a effacé toute trace de sa prétendue bravoure. Sa peau ressemble à du papier ciré et il tremble comme une feuille.

Ça ne le dérange pas de menacer ou d’espionner Ayana, mais si on le pousse un peu, il se pisse dessus.

Pathétique.

Je le laisse dans son appartement, couvert de pisse et de sang, puis je retourne calmement à ma voiture.

Si cela ne tenait qu’à moi, je serais allé un peu plus loin. Cependant, Ayana est la dernière personne avec qui il a été vu – la sécurité de son immeuble a dû enregistrer son passage – et je ne veux pas la mêler à une enquête criminelle.

Alors non, je ne peux pas encore régler le problème comme je le voudrais, mais j’ai réussi ce que je voulais faire. Ce qui s’est passé dans l’appartement de Hank prouve qu’on n’a pas toujours besoin de mots pour communiquer.

Il a parfaitement compris mon avertissement.






CHAPITRE 15

 

Vuk

– Tu as réussi ! s’exclame Jordan en me donnant une tape sur l’épaule. Merde, je suis fier de toi, mec. Cette soirée est géniale.

En guise de réponse, j’émets un bruit laconique. Nous avons des définitions très différentes du terme « génial ».

On est samedi, le soir de l’enterrement de vie de garçon tant redouté. Jordan s’amuse comme un fou, et moi, je préférerais me jeter dans une piscine remplie d’acide. Si je ne tue personne cette nuit, ça tiendra du miracle.

Alors que Jordan va chercher une autre tournée de shots, je reste à ma place dans un coin. Nous n’en sommes qu’à la deuxième étape de mon itinéraire méticuleusement planifié, et je n’arrête pas de regarder ma montre. Il nous reste encore au moins quatre heures à faire les cons avant que cette soirée s’achève.

Bon sang. Tuez-moi.

Le seul bon côté, c’est de constater combien Jordan est heureux et facile à satisfaire. Penser à Ayana et lui ensemble me donne la nausée, mais en tant qu’ami, je suis vraiment content qu’il s’amuse.

Il a explicitement déclaré qu’il ne voulait rien d’extravagant pour l’enterrement de vie de garçon ; pas de voyage, pas d’activités ou de spectacles ridicules, alors je m’en suis tenu au trio gagnant : musique, alcool et femmes.

Notre premier arrêt était la salle VIP du Coffre, que Xavier avait réservée juste pour nous. Puis l’alcool de premier choix et un célèbre DJ islandais ont laissé place aux planchers collants et aux néons ringards qui encombrent notre bar miteux actuel.

Malgré son enfance dorée, Jordan a un faible pour ce genre d’endroit. Le Soggy Bottom 1 lui convient parfaitement, même si l’on ne peut pas en dire autant de tous les membres de l’EVG.

– Quel bar… intéressant, commente Kai Young en grimaçant lorsqu’une brune assez peu vêtue penche la tête en arrière pour boire de la bière à l’aide d’un entonnoir.

À côté d’elle, deux gars, sans doute des étudiants, se frappent la poitrine et braillent comme des gorilles.

– Comment as-tu trouvé cet endroit déjà ?

Il semble plus déconcerté qu’autre chose, mais de tous les participants, le magnat britannique des médias à l’accent aristocratique est le moins susceptible de mettre volontairement les pieds dans cet établissement.

Je hausse les épaules, trop irrité par le bruit, les gens et la soirée en général pour répondre.

Nous sommes huit au total : moi, Xavier, Jordan, son ami Will de l’internat, son cousin Topher et une poignée d’associés et de connaissances proches. Dans la haute société new-yorkaise, même les événements personnels comme les enterrements de vie de garçon et les mariages ne sont que des prétextes pour entretenir ou agrandir son réseau.

En tant que P.-D.G. d’un empire médiatique, dont les publications de mode comptent Jacob Ford parmi les principaux annonceurs, Kai appartient à la catégorie « réseau ». Il en va de même pour Dante Russo, P.-D.G. d’un conglomérat de produits de luxe.

Le huitième et dernier membre de notre groupe est le seul à se situer à mi-chemin entre l’ami et la connaissance. Killian Katrakis est un ami proche de la famille Ford, c’est pourquoi il a accepté que Jordan organise son mariage dans sa célèbre propriété ancestrale en Irlande. Cependant, il a huit ans de plus que lui, et les deux se voient rarement, sauf à l’occasion de fêtes de famille.

Tandis que Kai rejoint Jordan au bar, je me ressers un verre de vodka pure. L’alcool bon marché me brûle la gorge sur son passage.

Il nous reste encore trois escales : deux bars et le club de gentlemen du Valhalla. Ce dernier est de loin supérieur au Vermilion Lounge en termes de classe et de qualité, mais ce n’est pas pour cela que je l’ai ajouté à notre liste.

Je veux voir ce que Jordan fera lorsqu’il sera confronté à la tentation, s’il restera loyal ou s’il se détournera du droit chemin. S’il reste respectueux ou s’il laisse ses yeux et ses mains se promener au-delà de ce qui est acceptable.

C’est un peu manipulateur de ma part, mais je n’ai jamais prétendu être un putain de saint !

– Qui t’a foutu un balai dans le cul ?

J’ignore Dante qui s’approche de moi. En plus de diriger le groupe Russo, il est le prochain à prendre en charge le comité de direction du Valhalla. Nous avons travaillé en étroite collaboration pendant des mois pour préparer la transition, si bien que je le connais mieux que la plupart des autres participants.

Cela ne veut pas dire que je veux lui parler. Je déteste les fêtes, et je déteste parler de la pluie et du beau temps.

Dante suit mon regard jusqu’à l’endroit où Jordan rit avec Xavier et Topher.

– Le marié a l’air de bien s’amuser. Pourquoi tu le regardes comme si tu voulais le buter ?

Je reporte mon attention sur l’Italien et tape une réponse sur mon téléphone.

Tu ne devrais pas être à la maison avec ta femme et ta fille ?

Peu importe que Jordan l’ait invité. Il n’était pas obligé d’accepter.

Le sourire de Dante s’efface tandis qu’il me rend mon regard.

– Je devrais, maugrée-t-il. Mais Josie est chez sa grand-mère et Vivian a une soirée entre filles.

Il semble déçu d’être séparé de sa famille pour la soirée. Je ne comprends pas. Qui ne voudrait pas être séparé d’un bébé qui crie sans cesse ?

J’observe de nouveau le bar.

Dans moins de deux mois, Jordan et Ayana seront mariés. Elle emménagera dans sa maison. Elle dormira dans son lit. Se réveillera tous les matins à ses côtés et l’embrassera tendrement tous les soirs. Un jour, ils auront aussi des enfants et ils seront liés pour toujours, même s’ils divorcent.

La vodka s’agite dans mes tripes. Je frappe si fort mon verre vide sur une table voisine que j’entends un petit craquement.

Dante hausse légèrement les sourcils. Il s’abstient de commenter, ce qui est plutôt sage de sa part, mais son regard interrogateur reste posé sur moi alors que Jordan et les autres nous rejoignent.

– Tu as l’air d’avoir besoin d’un autre verre, lâche Jordan en me tendant une deuxième vodka. Allez, détends-toi un peu ! Cette soirée est géniale.

Je remarque son visage rouge, signe évident de son ivresse, puis prends le verre et le bois d’une traite.

L’enterrement de vie de jeune fille d’Ayana a aussi lieu ce soir. Qu’est-ce qu’elles faisaient ? Étaient-elles aussi dans un bar ou dans un club de strip-tease ?

L’image d’un danseur tout luisant et se frottant à elle me traverse l’esprit. Ma main se crispe, désireuse d’arracher ce connard imaginaire de ma tête.

Will grimace.

– Je n’arrive pas à croire que tu boives de la vodka cul sec. C’est… s’interrompt-il quand je le regarde. Cool. Super cool.

– Comment tu te sens par rapport au mariage ? demande Kai à Jordan. Le grand jour arrive bientôt.

Une ombre traverse le visage de mon ami.

– Je suis impatient, mais j’aimerais que les circonstances soient différentes, admet-il. Au moins, ma grand-mère pourra fêter ça avec nous.

Tout le monde émet un commentaire sympathique de circonstance à l’égard de la matriarche souffrante des Ford.

– Ce sera bien d’en finir avec la cérémonie pour que vous puissiez profiter de la réception, déclare Killian, le géant de l’électronique et des télécommunications, qui s’appuie nonchalamment contre une barrière, attirant l’attention de plusieurs groupes d’enterrements de vie de jeune fille à proximité. Mes collaborateurs sont ravis de pouvoir enfin organiser un mariage à Westford, d’autant plus qu’ils ont perdu tout espoir en ce qui me concerne.

Westford est le château de sa famille dans le comté de Mayo, et Killian est tristement célèbre pour avoir juré publiquement de ne jamais se marier. Cela n’a pas empêché toutes les femmes de Manhattan d’essayer de lui mettre le grappin dessus, un effort qui s’est révélé vain au fil des ans.

– Les hommes mariés du groupe ont-ils des conseils à te donner ? demande Topher en posant une main sur l’épaule de Jordan. Il n’a jamais eu de relation sérieuse avant Ayana. Nous devons le préparer avant qu’il commette une erreur conjugale fatale. Je ne vais pas prendre l’avion jusqu’en Irlande pour la réception, pour qu’il divorce un mois plus tard.

Quelques gloussements et quelques rires accompagnent sa déclaration.

Un divorce rapide. Ça, c’était une idée. Cette possibilité me réconforte, même si elle semble peu probable.

– Hé, fais-moi un peu plus confiance, proteste Jordan. Ayana et moi nous entendons très bien. On ne s’est même jamais disputés.

– C’est parce que vous n’êtes pas encore mariés, réplique Topher.

– Mon conseil : n’écoute pas ceux qui disent que tu dois t’entendre avec tes beaux-parents, commence Dante. Moins tu les vois, mieux c’est. Les beaux-parents sont des cons.

– Non, corrige Kai. Tes beaux-parents sont des cons. Les miens sont adorables.

D’autres rires fusent tandis que Dante lance à son ami un regard renfrogné.

Sa femme, Vivian, est connue pour être en mauvais termes avec son propre père. C’est lui qui est à l’origine de son mariage arrangé avec Dante.

Bien que la relation entre Dante et Vivian se soit arrangée, il paraît que Francis Lau a comploté quelque chose avant le mariage, ce qui l’a relégué sur la liste noire de sa fille et de son gendre.

– J’aime bien les parents d’Ayana, alors je ne pense pas que ce sera un problème, reprend Jordan. Ils sont extrêmement gentils et ils cuisinent des plats délicieux.

Dante ouvre la bouche, mais Kai lui coupe la parole.

– N’écoute pas Russo. Il ne sait pas passer à autre chose, dit-il. Mon conseil est d’écouter, d’être patient et de ne jamais, jamais réarranger les livres de ta femme sans sa permission. On pourrait penser que l’ordre alphabétique par titre est logique, mais apparemment, ce n’est pas « esthétique ».

– Pourquoi voudrais-tu réarranger ses livres ? intervient Xavier avec un air consterné. C’est la règle numéro un d’une relation, que l’on soit marié ou non. Ne pas toucher à leurs affaires. Si j’avais essayé de réorganiser celles de Sloane, je ne serais pas ici. Je serais mort.

– Elle avait des délais à respecter et j’essayais de l’aider, explique Kai sur la défensive.

– Eh bien, c’était stupide, confirme Xavier en se tournant vers Jordan. Je ne suis pas marié, mais personnellement, je pense que la clé d’un mariage heureux est de faire l’amour tous les jours. Voire deux fois par jour.

Je grince des dents.

Connard de Xavier.

Je ne peux pas le tuer, mais je peux certainement y penser.

– Bon sang, gémit Topher. Personne n’a de vrais conseils ? J, tu es complètement foutu.

– Vois le bon côté des choses, poursuit Killian en souriant à Jordan qui a l’air de plus en plus nerveux. Si tu divorces, Davenport te donnera des conseils pour la reconquérir. Il sait comment faire.

– Où est-il, d’ailleurs ? demande Xavier. Il est à New York, normalement.

– C’est l’anniversaire de son précédent mariage, explique Dante avec un sourire. Il ne peut pas rater une nouvelle fois cette date.

Dominic Davenport est un banquier de Wall Street que sa femme a quitté il y a deux ans. Ils se sont remariés moins d’un an plus tard. Je ne suis pas au courant des détails de leur divorce et de leur réconciliation, mais d’après ce que vient de dire Dante, je suppose que cela a un rapport avec leur anniversaire de mariage.

Je n’en ai vraiment rien à faire. J’ai déjà assez de problèmes sans avoir à me soucier de ceux des autres.

Tandis que le reste du groupe continue de taquiner Jordan sur sa vie conjugale, je parcours le bar du regard.

Mon équipe n’a toujours rien trouvé pour remonter la trace du mystérieux Frère. Je ne suis pas assez inquiet pour doubler la sécurité de la soirée – je suis avec certains des hommes les plus puissants de la ville, et l’organisation évite à tout prix les scandales publics –, pour autant, je dois rester vigilant.

L’horloge tourne. Tôt ou tard, la Confrérie frappera de nouveau. Mon job, c’est de les trouver, les neutraliser et comprendre ce qu’ils veulent avant que ce jour arrive. Topher se dirige vers les toilettes, du moins, il essaie. Il heurte un autre client sur son chemin, et tout semble devenir silencieux lorsque l’homme se tourne vers lui et le dévisage.

– Un problème ? grogne-t-il.

Il est presque aussi grand que moi et deux fois plus large, avec des bras qui pourraient faire office de troncs et une barbe de grizzli qui couvre la moitié de son visage.

– Pas de problème, se défend Topher en levant les mains. Je voulais juste passer.

– Ah oui ? Tu as renversé mon verre, s’énerve l’homme en claquant ledit verre sur la table la plus proche.

Ses pupilles dilatées et son haleine alcoolisée indiquent qu’il est complètement bourré.

– Tu crois que tu peux te balader et rentrer dans les gens parce que tu veux « juste passer » ? poursuit-il, de plus en plus à cran.

Le cousin de Jordan ressemble à un lapin pris dans les phares d’une voiture. C’est un héritier issu de la bonne société, moitié moins grand que Grizzly ; une bagarre entre eux ne peut avoir qu’une seule issue.

– C’était un accident, mais je comprends que tu sois fâché, intervient Kai, toujours la voix de la raison. On te paie un autre verre et on est quittes ?

Grizzly ricane.

– Je ne crois pas, non.

Il pousse Kai violemment et celui-ci jette un coup d’œil à l’endroit où des empreintes de mains mouillées marquent sa chemise immaculée. Lorsqu’il relève la tête, son visage est dur comme de la pierre.

– Ça, dit-il, c’était une erreur.

Tout s’enchaîne si rapidement que personne ne pourrait en donner un compte rendu exact, même si on essayait.

Grizzly se jette sur Kai, qui esquive sa tentative alcoolisée et lui assène un coup qui le plie en deux. L’un des amis de Grizzli jaillit dans la mêlée, mais Dante le retient avant qu’ils puissent se battre à deux contre un. Le reste est assez flou.

D’autres personnes se joignent à la bagarre qui prend de l’ampleur. Un attroupement se forme, des cris fusent, et je vois le videur du bar se frayer un chemin dans la foule pour atteindre les fauteurs de troubles.

Si cela avait été un autre soir, nous aurions pu nous en sortir avec quelques mâchoires et ego meurtris. Malheureusement, je suis déjà sur les nerfs, et quand l’un des autres amis de Grizzli essaie de me provoquer, quelque chose en moi explose.

– Pourquoi tu restes planté là ? Tu as trop peur pour te battre ? raille-t-il, en posant son regard sur mes cicatrices. On pourrait penser qu’un vilain fils de pute comme toi…

Je le saisis par le col de la chemise et le projette contre le garde-corps. Le bois bon marché cède sous l’impact, et son cri de douleur retentit si violemment que les autres s’arrêtent pour me regarder.

Ma vue se teinte de rouge. Un bourdonnement familier résonne dans mes oreilles tandis que je me dirige vers ce connard.

Je suis à mi-chemin lorsque quelqu’un me saisit par-derrière. Il place son avant-bras en travers de ma gorge, essayant de me retenir, mais je le repousse facilement. Le type vole sur une table où se trouvent des verres à moitié vides. Cette dernière s’écrase au sol, projetant des éclats de bois dans tous les sens.

La musique s’arrête et les cris emplissent le bar. Le videur arrive enfin au cœur de la mêlée, mais lorsqu’il tente d’interrompre la bagarre entre notre groupe d’EVG et les amis de Grizzli, quelqu’un lui donne un coup de poing dans l’œil.

Et c’est à ce moment-là que tout part en vrille.

1. Que l’on peut traduire par « Cul Trempé ».
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Ayana

– À ton avis, que font les mecs en ce moment ? demande Indira. Ils assistent à des lap-dance ? Ils boivent dans un bar quelque part ? On devrait se joindre à eux.

– Les enterrements de vie de jeune fille, ça ne fonctionne pas comme ça, rétorque ma sœur aînée Liya avec un regard sévère.

Nous avons les mêmes pommettes hautes et la même peau brune, mais elle est plus petite et ses traits sont plus doux.

– C’est la soirée d’Ayana. Arrête de penser aux mecs et réjouis-toi pour elle, conclut ma sœur.

Indira hausse les épaules, l’air penaud. Elle est l’un des rares mannequins que je considère davantage comme une amie qu’une collègue. On ne se voit pas toutes les semaines, mais on est souvent engagées pour les mêmes contrats et on passe beaucoup de temps à râler et à se lamenter sur le métier.

– Désolée, mais je ne peux pas m’en empêcher. Tu as vu la liste des invités de l’enterrement de vie de garçon ? C’est un palmarès des hommes les plus sexy de New York, explique-t-elle en jetant un rapide coup d’œil dans ma direction. Non pas que je ne m’amuse pas avec vous. C’est l’EVJF le plus relax du monde.

Son ton indique que ce n’est pas forcément une bonne chose.

Mes cousines vivent toutes loin de New York et n’ont pas pu venir à cause du changement de date d’EVJF, alors nous ne sommes que cinq : Indira, Sloane, Liya, Kim, ma coiffeuse fétiche, et moi.

Nous allons dîner dans un restaurant célèbre pour son décor kitsch, sa carte de cocktails fournie et ses serveurs très séduisants. L’endroit est particulièrement prisé pour les enterrements de vie de jeune fille, comme en témoignent les nombreuses femmes arborant des écharpes de miss et des diadèmes. J’ai laissé tomber ces deux accessoires, mais j’ai tout de même opté pour une superbe robe Stella Alonso et mes chaussures à talons préférées. Je ne me marie peut-être pas par amour, mais ce n’est pas une raison pour ne pas m’apprêter comme il se doit lors de mon EVJF.

– Bon, assez de relaxation pour la nuit, déclare Kim, qui a beau avoir dépassé la quarantaine, sa vie sociale est plus animée que la moitié des jeunes de vingt ans que je connais. On sirote des cocktails comme si on était un foutu club de lecture. Il est temps de pimenter un peu les choses !

Liya croise les bras.

– Comment ? Il n’y a pas de piste de danse.

En tant que demoiselle d’honneur, c’est elle qui a organisé l’événement : un dîner suivi par un escape game personnalisé puis des cocktails en fin de soirée dans un club de jazz branché. Je ne suis pas une grande fêtarde, et j’ai fait jurer à Liya qu’on resterait à l’écart des abdos saillants ou des desserts en forme de pénis. Notre plan actuel est parfait, même s’il est trop « détente » pour Indira.

– Comme si on avait besoin d’une piste de danse pour danser, se moque Kim. Mais ce n’est pas ce que j’ai en tête. Si on doit passer la soirée ensemble, il faut qu’on apprenne à mieux se connaître. Pensez à des choses simples, amusantes, coquines…

– Comme un jeu à boire ! s’enthousiasme Indira, dont le visage s’illumine. Que penses-tu de « Je-n’ai-jamais » ? Un grand classique.

– Je ne sais pas, marmonne Sloane en fronçant le nez. La dernière fois que j’ai joué à ça, c’était à la fac.

– Ça explique tout, réplique Kim. Sans vouloir te vexer, ma chérie, trois verres de plus te décoinceraient un peu. Desserre les fesses et ça ira mieux.

Son ton est cordial et taquin. Néanmoins, je lance un regard nerveux à Sloane, qui ne se laisse jamais marcher dessus par qui que ce soit. Elle est un peu plus coincée que le reste de mes amies, mais je la connais depuis assez longtemps pour savoir qu’elle peut se laisser aller et faire la fête si elle en a envie, surtout depuis qu’elle sort avec Xavier.

À ma grande surprise, Sloane laisse passer le commentaire de Kim.

– Je prendrais bien un autre verre, demande-t-elle finalement. Cette semaine de boulot a été infernale.

– Alors, c’est décidé, décrète Indira en tapant dans ses mains. C’est parti pour un « Je-n’ai-jamais ».

Nous commandons une nouvelle tournée de margaritas et Indira donne le coup d’envoi après que j’ai refusé de commencer.

Elle réfléchit une seconde avant d’annoncer :

– Je n’ai jamais fait de plan à quatre. Pas encore.

Kim prend une gorgée discrète, provoquant la surprise autour de la table.

– Ben quoi ? dit-elle en haussant les épaules. Le début des années 2000, c’était dingue.

Après cette première révélation, le jeu bat son plein. Chaque aveu est plus osé que le précédent, et quand c’est enfin mon tour, je ne trouve rien de croustillant qui n’ait déjà été dit.

– Je n’ai jamais… eu plusieurs orgasmes avec un partenaire en une seule nuit.

C’est tout ce que j’ai pu trouver, mais je ne m’attendais pas à ce que tout le monde boive. Je les regarde bouche bée.

– Sérieusement ? Vous avez toutes déjà eu des orgasmes multiples ? C’est statistiquement impossible !

La plupart des femmes ont de la chance lorsqu’elles atteignent un orgasme avec leur partenaire, mais deux ou plus…

– Fais des expériences et tout devient possible, déclare Indira. Je dois dire que j’ai tendance à avoir plus de chance avec les femmes qu’avec les hommes de ce côté-là. Elles sont plus douées pour les choses sérieuses, si tu vois ce que je veux dire.

– J’ai eu de la chance en rencontrant un Français très talentueux quand j’étudiais à l’étranger, raconte Kim en s’éventant de la main. Gérard. Pfiou ! Je pense encore à ce type de temps en temps.

Alors notre attention se tourne vers Sloane, qui secoue la tête.

– Je ne parlerai pas de ma vie sexuelle dans un restaurant qui utilise comme décoration des lampes-bananes. Mais… s’interrompt-elle en levant une épaule avec une lueur espiègle dans ses yeux d’un bleu glacé, je dois dire que je n’ai pas à me plaindre dans ce domaine.

– Toi. Ne dis rien, je préviens ma sœur. Sinon, je ne pourrai plus jamais regarder Nathan de la même façon.

Je ne peux pas imaginer mon beau-frère si calme et tranquille… non. Je frissonne. Ne pense pas à ça.

Liya rit.

– Pas de détails, mais tout ce que je dirai, c’est qu’il faut parfois quelques conseils. Quand tu es à l’aise avec quelqu’un, tu n’as pas peur de lui dire ce qui marche et ce qui ne marche pas. C’est plus agréable pour tout le monde.

– Tu dois demander à Jordan de faire des efforts, intervient Kim en faisant claquer sa langue. Je sais que tu es amoureuse et tout ça, mais j’ai vu cet homme danser. Le pauvre a le même sens du rythme qu’une planche à repasser.

Je ne devrais pas rire, mais je laisse échapper un gloussement malgré moi.

Si elles savaient. Cette conversation est à des années-lumière de ma vie sexuelle actuelle. Jordan pourrait être le meilleur ou le pire amant du monde, je n’en aurais aucune idée. Nous n’avons fait que nous embrasser pour faire bonne figure… Et nous allons nous marier dans un mois.

Mon amusement retombe à l’idée de cinq années de célibat. Je ne peux pas me résoudre à envisager une aventure extraconjugale, même si elle est approuvée par mon mari, mais…

Pas de mais. Tu as signé pour ça. Il est trop tard pour revenir sur ta décision.

– Tu sais ce qu’il te faut ? reprend Indira en se penchant en avant. Tu dois pimenter ta vie sexuelle. Quand c’est trop calme, c’est aussi un problème. Essaie un plan à trois.

– Tu ne devrais pas l’encourager à inviter une tierce personne dans la chambre à coucher pendant son EVJF, s’exclame Sloane. Mais je suis d’accord pour pimenter les choses. Essaie de faire l’amour dans un endroit insolite, comme son bureau.

– Ou bien sors les accessoires, dit Liya. Des menottes ou des pinces à tétons.

Je manque m’étouffer avec mon verre.

– Liya.

– Pas de Liya qui tienne. Je suis mariée depuis dix ans. Si nous ne cherchions pas des moyens de rendre les choses intéressantes, nous mourrions d’ennui.

– Bien dit, glousse Kim. Je savais qu’un jeu à boire serait une bonne idée. Toutefois, consulte quand même Jordan avant de faire des folies sur sextoys.com. Il n’a pas l’air d’être le genre d’homme à aimer les menottes ou les pinces à tétons.

– Il a l’air d’être « doux et gentil », remarque Liya. Il n’y a rien de mal à cela, mais ce n’est pas le genre d’homme qui est habituellement très aventureux au lit.

– Les apparences peuvent être trompeuses, commente Sloane, alors que ses joues se teintent de rose, sans doute à cause des Margaritas. D’après une de mes amies, c’est des plus calmes qu’il faut se méfier.

– Oh, j’en suis convaincue. Tu sais qui appartient à cette catégorie ? nous interroge Indira, un sourire sournois se dessinant sur son visage. Vuk Markovic.

Cette fois, je m’étouffe vraiment. Je me mets à tousser tandis que la tequila et le jus de citron vert me montent au nez.

Je me reprends aussi vite que possible, mais mes yeux pleurent encore tandis que le reste du groupe se focalise sur le nom de Vuk.

– C’est qui, déjà ? demande Kim. Ce nom me dit quelque chose.

– Le témoin de Jordan, explique mon amie en affichant quelque chose sur son téléphone, qu’elle tend à la coiffeuse.

– Ohhh. Ça, c’est un mec capable de tout déchirer, déclare-t-elle, les yeux scintillants. C’est tout à fait mon genre.

– Tu es mariée à un comptable, je réplique.

– Tu as déjà vu un comptable pendant la période des impôts ? rétorque-t-elle. Ils peuvent être effrayants.

– Oh, allez, Ayana, lance Indira en me donnant un petit coup de pied dans la jambe. Ne me dis pas que tu n’es pas intriguée par Vuk. Même s’il a cette cicatrice hideuse, elle ajoute quelque chose à son charme. Le danger, c’est sexy.

Le mot hideux me hérisse et je résiste à l’envie soudaine d’étrangler une de mes rares amies dans cette ville.

– Je ne le vois pas comme ça, je déclare sèchement. Je suis fiancée. Tu te souviens ?

Comment en est-on arrivées là ? Je n’ai pas signé pour débattre de la vie sexuelle de Vuk, ni ce soir ni jamais. En fait, moins je pense à lui, mieux c’est.

– Et alors ? Ça ne fait pas de toi une nonne. D’ailleurs, je parie que même une nonne aurait des pensées impures à propos de cet homme, soupire-t-elle. Tu peux dire ce que tu veux de son visage, mais ce corps ? Pfiou. De toute façon, c’est à ça que sert la levrette, ou alors il faudrait éteindre la lumière quand on fait l’amour. S’il n’avait pas ces cicatrices, il serait vraiment sexy. Je ne voudrais pas regarder son visage quand je suis sur le point de jouir, tu vois ce que je veux dire ?

Le sang me monte au visage et au cou. Un tintement étrange retentit dans mes oreilles tandis que mes mains se crispent sur le bord de mon siège. Mon instinct me dicte de ne pas toucher à ma fourchette ou à mon couteau, de peur d’aller en prison pour meurtre.

– Il n’y a aucun problème avec ses cicatrices, je réplique d’un ton tellement sévère qu’il me surprend moi-même. Elles lui donnent du charisme.

Indira me lance un regard étrange.

– C’est ce que j’ai dit.

– Tu as…

– Passons à autre chose, intervient Sloane vivement. Notre escape game est dans une demi-heure, on devrait se dépêcher d’y aller. Je vais chercher le serveur.

Nous payons et quittons le restaurant. Je me tiens à l’écart du groupe, irritée par notre dernière conversation. Le tintement s’estompe, mais mon cœur continue de battre la chamade.

Pour qui se prend Indira, pour parler de Vuk comme d’une bête de foire ? Est-ce qu’elle aimerait que quelqu’un lui dise qu’il éteindrait la lumière avant de faire l’amour pour ne pas avoir à regarder son visage ? Non. C’est… c’est méchant, méprisable et tout simplement inacceptable de parler des gens comme ça.

Ce n’est pas parce que Vuk est riche et puissant qu’il est en pierre. Il a des sentiments. Bien sûr, il est la dernière personne sur terre à avoir besoin de quelqu’un pour le défendre en son absence, mais…

– Tu sais qui n’est pas rebutée par les cicatrices de Vuk ? Polina. Elle essaie de lui mettre le grappin dessus depuis une éternité, reprend Indira en se plaçant à côté de moi, inconsciente ou indifférente à ma colère. Elle assiste à tous les événements dans l’espoir de l’y croiser. Cette fille est déterminée.

Polina est un mannequin connu pour sa collection de relations amoureuses très médiatisées, y compris sa brève aventure avec le footballeur star britannique Asher Donovan, il y a quelques années.

Je ralentis le pas. La perspective que Vuk sorte avec Polina fait disparaître l’irritation que j’éprouvais à l’égard d’Indira.

– C’est une très mauvaise stratégie. Il déteste les fêtes et la foule.

De plus, Polina et lui ne s’entendraient pas du tout. Son côté m’as-tu-vu le mettrait hors de lui.

Cela dit, elle est magnifique. Vuk ne me semble pas du genre superficiel, mais la plupart des hommes ne diraient pas non si une superbe top model blonde se jetait sur eux.

Mon dîner menace de remonter dans ma gorge. Je n’aurais pas dû boire autant de Margaritas.

– Il ne déteste plus autant les événements qu’avant, enchaîne Indira en faisant un clin d’œil à un groupe d’hommes qui passe en nous reluquant avec un désir non dissimulé. Il sort beaucoup plus souvent qu’avant. Il était même à cette soirée de mode à Londres l’année dernière.

Je me souviens, je devais y assister, mais j’ai fini par annuler pour un dîner de dernière minute avec Versace.

– Peu importe, je conclus. Je m’en fiche.

J’accélère pour ne plus avoir à parler à Indira.

L’escape game se trouve à quelques pâtés de maisons du restaurant, nous avons donc choisi de marcher au lieu de prendre un taxi. On dirait que tout le centre de Manhattan est de sortie ce soir, et nous avons du mal à passer à cause de la foule qui se bouscule sur les trottoirs.

Kim sourcille à la vue d’un groupe d’hommes qui se tiennent à l’extérieur d’un des bars.

– Je n’ai pas mes lunettes, je peux donc me tromper, mais… ce n’est pas ton fiancé ?

Je marque une pause et me concentre sur le groupe en question. Plusieurs d’entre eux arborent des coupures et des ecchymoses. J’en vois un presser une poche de glace sur sa joue tandis qu’un autre discute avec un flic exaspéré. Les lumières silencieuses de la police éclairent leurs silhouettes de néons rouges et bleus.

Je cligne des yeux, mon cerveau bien trop stimulé par toute cette scène pour se concentrer sur une personne en particulier.

Sloane me devance et s’arrête à côté du groupe avant de sursauter.

– Xavier ?

Son petit ami se retourne. Ses fossettes se creusent alors qu’une expression penaude se dessine sur son visage.

– Salut, Luna. Ce n’est pas ce que tu crois.

Elle croise les bras.

– On dirait que toi et les autres vous êtes battus et que vous vous êtes fait virer du bar.

Xavier marque une pause.

– D’accord, alors c’est exactement ce que tu crois.

– Je te jure, je… s’exaspère Sloane en se concentrant sur le bleu qui décore la mâchoire de Xavier. Tu es blessé. Où est ta poche de glace ? Toi !

Elle désigne un type qui traîne dans les parages.

– Va me chercher une poche de glace, ordonne-t-elle.

– Madame, je ne sais pas qui vous…

– Poche de glace. Tout de suite.

Le type se décompose sous son regard autoritaire. Il déglutit et se précipite dans le bar comme s’il était poursuivi par une meute de chiens de l’enfer.

Sloane n’est pas une grande sensible, mais la vue de la blessure de son petit ami doit réveiller en elle une sorte d’instinct protecteur.

– Ça fait mal, affirme Xavier d’un ton solennel en passant ses doigts sur sa mâchoire. Tu peux embrasser juste… là.

Il soupire lorsqu’elle dépose un doux baiser sur la zone endolorie.

– Ça va beaucoup mieux.

J’aurais dû suivre l’exemple de Sloane et aller directement voir Jordan.

Mais je me retrouve à chercher des cheveux coupés ras et foncés ainsi que des yeux bleu pâle.

En vain.

Mon estomac se serre, mais je me ressaisis et rejoins rapidement Jordan. Il se tient à l’écart du groupe avec son cousin Topher, que j’ai rencontré lors de notre fête de fiançailles.

Topher a une entaille sur le front, et Jordan n’est pas mieux avec son œil au beurre noir. Un faible sourire marque son air surpris lorsqu’il me voit.

– Ça me fait plaisir de te voir ici.

– Oh mon Dieu ! Qu’est-ce qui s’est passé ? Est-ce que tu vas bien ? je lui demande en me précipitant à ses côtés pour toucher doucement son visage.

Je grimace devant sa peau marbrée de noir et de bleu ; c’est un sacré œil au beurre noir.

– Oui. Topher est tombé sur un abruti bourré qui a voulu se battre avec lui et Kai, explique Jordan. Puis Dante s’en est mêlé, les potes de l’autre gars aussi et puis… ça a dégénéré.

Je glisse un regard vers l’Italien, suffisamment proche pour entendre l’explication de Jordan.

– Ce connard l’a bien cherché, lance Dante sans un soupçon de remords.

– Vivian ne va pas être contente, prévient Sloane.

Elle fixe Xavier, son expression passant de l’inquiétude à la sévérité. Le type qu’elle a recruté en arrivant revient avec une poche de glace, que Xavier pose sur sa mâchoire.

– Et toi, tu aurais mieux fait de ne pas te mêler de ça.

– Tous pour un, un pour tous, réplique son petit ami, tout aussi dépourvu de scrupules. Je ne pouvais pas laisser mes amis gérer ça seuls.

– C’est ce qui arrive quand on mélange testostérone et alcool, commente Liya en secouant la tête.

Kim et elle observent la scène avec perplexité tandis qu’Indira flirte avec Killian Katrakis.

– Où est passée la bonne vieille soirée avec des strip-teaseuses ?

– Euh, c’était la prochaine étape, répond l’un des amis d’internat de Jordan en souriant.

Comment s’appelle-t-il ? Wyatt ? Walker ? Will. Oui, c’est ça.

– Non pas que bavarder avec de belles femmes comme vous me dérange, reprend-il en parcourant notre groupe des yeux.

– Je suis également mariée, mais j’apprécie le compliment, dit Kim. Continue comme ça.

Will fait mine d’obtempérer quand son regard se pose sur quelqu’un derrière moi.

– Hé, Markovic, on va toujours au Valhalla, hein ? J’ai toujours voulu voir comment c’était à l’intérieur.

Je manque me retourner, mais me ressaisis.

Je me concentre à nouveau sur Jordan, caressant distraitement son visage tandis que tout mon corps se tend à l’approche de Vuk.

Un filet d’air frais me frôle le dos. La chair de poule se répand sur mes bras, mais j’attends trois secondes avant de baisser la main et de me retourner enfin.

Je sais qu’il est là avant même de le voir, impossible de rater sa présence. Cela n’empêche pas mon pouls de s’emballer lorsque je lève les yeux vers lui.

Contrairement au reste du groupe, Vuk est sorti indemne de la bagarre. Pas un bleu ni une coupure en vue.

Il ignore la question de Will et me scrute. Les muscles de sa mâchoire tressaillent.

Il semble furieux, mais je n’ai encore rien dit ou fait quoi que ce soit.

– On passait par là quand on vous a vus, j’explique, poussée par le besoin de meubler le silence avec autre chose que les battements de mon cœur. Dans quel pétrin vous vous êtes fourrés ?

La police est partie, mais le videur a l’air de vouloir tabasser tout le monde dans une ruelle.

Aucun. Nous avons réglé le problème avec les flics.

Vuk est vraiment en colère. Je le vois à sa façon de bouger.

Son regard descend sur mon corps. Puis ses yeux remontent le long de mes jambes et passent sur mes épaules dénudées avant de revenir sur mon visage.

Une chaleur m’envahit sous son examen attentif. C’est comme prendre une douche bien chaude après une tempête de neige : tout mon être réagit, malgré moi.

– Laisse-moi deviner, je tente en cachant mon frisson derrière un sourire désinvolte. Tu les as intimidés jusqu’à ce qu’ils acceptent de laisser tomber ?

« Intimidés » est un grand mot. Je les ai convaincus.

– Mm-hm. Pas étonnant que tu aies refusé de me dire ce que tu avais planifié pour l’enterrement de vie de garçon. Je n’avais pas prévu de bagarre dans un bar sur ma carte de Bingo, surtout pas dans un endroit appelé… je m’interromps et plisse les yeux devant les lettres en néon vert qui bourdonnent au-dessus de l’entrée. Le Soggy Bottom.

Le Fighting Pit 1
était déjà plein à craquer.

Vuk répond avec une expression si impassible que je le crois presque, jusqu’à ce que je remarque le petit sourire qui se dessine sur sa bouche.

Je me retiens de sourire.

– C’était une blague ?

Il me regarde fixement, ses yeux ne laissent rien paraître, mais son visage finit par s’adoucir. Ce qui l’avait énervé tout à l’heure n’est plus un problème.

– Ayana, m’interpelle Indira en s’approchant. Killian est parti.

Une fois à côté de moi, elle concentre son attention sur Vuk comme un missile qui se dirige droit sur sa cible.

– Pourquoi ne me présentes-tu pas à ton ami ?

Elle n’attend pas ma réponse pour lui tendre la main.

– Je suis Indira, collègue et amie d’Ayana, se lance-t-elle en marquant une pause, comme pour lui laisser le temps d’assimiler le fait qu’elle est mannequin. Tu m’as peut-être vue sur la dernière couverture de Mode de Vie.

Vuk regarde la main qu’elle lui tend. Il ne la serre pas et j’éprouve une pointe de satisfaction devant son désintérêt total.

Indira ne se laisse pas décourager par son indifférence.

– On dirait que toi et moi sommes les seuls célibataires du groupe.

Elle est tellement concentrée sur le fait de flirter avec Vuk qu’elle semble avoir oublié Killian, qui est lui aussi célibataire.

Comme si tu ne t’étais pas moquée de ses cicatrices tout à l’heure, je fulmine intérieurement.

– On devrait aller dîner un de ces jours. Il y a un endroit génial à SoHo… propose-t-elle.

Je l’ignore tandis que ma nausée redouble d’intensité. Jordan a repris sa conversation avec Topher pendant que je parlais à Vuk, et j’ai besoin d’une distraction. Si je ne m’éloigne pas rapidement de lui et d’Indira, je vais vomir sur ses Louboutin de dix centimètres.

– Je ne veux pas casser l’ambiance, mais on peut retourner aux vraies festivités ? demande Liya avec insistance. Nous sommes très en retard pour l’escape game.

– Tu fais un escape game pour un enterrement de vie de jeune fille ? se moque Will. C’est tellement ennuyeux.

– Si tu cherches l’aventure, je peux toujours te couper une couille, réplique-t-elle avec une voix suave. Je suis infirmière. Je sais me servir de toute une panoplie d’instruments médicaux.

Il pâlit et se couvre immédiatement les parties intimes avec les mains.

– Pas question. Tu n’as pas signé le serment d’hypocrite ou une connerie du genre ?

– C’est le serment d’Hippocrate, et c’est seulement pour les médecins, explique-t-elle en omettant le fait que les infirmières en récitent une version modifiée, appelée le serment de Nightingale. Heureusement pour toi, je n’ai pas le temps de m’occuper de tes parties génitales ce soir. Ayana, viens. Il faut vraiment qu’on y aille.

J’hésite.

Nous ne faisons que discuter, mais je suis étrangement réticente à l’idée de partir.

– J’ai une meilleure idée. Pourquoi ne pas fusionner nos groupes ? propose Indira. Nous sommes déjà réunis. Nous pourrions tout aussi bien faire une grande fête. Plus on est de fous, plus on rit, c’est bien ce qu’on dit, non ?

– Je suis d’accord, intervient vivement Topher, en regardant mon amie comme si elle venait de sortir tout droit de ses rêves. Nous devrions rester ensemble.

– Pourquoi pas, accepte Kim en haussant les épaules.

Un murmure d’approbation parcourt le groupe.

– Arrêtez. Vous oubliez que ce n’est pas à nous de décider, les interrompt Sloane, réduisant tout le monde au silence avec son regard glacial. C’est la soirée de Jordan et Ayana. Laissez-les décider.

Elle se tourne vers nous.

– Qu’est-ce que vous en pensez ?

Jordan et moi échangeons un regard.

Je ne voulais pas jouer la fiancée enamourée pendant mon EVJF, mais nous sommes avec nos amis. On peut donc faire tout ce qu’on veut et comme on veut. Tous les couples ne restent pas collés ensemble constamment.

– Je suis d’accord pour fusionner, je réponds. Comme l’a dit Indira, plus on est de fous, plus on rit.

– Pareil, mais plus de bars, d’accord ? J’ai eu ma dose pour la soirée.

Jordan désigne son œil au beurre noir en guise de justification.

Nous avons donné notre consentement, il nous reste un problème à résoudre. Où allons-nous exactement ? Les bars et les boîtes de nuit ne sont plus au programme, et notre groupe est trop grand pour faire l’escape game.

Les suggestions telles que du mini-golf, du karaoké et une soirée casino fusent jusqu’à ce que Xavier intervienne.

– Attendez, j’ai l’idée du siècle, déclare-t-il, les yeux brillants de malice. Mais nous allons avoir besoin de trois autres filles.

1. Fosse de combat, en français.






CHAPITRE 17

 

Vuk

Le karma a plusieurs façons de frapper.

Parfois, c’est une tentative d’assassinat ; d’autres fois, c’est une putain de soirée laser game avec mon meilleur pote, sa fiancée qui m’obsède secrètement et une mannequin qui s’accroche à moi comme une moule à son rocher. Oh, et une flopée de gens ivres dont je me fous complètement.

J’aurais préféré une autre tentative d’assassinat.

Après que les flics ont mis fin à la bagarre au Soggy Bottom – mais pas avant que Kai ne casse le nez de Grizzly et que je fasse fuir deux de ses amis dans la nuit –, j’ai facilement arrangé les choses avec la police. De nombreux témoins ont confirmé que Grizzly avait donné le premier coup de poing, et les noms des participants à l’enterrement de vie de garçon ont suffi à décourager les forces de l’ordre.

On est bannis à vie du Soggy Bottom, mais aucun de nous ne s’en soucie particulièrement.

Cependant, la dernière chose à laquelle je m’attendais était de tomber sur Ayana et ses amies. Quand je suis sorti du bar et que je l’ai vue caresser le visage de Jordan, j’aurais bien cogné autre chose.

La jalousie me dévore tout cru, et maintenant, je dois me farcir une soirée entière à les regarder roucouler.

Je toise Jordan pendant que Xavier passe en revue les règles. Il a repris mon rôle initial de responsable de l’EVG, mais je n’en ai rien à foutre.

– Les garçons contre les filles. Les gagnants remportent le droit de se vanter, déclare Xavier, regardant autour de lui le groupe éclectique de milliardaires, de top models et de proches.

C’est ainsi que Vivian Russo, Isabella Young et Maya, l’autre cliente de Sloane, se sont retrouvées avec nous. Tout le monde a l’air ridicule dans sa veste de laser game, même moi.

– Vous avez tous compris les règles ?

– C’est du laser game, soupire Kai. Je suis sûr qu’on va se débrouiller.

– Je n’ai jamais fait de laser game, fait remarquer Will. Mais j’adore les jeux vidéo. C’est un peu la même chose, non ?

Les lèvres de Dante se retroussent.

– Je demande à le remplacer par Viv. Au moins, elle comprend la différence entre la réalité virtuelle et la réalité tout court.

Sa femme sourit.

– Pas question. J’ai trop hâte de te battre.

Ses yeux brillent. Il penche la tête et murmure quelque chose qui fait rougir sa femme.

– Comme si tu allais gagner, raille Jordan.

– C’est dans la poche.

– Tu paries ? lance Ayana. Les perdants paient pour le reste de la soirée.

Tout le monde rentre chez soi pour se changer avant de se retrouver à l’Area 56.

Le haut noir et le pantalon fluide d’Ayana sont encore plus séduisants que la robe qu’elle portait tout à l’heure, et elle a passé outre la suggestion de la salle concernant le port de talons – ses bottes en cuir lui rajoutent au moins cinq centimètres.

– Tope là, dit Jordan. Tu es terriblement confiante pour quelqu’un qui n’a jamais participé à un laser game.

Elle arque un sourcil en retour.

– Qui a dit que je n’y avais jamais joué ?

– Touché, admet-il avant de l’embrasser sur la joue. Si tu gagnes, je te paie des verres toute la soirée.

Mes narines s’agitent. J’arrache mon regard de leur couple et me dirige vers l’entrée de l’arène sans attendre les autres.

On est là pour jouer ou faire les cons ?

Les autres suivent le mouvement et m’emboîtent le pas.

D’après Xavier, l’Area 56 est la meilleure salle de laser game en intérieur de la région. Un service excellent, une technologie de pointe, une salle VIP où les clients peuvent avoir accès à de l’alcool de premier choix et des tapas gastronomiques entre les parties. En soi, tout ce qu’il faut.

Mais tout ça n’a pas d’importance. Je veux juste tirer sur quelque chose, même si c’est avec une fausse arme.

Lorsque les portes se referment et que le jeu commence, tout le monde dessoûle presque instantanément. Nous sommes tous très compétitifs, et même si payer l’addition ne mettrait aucun d’entre nous dans le rouge, personne ici n’a envie de perdre.

Je me sépare du reste des mecs et pars à la chasse en solitaire. Je ne veux pas que quelqu’un me ralentisse ou révèle ma position.

Des haut-parleurs cachés quelque part diffusent de la musique. Je me faufile de mur en mur, guettant des cheveux longs et des silhouettes familières.

Finalement, j’aperçois ma première cible. Je brandis mon arme factice et tire en plein dans le cœur d’Isabella.

– Merde ! gémit-elle. Éliminée dès le premier round. Toutes ces heures passées à regarder des films d’action pour rien.

Je ne m’attarde pas pour écouter le reste de ses jérémiades. Je continue mon chemin, réussissant à tuer Liya et Maya avant la fin des deux premiers matchs consécutifs.

Nombre de morts : huit. Quatre hommes, c’est-à-dire Topher, Xavier, Killian et Jordan, et quatre femmes, dont Isabella, Maya, Liya et Indira. Ce qui signifie qu’il y a égalité.

Nous disposons de vingt minutes avant le dernier match. Et puisque nous sommes trop nombreux pour tenir à une seule table, on se sépare en deux groupes voisins.

Je me retrouve avec les seules personnes avec qui j’ai envie d’être : Jordan, Ayana et Indira.

– Nous avons joué à « Je-n’ai-jamais » au dîner, tout à l’heure, révèle Indira une fois que nos verres sont servis, puis elle glisse un regard sournois dans ma direction. Nous devrions jouer à un autre jeu. Je propose un Action ou Vérité.

– On est adultes, je vous rappelle. On est trop vieux pour les jeux d’alcool, ronchonne Dante.

– C’est justement parce qu’on est adultes qu’on doit y jouer, rétorque Xavier. La nostalgie est une drogue, Russo. Laisse-toi aller.

Bordel de merde.

Je n’ai jamais joué à ces jeux stupides à l’université, et je n’ai aucune envie de le faire maintenant. Malheureusement, la majorité décide, et les votes sont en faveur d’Action ou Vérité mais avec une réserve : interdiction de passer son tour. Il faut répondre ou relever un défi.

J’écoute tout le monde jusqu’à ce que ce soit le tour d’Ayana.

– Qu’est-ce que tu préfères ? lance Kim, les yeux brillants. Action ou Vérité ?

– Vérité.

– Quel est l’endroit le plus fou où tu as fait l’amour ?

Mon verre s’arrête à mi-chemin vers mes lèvres. Je le repose sans prendre de gorgée et m’adosse, le regard rivé sur Ayana.

Elle se fige. Ses yeux cherchent les miens pendant une fraction de seconde, puis elle s’éclaircit la voix.

– L’endroit le plus fou où j’ai fait l’amour, c’était, euh… c’était…

L’impatience est palpable. Jordan se trémousse, visiblement très mal à l’aise, tandis que mon pouls bat à un rythme dangereusement soutenu.

– Le vestiaire d’un grand magasin, avoue Ayana. Le Bergdorf. Au rayon… euh… des tenues de soirée.

– Oooh, s’enthousiasme Kim. Sexe et haute couture. J’adore. Bien joué.

Elle fait un clin d’œil à Jordan, qui lui répond par un sourire crispé.

Mon rythme cardiaque devient franchement inquiétant.

Celui qui a inventé ce jeu mérite de mourir. Et s’il est déjà mort, qu’il meure encore. Dans d’atroces souffrances.

Ayana met Indira au défi de partager l’historique de recherche de son téléphone avec le groupe – bon sang, tellement de shopping – puis c’est mon tour.

– Vuk, commence Indira, se tournant vers moi. Action ou Vérité ?

Elle illustre sa question avec les mains pour que je puisse indiquer ma réponse. Je ravale mon irritation et fais un signe de tête vers sa main gauche. Action.

Son sourire laisse penser qu’elle espérait cette réponse.

– Je te mets au défi d’embrasser quelqu’un à cette table.

Elle est la seule autre célibataire à cette table. Un stratagème astucieux, vu qu’il est interdit de passer son tour.

– Bon sang ! rit Jordan. Elle t’a bien eu.

À côté de lui, Ayana se raidit, le cou et les épaules désormais tendus.

Je regarde Indira froidement. Elle est objectivement assez séduisante, mais je préférerais embrasser une limace. Et je déteste quand les gens essaient de me pousser à faire quelque chose dont je n’ai pas envie.

Je soutiens son regard tout en tendant la main, lentement et délibérément, pour attraper celle d’Ayana.

Un silence pesant s’installe autour de la table.

Je la porte à ma bouche, effleure ses phalanges du bout des lèvres… et m’y attarde. Le léger parfum d’amande douce inonde mes sens.

Cela fait si longtemps que je m’imagine l’embrasser que le simple contact de mes lèvres sur sa peau suffit à emballer mon cœur. Le sang afflue à mes oreilles et chaque cellule de mon corps s’enflamme.

Je veux l’attirer à moi et lui donner un vrai baiser : ma langue dans sa bouche, ses cheveux dans mon poing, ses gémissements au creux de mes oreilles.

Je veux la coucher sur la table et me délecter d’elle jusqu’à ce qu’elle me supplie de recommencer. Jusqu’à ce qu’elle crie mon nom et que chaque personne assise à cette table, dans cette ville, dans ce monde, sache qu’elle est à moi, rien qu’à moi.

Je veux tout ce que je ne peux pas avoir ainsi que chaque instant que je ne peux pas voler, et le temps d’un battement de cœur, je suis presque sûr qu’elle aussi.

Les doigts d’Ayana se crispent. Leur léger tremblement accompagne un souffle rauque si discret qu’on croirait celui d’un fantôme.

Ce n’est qu’à ce moment-là que je lâche sa main et que je me recule, les yeux toujours rivés à ceux d’Indira. Je veille à ne pas regarder dans la direction d’Ayana.

Les lèvres d’Indira s’écartent dans une expression figée, mêlant déception et désir.

À la suite de mon geste audacieux, un silence lourd et profond s’installe avant que le rire de Xavier fasse retomber la pression.

– C’est pour cela qu’il faut être précis avec ce genre de choses, dit-il. Sinon, les gens trouvent des failles.

Indira a en effet oublié la plus grande faille dans ce genre de défi : elle a oublié de préciser le type de baiser. En choisissant Ayana, j’ai induit les gens en erreur en leur faisant croire que je me défilais, car quel genre de connard insolent irait draguer la fiancée de son ami devant lui ?

Lorsque je regarde enfin Ayana, elle me fixe avec une expression indéchiffrable. Elle détourne le regard avant que nos yeux se croisent, mais sa poitrine se soulève et s’abaisse avec une rapidité qui ne laisse aucune place au doute.

Mon sang s’échauffe. Pour le meilleur ou pour le pire, je ne suis pas le seul à avoir été troublé par ce baiser.

La pause se termine et nous retournons dans l’arène pour le dernier match. Il se déroule beaucoup plus rapidement que les deux premiers. J’ai de l’énergie à revendre, et les participants sont de nouveau ivres, voire distraits par leurs partenaires.

En dix minutes, tout le monde est éliminé, sauf moi, Ayana et, chose assez étonnante pour le faire remarquer, Will.

La musique continue de retentir au-dessus de nos têtes. Des ombres se dessinent sur les murs, et maintenant que la majorité des joueurs sont partis, l’arène prend une allure presque fantomatique. Des obstacles se dressent autour de moi, chacun cachant potentiellement un ennemi.

Ce n’est qu’un jeu stupide avec des armes factices et des enjeux dérisoires, mais une impression de déjà-vu me saisit.

Je me souviens soudain d’une autre nuit, avec de la musique en fond et la mort ou pire qui attendaient au tournant.

Les cris. La peur. L’odeur.

Ma vision s’assombrit. Un goût métallique se répand sur ma langue et l’odeur de la fumée perturbe mes sens.

Je resserre ma prise sur l’arme.

Ce n’est pas pareil. Ce n’est pas le passé, et ce n’est pas chez moi. Ce n’est qu’un laser game peuplé de structures en carton et de gens que je connais. C’est tout.

Je me force à respirer lentement.

Même s’ils étaient là, il n’y a personne d’autre qu’ils pourraient me prendre, à part…

Derrière moi, un bruissement se fait entendre, et mon instinct prend le dessus. Je ne réfléchis pas, et ne vérifie même pas qui c’est.

Personne ne me prend par surprise. Jamais.

Je me retourne et plaque mon adversaire contre le mur le plus proche. Son fusil tombe au sol tandis que je saisis ses poignets et les coince au-dessus de sa tête, l’immobilisant. Mon autre main saisit sa gorge et serre.

L’adrénaline se déverse dans mon sang, obscurcissant mes pensées et me poussant à serrer encore et encore, jusqu’à ce qu’un souffle me sorte de ma confusion. Je fixe la personne coincée sous moi. Ma vision s’éclaircit peu à peu, et l’horreur me submerge lorsque les contours de son visage se précisent.

De longs cils noirs. Des yeux immenses, brillants de peur. Des pommettes saillantes et une bouche charnue et pulpeuse, si proche que je peux sentir ses doux halètements.

Ayana.






CHAPITRE 18

 

Ayana

Je ne peux pas respirer.

Chaque tentative d’inspirer un peu d’oxygène est un échec, et je me sens de plus en plus étourdie, à la fois à cause de la main qui enserre ma gorge et du poids de son corps plaqué contre le mien.

Vuk me surplombe, le visage tordu en une grimace qui donne l’alerte à mon instinct de survie. Ses yeux brûlent d’une émotion sombre que je ne reconnais pas, c’est comme s’il n’était pas là. Son esprit semble détaché de son corps, perdu dans un endroit où je ne peux pas l’atteindre.

Ce n’est pas moi qu’il voit, mais une menace sans nom et sans visage qu’il doit neutraliser.

Des taches dansent devant mes yeux. La peur me transperce la poitrine en même temps qu’un infime sentiment d’euphorie étrange et complètement déplacé.

Il apparaît une seconde et disparaît l’instant d’après, mais il est si intense que je parviens à pousser un petit soupir.

Le son paraît ramener Vuk à la réalité.

La compréhension se lit lentement sur son visage, suivie de l’horreur. Il relâche immédiatement sa prise et je halète, mes poumons brûlant sous l’afflux d’air soudain.

Les larmes me piquent les yeux. C’est plus une réaction physique qu’émotionnelle, car tous les muscles de mon corps se relâchent de soulagement.

Vuk me regarde fixement, le visage impassible. Malgré sa prise détendue, sa main est toujours sur ma gorge et il bloque toujours mes bras au-dessus de ma tête. Son corps se moule si étroitement au mien que j’en sens toutes les lignes et tous les muscles.

Ma respiration se stabilise et revient peu à peu à la normale.

Je ne le repousse pas. Je devrais avoir peur. Si Vuk n’avait pas repris ses esprits, j’aurais perdu connaissance, ou pire. Mais une partie de moi, peut-être de manière illusoire, ne croit pas qu’il me ferait du mal, quelles que soient les circonstances.

Je ne dispose d’aucun fait ou d’explication pour justifier ce sentiment. Il n’y a pas de logique ou de raison. Tout simplement de l’instinct.

Les yeux de Vuk parcourent mon visage. Il semble peu enclin à montrer des regrets, mais le tic de sa mâchoire révèle le trouble qu’il ressent face à ce qui vient de se passer.

– Ça va, je chuchote. Tout va bien.

Sa gorge frémit sous l’effet d’une déglutition difficile. Il fait mine de relâcher son emprise sur moi, mais je libère instinctivement une main et saisis son poignet, l’obligeant à rester en place.

Ses yeux brillent de surprise, et la petite lueur de chaleur de tout à l’heure se ravive.

Je ne suis pas du genre accro à l’adrénaline. Je déteste les films d’horreur, j’évite les ruelles sombres la nuit et me méfie d’Halloween comme d’un chat sauvage. Ma vie sexuelle a été plutôt ordinaire jusqu’à présent, et je n’avais jamais fantasmé sur les jeux d’asphyxie.

Mais quelque chose à ce moment-là a provoqué un déclic en moi. Peut-être que c’est l’alcool, ou peut-être que c’est lui.

Le souvenir de la bouche de Vuk sur ma peau ressurgit soudain. Un baiser léger comme une plume, si bref et si chaste qu’on peut à peine le qualifier de tel. Pourtant, mon corps s’embrase en y repensant, et mes hanches se soulèvent d’elles-mêmes.

Vuk a calé sa cuisse entre mes jambes, m’immobilisant, et le léger mouvement de mon corps ajoute une pression insupportable contre mon ventre.

La chaleur vacillante se transforme en un véritable incendie. La chair de poule recouvre ma peau, et il me faut toute ma volonté pour ne pas me frotter à sa jambe comme une chatte en chaleur. Ma respiration redevient saccadée alors que je lutte pour contrôler mon inexplicable excitation.

Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Mon fiancé m’attend dans l’autre pièce, et moi je fantasme sur son témoin. Des fantasmes salaces et obscènes sur ce qui se passerait si je cédais à mes désirs, et sur ce qu’il pourrait me faire en étant coincée sous lui.

Les flammes dansent dangereusement dans mon ventre.

Seigneur, il doit y avoir une place spéciale qui m’attend en enfer.

Les ténèbres s’infiltrent à nouveau dans les yeux de Vuk. Pour autant, je ne libère pas son poignet. Il doit savoir, il doit se douter de l’effet qu’il a sur moi.

Ma bouche est sèche.

J’ignore combien de temps s’est écoulé, mais il fait si sombre et la musique est si forte que le temps semble s’être suspendu.

Nous sommes dans notre propre monde. Rien d’autre n’a d’importance.

Vuk remonte son genou, pas plus d’un centimètre, le mouvement est si subtil qu’il ne modifie en rien le reste de sa position.

Mais c’est suffisant. La pression fait jaillir une décharge de plaisir en moi. Il se propage dans mon sang, m’électrisant de l’intérieur.

La paume de Vuk se referme sur ma gorge, pas assez pour m’empêcher de respirer, mais suffisamment pour me faire pousser un petit gémissement humiliant.

Je ne devrais pas, mais bordel, j’aime ça.

Ma main glisse de son poignet à son épaule. Vuk baisse la tête, son visage est un masque terrifiant aux angles saillants, d’une intensité froide et brutale, alors qu’il m’observe me frotter éhontément contre lui, sans aucune retenue.

Je suis à peine consciente de ce que je fais. Une bouffée de chaleur me submerge, et le monde se brouille, se réduisant à l’endroit précis qui se trouve entre mes jambes.

La pression ne cesse de monter, de plus en plus, jusqu’à ce que…

Un bruit de pas fait irruption dans ma bulle.

Vuk recule comme si j’étais en feu. Sa tête se tourne vers ma gauche et son gilet vibre, indiquant qu’il est touché.

Le mien vibre juste après le sien. Un frisson parcourt mon corps, mais je serre les dents et me force à me redresser.

Je fais face à l’intrus, mon cœur bat à tout rompre et ma peau est si sensible à cause de mon orgasme avorté que les vibrations se répercutent comme une provocation.

– J’ai gagné ! s’exclame Will avec un sourire, et il exécute une petite danse. Putain, j’ai gagné !

Il semble trop fier de sa victoire pour se rendre compte qu’il s’agit d’un jeu collectif et qu’en touchant Vuk, il a éliminé son propre coéquipier.

Ce n’est pas grave. J’étais la dernière femme en lice, alors ils auraient gagné de toute façon.

Je respire difficilement. J’ai complètement oublié qu’on faisait un laser game. Qu’a vu Will avant de nous éliminer ? Est-ce qu’il a… quand je…

J’ai les joues en feu. Je jette alors un coup d’œil à Vuk, qui recommence à faire comme si je n’existais pas. Il me frôle en se dirigeant vers la sortie sans même me regarder.

Seigneur.

La réalité de ce que je viens de faire me percute tel un poids lourd. Je me suis frottée à Vuk Markovic dans une putain d’arène de laser game et il n’a rien fait pour m’en empêcher.

Qu’est-ce que ça veut dire ? Peut-être qu’il était tellement surpris qu’il n’a pas su comment réagir, ou bien – et je l’espère – il n’a pas du tout réalisé ce qui était en train de se passer.

Les chances sont faibles, mais ce n’est pas comme si nous nous étions embrassés ou déshabillés. Je n’ai même pas pu jouir, grâce à Will. En gros, c’est comme si rien ne s’était passé. Pas vrai ?

Je pousse un petit gémissement. Mes explications semblent bien peu convaincantes, même pour moi.

Je suis Vuk et Will dans le salon VIP, où le reste du groupe nous attend. Je suis convaincue que mon infidélité se lit sur mon visage, mais personne ne paraît s’en rendre compte.

– Bien joué, bébé.

Jordan se lève et m’embrasse sur la joue.

Je me force à sourire. Mes tripes se tordent de culpabilité à son contact alors que le souvenir du toucher d’un autre homme flotte encore sur ma peau.

Mon attention se porte à nouveau sur Vuk. Je réalise soudain qu’il nous regarde fixement. Ses yeux glissent à nouveau de Jordan à moi, et sa bouche se retrousse en un sourire moqueur qui me fait rougir de nouveau.

Je me force à détourner les yeux.

Il sait. Mais ce n’est pas une raison pour se comporter comme un connard.

Heureusement, maintenant que le match est terminé, nous ne restons pas longtemps. Comme les filles ont perdu, elles payent la note et refusent mes tentatives de contribution.

– C’est ta soirée, dit fermement Sloane. Tu ne débourseras pas un cent.

Débattre avec elle, c’est comme négocier avec un mur de briques, alors je m’abstiens.

On se dirige vers l’extérieur, à l’exception de Vuk qui reste pour prendre un appel vidéo. Tout le monde se dit au revoir et rentre chez soi, nous laissant Jordan et moi seuls pour la première fois depuis qu’il est revenu de Rhode Island.

Il attend que le dernier taxi disparaisse avant de me demander :

– Comment tu te sens ?

Une brise vive balaie la sensation de chaleur sur ma peau.

– J’ai froid et je suis pompette, je réponds, ce qui me vaut un petit rire.

Je souris avant de soupirer, avec un peu d’appréhension :

– Encore six semaines.

– Oui, répond Jordan, enfonçant ses mains dans ses poches. Tu es prête ?

– Non. Et toi ?

– Autant qu’on puisse l’être, étant donné la situation.

Nous restons ainsi, au milieu des bruits de la circulation et des conversations des passants. D’habitude, on discute si facilement, mais ce soir, nous sommes tous les deux perdus dans nos pensées.

– Comment va ta grand-mère ? je demande, rompant enfin le silence.

– Aussi bien que possible. Tu la connais, dit Jordan avec un demi-sourire. Elle est dure, et elle me harcèle pour que je me marie depuis que j’ai fini mes études. Notre mariage fait d’elle une femme très heureuse, tout compte fait.

Voilà au moins une lueur d’espoir. Mais puisque nous parlons de ça…

– Est-ce que tu diras la vérité à ta famille une fois notre arrangement terminé ?

Son sourire se transforme en grimace. Ce sujet est un territoire sur lequel nous nous aventurons rarement, mais je sais à quel point son secret lui pèse. Quoi qu’il advienne de notre mariage, je veux qu’il soit heureux. Je ne pense pas que ce soit possible sans dire à sa famille pourquoi il a choisi un mariage de convenance plutôt qu’un mariage d’amour.

– Je ne sais pas. J’ai envie de le faire, mais j’ai l’impression qu’ils ne le prendront pas bien, et je ne suis pas prêt à affronter ça, admet-il.

Un autre demi-sourire.

– Redemande-moi dans cinq ans.

– Je le mettrai dans mon agenda, je le taquine.

Jordan rit, mais je n’insiste pas.

C’est sa vie, il doit faire les choses à son rythme. D’ailleurs, je comprends pourquoi il est si hésitant. Il est l’unique héritier de sa famille. Comment leur dire qu’il n’a aucun intérêt pour les relations amoureuses avec qui que ce soit ? Il a eu des rapports sexuels et a essayé différentes relations, mais il n’a pas besoin de partenaire de vie et n’en veut pas. Et il ne veut surtout pas d’enfants.

C’est pour cela qu’il est venu me voir avec cet arrangement. Je connaissais déjà son secret, qu’il m’avait avoué un soir autour d’un verre à Milan. C’était il y a des années, juste après la fin de la campagne de Jacob Ford, lorsque j’avais prouvé que j’étais l’une des rares personnes de son entourage à n’avoir jamais essayé de l’utiliser, de le manipuler ou de le séduire.

Il était également inconcevable que je tombe amoureuse de lui ou que je m’attende à un mariage traditionnel avec lui, ce qui faisait de moi la partenaire parfaite à ses yeux.

Cet arrangement nous est mutuellement bénéfique, mais une partie de moi voudrait s’en passer. Je ne peux pas m’empêcher d’éprouver une pointe de tristesse à l’idée que Jordan ne puisse pas partager une partie aussi importante de sa vie – et de lui-même – avec sa famille.

– Tu ne m’as jamais dit pourquoi tu avais besoin de l’argent de notre arrangement, reprend-il. Tu veux bien m’éclairer ?

– Est-ce qu’on a vraiment besoin d’une raison pour vouloir de l’argent ? j’esquive la question.

Même si j’ai confiance en Jordan, il est bien trop impliqué dans l’industrie de la mode pour que je prenne le risque de lui faire part de mes projets.

Il ne pourrait rien faire pour mon contrat de toute façon, et je ne veux pas le mêler à mes problèmes alors que sa grand-mère est malade et qu’il a sa propre société à gérer.

– Non. Mais quand quelqu’un comme toi est prêt à sacrifier une demi-décennie de sa vie pour ça, il y a généralement une motivation derrière. Tu es belle, intelligente et accomplie. Tu peux trouver un mari qui t’aimera plus intéressant et plus riche que moi quand tu veux.

Un mari qui t’aimera. Bien sûr.

Je bascule la tête en arrière et contemple le ciel. C’est impossible de voir les étoiles au-dessus de Manhattan, mais je me plais à imaginer une mer d’étoiles qui me surplombent, brillant sur nous tel des anges gardiens. Témoins des tragédies et déboires des hommes alors que nous traversons la vie à la recherche d’un but, d’un sens et d’une once de bonheur.

– Peut-être, j’admets. Mais ça n’a plus vraiment d’importance maintenant.

Y a-t-il des hommes plus riches que Jordan ? Oui. Des hommes meilleurs ou une âme sœur potentielle ? Qui sait.

Je jette un coup d’œil à l’entrée du laser game. Vuk est encore à l’intérieur.

Mon esprit passe spontanément en revue nos interactions au cours de ce dernier mois.

Vuk se fondant parfaitement dans ma cuisine. Le petit nœud dans mon ventre lorsque je le vois. Le contact de ses lèvres sur ma peau et de sa main sur ma gorge.

Ce n’est pas tant ce qu’il est, mais ce qu’il me fait ressentir, comme si je n’étais pas seule, comme si j’étais vivante et comme si le monde était plein de possibilités au lieu d’être semé d’embûches.

Si c’était lui qui m’avait proposé un mariage de convenance, est-ce que je me sentirais encore aussi mal à l’approche de la cérémonie ?

– Je rentre, annonce Jordan. Je peux t’appeler un taxi.

Je secoue la tête.

– Je vais marcher. Mon appartement n’est pas très loin.

Nous échangeons un au revoir. Puis il part, et je me retrouve à nouveau seule. Pour une raison que j’ignore, je ne peux pas encore me résoudre à partir.

Maintenant que tout le monde est rentré chez soi, je me sens… vide. Ils m’ont insufflé leur énergie, et sans leur enthousiasme, je suis juste triste et épuisée. Ce n’est pas exactement ce qu’une future mariée devrait ressentir après son enterrement de vie de jeune fille.

Je me suis bien amusée, mais je me suis aussi aperçue que je connaissais à peine la moitié des personnes présentes ce soir. J’ai perdu le contact avec mes amis du lycée et de l’université. Le temps et la distance ont eu raison de notre amitié, et je n’ai rien aujourd’hui pour les remplacer. Peut-être que si c’était le cas, je me sentirais moins à la dérive.

Quand je reçois des bonnes nouvelles, je n’ai personne avec qui les partager ; quand je passe des journées merdiques, je n’ai personne auprès de qui me plaindre. Pas réellement, en tout cas. C’est comme s’il y avait un mur de verre épais entre les autres et moi. Je peux les voir, mais je ne peux pas les atteindre. Si j’avais un vrai problème, je ne saurais pas qui appeler en dehors de ma famille.

Tout ça parce que j’ai échangé ce que je voulais contre… ça. Le glamour, la célébrité, l’argent – dont il ne reste pas grand-chose après les impôts, les frais d’agence et les autres dépenses. La plupart des gens tueraient pour avoir ma vie, mais je me suis souvent demandé quelle tournure elle aurait prise si j’avais terminé mes études et étais devenue médecin ou chimiste.

Que ce soit pour le meilleur ou pour le pire, je me serais au moins sentie libre.

La porte du laser game s’ouvre. Vuk sort, le visage une fois de plus inexpressif. Je ne sais pas quel genre de décisions il devait prendre si tard un samedi soir, mais quelles qu’elles soient, ça l’a mis en rogne.

Nos regards se croisent. Les événements de la soirée pèsent entre nous, lourds de non-dits.

Le muscle de sa mâchoire tressaille. Il se retourne et part sans me dire au revoir.

Fais comme lui et va-t’en, Ayana.

Je le suis du regard. Je me souviens de l’excitation provoquée par ses lèvres sur ma main et de la sensation électrique de notre moment tous les deux dans l’obscurité. Je ne me suis pas sentie aussi vivante depuis très, très longtemps.

Lorsqu’il disparaît au coin de la rue, quelque chose se brise en moi. Je cours derrière lui avant de perdre courage.

– Attends ! je m’écrie.

Il s’immobilise, toujours de dos.

La rue est plus calme que l’avenue principale devant l’arène de jeu, et je peux entendre le tonnerre de mon cœur tandis que je m’avance vers lui.

J’ai mis des bottes à talons hauts en dépit des conseils de la salle, car c’est en talons que je me sens le plus à l’aise. D’habitude, ils renforcent ma confiance en moi et me donnent l’impression de contrôler ma vie.

Cette confiance et ce contrôle sont absents ce soir. Mes nerfs sont à vif, mais il est trop tard pour faire marche arrière.

Vuk se retourne enfin et me regarde approcher, indifférent au possible. Des ombres se dessinent sur son visage, cernant ses pommettes taillées à la serpe et sa bouche cruelle et sévère.

Il y a un mois, me retrouver seule avec Vuk Markovic dans une ruelle sombre m’aurait provoqué une crise de panique. Mais pour une raison inconnue, ça a changé.

Si je pouvais choisir quelqu’un avec qui être à ce moment-là, c’est lui que je choisirais.

Je m’arrête à quelques mètres, j’ai le cœur qui bat la chamade.

– Quand tu as embrassé ma main pendant le jeu, c’était une échappatoire ou… c’était autre chose ?

Je vais droit au but. Il est trop tard, et je suis trop frustrée pour agir différemment.

Mon cœur palpite de manière irrégulière alors que j’attends sa réponse.

Pas une seule lueur d’émotion ne vient entacher l’expression de Vuk.

Ce « quelque chose d’autre », ce serait quoi ?

– À toi de me le dire.

Je n’ai jamais été aussi directe avec quelqu’un, mais cela fait des semaines que nous tournons autour du pot. Il est temps d’aborder le cœur du sujet, une fois pour toutes.

Vuk sort de l’ombre et entre dans la lumière. Ses pas résonnent dans la ruelle vide et un étrange sentiment de peur m’envahit.

Ce sentiment est identique à celui qui m’a consumée dans l’arène. Je sais que je suis au bord du vide et que la chute sera à la fois la chose la plus terrifiante et la plus exaltante que j’aie jamais vécue.

Il lui faut trois pas pour réduire la distance qui nous sépare. La menace d’une tornade imminente se profile derrière ses yeux bleus et froids.

Que fais-tu ici, Ayana ?

Ma dernière chance d’inventer une excuse. La chose la plus prudente et la plus intelligente à faire.

Mais je suis fatiguée d’être prudente, d’être intelligente et de toutes les autres choses qui ne m’ont menée nulle part, si ce n’est à une cage dorée et un mariage avec un homme que je n’aime pas.

Pourquoi tous les autres font-ils ce qu’ils veulent alors que je dois faire ce qui est « juste » ? Pourquoi je ne peux pas rechercher une once de mon propre bonheur alors que j’ai passé tant de temps à travailler pour les rêves et les objectifs des autres ?

Je ne veux qu’une seule chose. Une étincelle qui rendrait la vie à nouveau excitante.

Ma respiration disparaît dans la brise fraîche de la nuit. Je fais un tout petit pas vers lui, ma poitrine frôle à présent la sienne à chaque expiration.

Les muscles de Vuk se tendent visiblement, mais il ne s’éloigne pas pour autant.

La nervosité me gagne. Petit à petit, je grimpe au sommet de montagnes russes dans l’attente de l’inévitable chute. Cette excitation soudaine et grisante est incomparable.

Enhardie, je pose une main sur son épaule et me mets sur la pointe des pieds, laissant mon courage irréfléchi me guider tandis que j’incline mon menton vers le haut et…

La main de Vuk se lève et m’enserre le poignet. Sa paume brûle ma peau.

– Non.

Le mot bouleverse mes sens et m’atteint directement dans le ventre.

Il a parlé. À voix haute. À moi.

Mes poumons se vident. Sa voix est profonde, rocailleuse, elle transpire le contrôle même si elle est chargée d’émotion.

Le choc détruit mon aplomb, celui qui me disait de l’embrasser, telle une inondation qui emporte tout sur son passage.

Vuk ne parle que lorsqu’il en est obligé. Même Jordan l’a très peu entendu parler depuis la fac.

Alors pourquoi choisit-il ce soir pour briser le silence ?

Je lève les yeux vers lui, remarquant la crispation de sa bouche et sa prise sur mon poignet.

Non. Le son déchirant résonne dans mes oreilles, et enfin la vérité s’impose avec une cruelle et douloureuse clarté.

Ce n’est pas le refus d’un homme qui ne veut pas de moi, c’est la prière de quelqu’un qui me veut.

Vuk Markovic me veut, et il meurt de ne pouvoir m’avoir, même quand je m’offre à lui. Surtout quand je m’offre à lui.

Cette idée me donne le vertige.

– Vuk… je murmure.

Il serre mon bras si fort que je manque crier.

Il approche sa bouche de mon oreille, et sa voix si basse et grave me fait frissonner.

– Kada te konačno budem, poljubio nećeš više nositi njegov prsten na ruci 1.

Je ne comprends pas un mot de ce qu’il dit, mais je saisis l’émotion qui s’en dégage. On dirait aussi bien une menace qu’une promesse.

Vuk me libère pour la deuxième fois de la soirée.

Et il me laisse là, dans l’obscurité, suffoquant de désir et d’impatience.

1. « Quand je t’embrasserai enfin, tu ne porteras plus sa bague à ta main », en serbe dans le texte.






CHAPITRE 19

 

Vuk

La dernière bouteille explose dans une pluie de verre.

Je bats mon propre record en touchant les douze bouteilles en moins d’une minute, mais je n’en tire aucune satisfaction. Je suis toujours aussi tendu, mes émotions oscillant entre fureur et regret comme un pendule détraqué.

Six jours se sont écoulés depuis l’enterrement de vie de garçon.

Six jours à penser à la façon dont Jordan a embrassé Ayana sur la joue, et au sourire qu’elle lui a adressé en retour.

Cent trente heures à me remémorer comment son corps s’est cambré contre le mien.

Plus de huit mille minutes à revoir comment elle a failli m’embrasser.

Et une éternité à me demander ce qui se serait passé si je ne l’avais pas arrêtée.

À quoi jouait-elle en faisant ça le soir de son enterrement de vie de jeune fille ?

Je ne crois pas une seconde qu’Ayana puisse mettre en péril ses fiançailles avec Jordan sans raison valable. Et surtout, je ne crois pas qu’elle ait été à ce point submergée par son désir soudain pour moi qu’elle n’ait pas pu se retenir.

J’installe une nouvelle rangée de bouteilles.

Je ne suis pas d’humeur à voir du monde, alors je me réfugie dans mon stand de tir improvisé à la maison au lieu de me rendre à celui de Valhalla.

Après cet EVG, je ne veux parler à personne pendant au moins deux mois.

Je suis sur le point de commencer ma deuxième série de tirs quand la porte s’ouvre. Sean entre, la mine sombre.

Mon personnel m’a évité toute la semaine. La plupart travaillent pour moi depuis assez longtemps pour reconnaître mes humeurs massacrantes, et ils savent que toute interaction ne ferait que m’énerver davantage.

Si Sean a réussi à passer Jeremiah, mon majordome et l’autorité suprême qui donne ou non l’accès, c’est que c’est important. Je retire mon casque et attends.

– On a trouvé quelque chose, se lance Sean en allant droit au but. Une carte SIM dans un garage abandonné en ville. On l’a ramassée et on est remontés jusqu’au vendeur. Les chances qu’elle soit utile étaient minces, mais on a un résultat.

La satisfaction brille derrière son épuisement. Cela fait plusieurs semaines qu’il poursuit le mystérieux frère sans relâche, et il en paie physiquement le prix.

– Devin Rhoades. Le pseudonyme d’un membre connu de la Confrérie.

L’air se suspend tandis que chaque cellule de mon corps se focalise sur cette information, je deviens un requin qui détecte du sang dans l’eau.

– Voici tout ce que nous avons pu trouver sur lui, poursuit-il, me tendant un dossier. Cet homme est un fantôme, ce qui est prévisible compte tenu de son affiliation. Mais regardez son nom de famille.

J’ouvre le dossier et tombe sur une photo très nette du mystérieux frère. Il regarde droit dans l’objectif, un visage sculpté et des yeux verts froids. Début de la trentaine, américain, caucasien, vu pour la dernière fois à New York. Il opère sous de multiples pseudonymes, mais le nom le plus ancien dans le dossier provient de celui de sa famille d’accueil.

Roman Davenport.

– Oui, commente-t-il, interprétant mon silence stupéfait. Ce Davenport. Dominic et lui étaient placés dans la même famille d’accueil dans l’Ohio quand ils étaient ados. Dominic est allé à l’université et Roman a disparu de la circulation. On ne connaît pas les détails de son recrutement et de son entraînement par la Confrérie, mais il a refait surface il y a environ six ans en France. On dit qu’il serait à l’origine du meurtre d’un baron du crime local. Par décapitation. Ça a fait beaucoup de bruit.

Je digère tranquillement l’afflux d’informations.

Roman et Dominic Davenport sont frères adoptifs. Le même Dominic avec qui je fais des affaires, fréquente des événements et échange des banalités au Valhalla.

Dominic ne parle jamais de sa famille ni de ses années avant l’université. Mon instinct me dit qu’il n’est pas impliqué dans la Confrérie, mais dans ce genre de situation, je ne peux rien écarter.

Quelle est la relation actuelle entre Dominic et Roman ?

– Ce n’est pas clair, répond Sean. D’après ce qu’on sait, ils ont perdu tout contact après le départ de Dominic à l’université. Cependant, il ne s’agit là que de conclusions préliminaires. Nous devons approfondir nos recherches, mais je tenais à vous avertir tout de suite de notre découverte.

Il fait une pause.

Je hausse un sourcil devant son hésitation. Cela ne lui ressemble pas.

Quoi d’autre ? Crache le morceau.

– Vous vous souvenez du scandale des Sunfolk il y a deux ans ? demande-t-il.

J’acquiesce.

Ce scandale est l’une des plus grandes histoires criminelles à avoir fait la une de l’actualité ces dernières années. Un membre d’une organisation de mercenaires sans nom a fait fuiter un contrat entre le P.-D.G. de la banque Sunfolk et les mercenaires. Ils devaient se débarrasser de la concurrence de Sunfolk par tous les moyens nécessaires, c’est-à-dire le meurtre.

Le contrat s’est répandu en ligne comme une traînée de poudre. La plupart des détails ont été occultés, mais cela n’a pas empêché les rumeurs et les théories du complot de fleurir. Le P.-D.G. de Sunfolk est mort dans des circonstances mystérieuses en prison, et quelqu’un d’autre est intervenu pour racheter la banque alors qu’elle battait de l’aile : Dominic.

Les pièces du puzzle s’assemblent enfin.

Tu penses que la Confrérie est l’organisation à l’origine du contrat.

– Oui. Et je pense que Roman est peut-être celui qui l’a divulgué, explique Sean, se pressant les lèvres. Je ne peux encore rien confirmer, mais étant donné la chronologie et les acteurs, ça semble logique.

C’est vrai, et putain, j’aurais préféré que non.

L’implication de Dominic est une complication supplémentaire. Nous ne sommes pas amis, mais nous évoluons dans les mêmes cercles. J’essaie de séparer mon passé et mon présent, et il est trop imbriqué dans ma vie actuelle.

Creuse encore. Je veux des mises à jour quotidiennes.

Sean acquiesce.

– Une dernière chose. En tant que chef de la sécurité, je m’en voudrais de ne pas souligner à quel point il est important de renforcer les mesures de protection ici et à votre bureau. Nous avons mis en place les améliorations discrètes dont on a parlé, mais si la Confrérie vous surveille, il se peut qu’ils soient déjà au courant qu’on cherche Roman. Ils sauront que vous êtes conscient de leur surveillance, ce qui signifie qu’une autre attaque pourrait être imminente.

Il a raison. Encore une fois.

Je déteste avoir des gardes armés autour de moi. Plus il y a de personnes impliquées, plus il y a de chances de fuite, et plus il y a de chances de trahison. Un seul faux pas, ou un seul traître, et tout s’écroule. Peu importe la rigueur avec laquelle ils ont été contrôlés, la plupart des gens peuvent être achetés. À moins d’avoir un passif bien établi avec eux et qu’ils aient prouvé leur loyauté, je ne fais confiance à personne.

Heureusement, il y a d’autres moyens de me protéger que de faire appel à des hommes de main.

Pas de garde du corps. Renforce les autres mesures. Je peux m’occuper de ma propre sécurité, j’ajoute quand Sean ouvre la bouche pour protester.

Il soupire, mais n’insiste pas.

– C’est comme si c’était fait.

Après son départ, je reste à mon stand de tir improvisé et essaie de retrouver les pièces manquantes du puzzle.

Roman. Dominic. La Confrérie. Le Coffre. Quel est le fil rouge ?

Si Sean a raison et que Roman est celui qui a divulgué le contrat, il sera la cible numéro un de l’organisation. Les tueurs à gages comptent sur leur réputation pour prospérer ; une fuite de cette ampleur détruirait leur crédibilité. Le public n’a peut-être pas de nom, mais ceux qui sont dans l’ombre ont un moyen de déterrer les secrets.

Si Roman est la cible de La Confrérie, pourquoi essaierait-il de me tuer pour leur compte ? Peut-être agit-il de son propre chef, mais nous ne nous sommes jamais croisés. Il n’a aucune raison de vouloir ma mort.

Enfin, il y a cette foutue note. Trouve-moi avant eux. La Confrérie est-elle le « eux » dont il parle ?

Ma tête se remplit de questions ouvertes et d’un millier de possibilités.

Je n’arrive pas à me concentrer, alors je nettoie le stand de tir et monte à l’étage dans mon bureau. Je garde mon arme sur moi.

Mon aile de la maison est séparée des pièces principales par une passerelle fermée. À part pour le nettoyage et l’entretien, mes employés n’y vont jamais, sauf si je les appelle, et ça doit rester ainsi. J’ai acheté cette propriété de l’Upper East Side spécifiquement parce que son agencement m’offrait plus d’intimité que les penthouses et les brownstones 1 que beaucoup de mes homologues recherchaient.

J’entre dans mon bureau, prêt à m’attaquer aux dossiers que j’ai négligés pendant que j’étais obsédé par l’enterrement de vie de garçon, mais les cheveux sur ma nuque se dressent instantanément.

Quelque chose ne va pas.

Plus précisément, quelqu’un est là.

Le sixième sens qui m’a permis de survivre à de nombreuses agressions au fil des ans se déclenche avant même que je remarque l’ombre sur le mur ou le fait que la chaise est tournée dans le mauvais sens.

Le temps que l’intrus tourne sur ma propre putain de chaise pour me faire face, je lève déjà mon arme et la pointe droit sur lui.

Il se cale plus profondément dans le cuir marron avec un sourire en coin.

– Ce n’est pas une façon très courtoise d’accueillir tes invités.

J’arme le chien.

– Tu pourrais me tirer dessus, poursuit-il avec lassitude, ou tu pourrais découvrir pourquoi je prends le risque de m’introduire dans ta maison.

– Première option, je grogne.

Je déteste gaspiller mes mots pour de futurs cadavres, mais je ne vais certainement pas baisser mon arme. Parler est le seul moyen viable de communiquer dans cette situation.

– Il peut donc parler, s’amuse-t-il avec un sourire sans humour. Je sais que tu sais qui je suis, ce qui signifie que tu sais aussi que nous avons un point commun : la Confrérie. Comme je l’ai dit, tu peux me tirer dessus ou écouter ce que j’ai à dire. J’ai l’impression que ça répondra à pas mal de questions que tu t’es posées récemment.

Il lève lentement les mains.

– Pas d’armes. Je veux juste parler, m’assure-t-il.

Mon doigt tressaute. Je suis tenté d’appuyer sur la détente et de lui tirer dessus quoi qu’il arrive, au diable la Confrérie. Bon sang, il pourrait être en train de faire diversion. Il pourrait y avoir d’autres membres dans la maison en ce moment même, prenant d’assaut les couloirs et menaçant mes employés pendant que je suis retenu ici.

C’est peu probable, étant donné qu’aucune alarme n’a été déclenchée, mais ce n’est pas impossible.

Le fait qu’il ait réussi à s’introduire est très mauvais signe, mais je réglerai la question de la sécurité plus tard. J’ai des choses plus urgentes sur le feu.

Il me regarde fixement, sans broncher.

Le salaud. Il détient une carte maîtresse, et il le sait. Il est mon seul véritable lien avec la Confrérie pour le moment, ce qui signifie que la satisfaction de lui faire sauter la cervelle ne vaut pas les informations qui mourront avec lui.

Je baisse l’arme de quelques centimètres et lui fais signe de parler.

– C’est ce que je pensais.

Roman Davenport se penche en avant, ses yeux brillant dans la lumière faible de l’après-midi.

– Mais avant d’entrer dans les détails, j’ai une proposition pour toi, lâche-t-il enfin.

1. Maisons en grès rouge typiques des villes de Nouvelle-Angleterre.






CHAPITRE 20

 

Ayana

– Coupez ! crie Wentworth, en abaissant son appareil photo et en fronçant les sourcils. Ayana, bébé, tu n’es pas concentrée. Où est la flamme ? Où est la passion ? Où est le truc en plus qui a fait de toi le mannequin de l’année, hein ? Je ne le vois pas, chérie.

Je ne suis ni ton bébé ni ta chérie.

Je retiens ma réplique acerbe. Si j’agissais autrement qu’avec le plus grand professionnalisme, je serais étiquetée comme difficile à gérer.

De plus, même si ça m’ennuie de l’admettre, il n’a pas tort. Je n’ai pas la tête à ça. Après deux heures de shooting pour les jeans Sage Studios, nous n’avons pas encore réussi à prendre une seule photo. Je n’ai pas eu autant de mal à travailler depuis mon intoxication alimentaire à Milan, où j’ai vomi sur une robe à dix mille dollars.

– Je suis désolée, je réponds, me forçant à sourire. Je suis prête. Je vais me concentrer.

Wentworth me fixe pendant une seconde avant de pousser un soupir exagéré.

– Non. Tout le monde prend une pause de cinq minutes. Prenez l’air, allez baiser dans cette foutue salle de bains. Je m’en fous. Mais quand on sera de retour sur le plateau, j’ai besoin que vous soyez tous au top, compris ? Allez, c’est parti ! s’exclame-t-il en claquant des doigts. On se bouge !

L’équipe d’assistants, de stylistes, de maquilleurs et de coiffeurs se disperse. Un brouhaha envahit le studio et quelques personnes me jettent des regards compatissants alors que je me dirige vers la fenêtre la plus proche.

Je l’entrouvre et inspire une grande bouffée d’air frais en ce mois de septembre. Je n’ai rien mangé depuis le smoothie vert que j’ai avalé au petit déjeuner et je me sens un peu fébrile à cause du stress et de la faim. Wentworth qui continue d’aboyer des ordres n’arrange pas les choses. Seigneur, comme je méprise ce type.

Jusqu’ici, il a été professionnel, mais sa simple présence me donne la chair de poule. J’ai vu et entendu trop de choses pour me sentir à l’aise avec lui, même si nous sommes entourés d’autres personnes.

Si seulement Vuk était là. Cette pensée me traverse l’esprit malgré moi. Il n’a rien à voir avec le monde de la mode, mais aussi intimidant et exaspérant qu’il soit, je me sens en sécurité avec lui. Je suis certaine que si l’apocalypse se produisait demain, il saurait exactement quoi faire pour nous garder en vie. Il en est tout à fait capable.

Malheureusement, il est aussi la raison pour laquelle je suis en train de rater ce shooting.

Voilà presque une semaine que Vuk m’a plantée dans la rue après que j’ai essayé de l’embrasser. Plus je visualise la scène, plus la culpabilité et la gêne me rongent, et pourtant je ne peux pas m’empêcher d’y repenser.

La façon dont il m’a regardée, sa prise sur mon poignet et les mots durs qu’il m’a murmurés à l’oreille…

Je n’ai pas compris ce qu’il a dit, mais ça n’a pas d’importance. Ce souvenir provoque un frisson chaud le long de ma colonne vertébrale. Chaque fois que j’y pense.

La maquilleuse s’approche de moi.

– On reprend dans une minute. Laisse-moi te rafraîchir d’abord.

– Pas de souci, je réponds, et je ravale mon trouble avant de fermer la fenêtre. Merci.

Pendant que l’équipe peaufine ma coiffure et mon maquillage, mon esprit dérive vers le week-end dernier.

Je n’ai pas vu ni parlé à Vuk depuis, et je commence à douter de mon intuition. Peut-être que je ne lui plais pas. Peut-être que l’alcool m’a fait délirer et que j’ai simplement imaginé les signaux que j’ai ressentis.

Si c’est vrai, il est probablement dégoûté par mon indécence. Pour lui, je ne suis rien de plus qu’une femme qui a essayé de tromper son fiancé quelques semaines avant son mariage.

En revanche, si je l’attire vraiment, cela ne change pas grand-chose, n’est-ce pas ? À moins qu’il soit prêt à mettre en péril une amitié de treize ans pour du plaisir éphémère.

Je laisse échapper un léger gémissement. Tout cela était tellement plus simple quand j’étais ivre.

L’équipe de coiffure et de maquillage termine ses retouches, et je reprends ma place devant la caméra.

Wentworth me regarde de haut en bas.

– Magnifique, dit-il, ses yeux s’attardant un peu trop longtemps sur ma poitrine et mes jambes. Mais ce n’est pas suffisant. Fais-moi voir la fameuse étincelle d’Ayana Kidane.

Plus tôt je réussis, plus tôt je pourrai partir, alors je mets de côté mon malaise et toutes mes pensées à propos de Vuk et du mariage. Si je peux tourner une campagne d’hiver en Islande vêtue d’une robe dos nu et de talons aiguilles alors que j’ai mes règles, je peux faire ce shooting.

Je prends une grande inspiration et laisse le reste de la pièce s’évanouir jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que moi, l’appareil photo et le clic cadencé de l’obturateur. Les autres aspects de ma vie sont peut-être une catastrophe, mais ça ? C’est mon élément.

Durant des heures, je pose, j’improvise et je joue avec l’énergie qui monte dans la pièce. Je n’ai pas à réfléchir, je laisse mon corps poser naturellement face à l’objectif.

De l’électro française joue en fond et Wentworth lance des « Magnifique ! » et des « Parfait ! ». On s’arrête de temps en temps pour faire des retouches et ajuster la garde-robe, mais la séance se déroule tellement bien qu’on finit avant le coucher du soleil.

– Bon travail, tout le monde, déclare Wentworth après avoir terminé. Cette campagne va être géniale.

Je me change et consulte mon téléphone pendant que l’équipe remballe son matériel. J’ai des nouveaux messages de ma famille et d’Indira – qui me demande encore une fois si je peux la mettre en contact avec Vuk –, mais rien de sa part à lui… Ce qui est logique, vu que je ne lui ai jamais donné mon numéro.

La déception m’envahit quand même.

– Excellent travail, ma chérie. Je savais que tu en étais capable, susurre Wentworth dans mon oreille, me faisant sursauter.

Je lève la tête d’un coup sec pour découvrir son visage à quelques centimètres du mien, et un sang-froid exemplaire est la seule chose qui m’empêche de lui coller un coup de genou dans les parties intimes.

– Le début était difficile, mais tout s’est bien terminé, n’est-ce pas ?

Son sourire produit l’effet inverse de ce qu’il cherchait.

Objectivement, Wentworth est physiquement correct. Il a une quarantaine d’années, des cheveux bruns épais, des yeux marron et des traits durs. Ce n’est pas le genre d’homme à avoir du mal à trouver de la compagnie, du moins, jusqu’à ce qu’on apprenne à le connaître.

Ce qu’il peut avoir d’attirant est immédiatement balayé par son arrogance et son attitude plus qu’inconvenante.

– Oui, je recule discrètement. Je suis contente qu’on ait pu faire les photos.

Je jette un coup d’œil autour de moi et réalise que tout le monde a disparu. Je me sermonne mentalement de ne pas être partie dès la fin de la séance photo ; aucun mannequin ne veut se retrouver seule avec Wentworth.

– On devrait fêter ça, lance-t-il en réduisant la distance qui nous sépare.

Maintenant qu’il n’y a plus de témoins, il ne semble plus aussi soucieux d’être professionnel.

– Mon appartement n’est pas loin. Je pourrais commander à dîner. Du champagne. D’autres choses.

Les deux derniers mots dégoulinent de suggestivité et l’armée d’araignées qui grouille sur ma peau ne fait que grossir.

– Non, merci, je refuse et esquisse un nouveau pas en arrière, mais le mur derrière moi m’empêche d’aller plus loin. J’ai un autre rendez-vous. En fait, je devrais…

– Vraiment ? s’étonne-t-il, arquant les sourcils. Hank m’a dit que c’était ton dernier job de la journée.

Merde. Hank, bordel !

Il est étrangement silencieux depuis sa visite imprévue à mon appartement. Normalement, il aurait déjà appelé quatre fois pour prendre de mes nouvelles, mais là, silence radio.

Peut-être sait-il que j’ai compris qu’il m’espionnait. Comme promis, Vuk a envoyé son équipe fouiller mon appartement et mes appareils à la recherche de mouchards au début de la semaine.

Ils en ont trouvé un sur mon téléphone et un dans le stylo de la marque Beaumont que j’emporte partout. Ils ne peuvent pas remonter jusqu’à Hank, mais je sais que c’est lui.

L’équipe de Vuk a éliminé les mouchards et m’a confié un scanner qui me permet de détecter moi-même les dispositifs « intraçables ». Ce silence soudain a dû mettre la puce à l’oreille de Hank même s’il n’a pas réagi ouvertement.

Je ne veux pas encore l’interroger sur sa surveillance. Je ne sais pas ce que j’attends, mais je sens que ce n’est pas le moment.

En attendant, je dois m’occuper d’un autre enfoiré de cette industrie.

– Ce n’est pas un shoot. C’est un… rendez-vous chez le coiffeur, je mens, en remontant mon sac à main sur mon épaule et en évaluant la distance qui me sépare de la porte.

Je n’en suis pas très loin, mais Wentworth me barre le passage.

– Il paraît que tu vas te marier dans un mois ou deux.

Il se rapproche suffisamment pour que je suffoque sous l’odeur écrasante de son eau de Cologne.

– C’est vrai, je réponds avec un sourire crispé. Maintenant, si tu veux bien m’excuser…

– C’est pour cela que tu étais si distraite ? Je dois dire que je m’attendais à mieux de ta part, me coupe-t-il, puis il secoue la tête. Le professionnalisme, c’est important.

Je commence à perdre mon sang-froid, mais je ne mords pas à l’hameçon. Je refuse de lui donner ce plaisir.

– On raconte beaucoup de choses sur ton mariage, lâche-t-il d’un ton désinvolte. Comme le fait que la cérémonie à l’église est en fait repoussée à cause d’un scandale et non à cause de la santé d’Orla Ford. Grossesse, enfant hors mariage, des trucs dans le genre.

– Ce ne sont rien d’autre que des rumeurs, je rétorque vivement, trop irritée pour continuer à faire semblant. Comme je l’ai dit, j’ai un rendez-vous chez le coiffeur, il faut vraiment que j’y aille.

Je tente de l’éviter, mais il est trop rapide.

– Il y a aussi d’autres rumeurs, poursuit-il en me bloquant à nouveau le chemin. Comme le fait que toi et ton fiancé ne couchez même pas ensemble. Ça doit être difficile. L’intimité physique est importante dans une relation.

Il me touche le bras, et son souffle frôle mon visage. Ses pupilles ont la taille d’une pièce de monnaie.

Il s’est drogué.

Ce constat me frappe de plein fouet. Je ne sais pas ce qu’il a pris après le shoot, mais Wentworth est complètement défoncé.

Un poignard glacé de peur se glisse entre mes côtes au moment même où il bouge, rapide comme l’éclair. Lorsque je réagis, il est déjà trop tard. Sa bouche s’écrase contre la mienne. Il place ses mains sur le mur au-dessus de ma tête, m’emprisonnant pendant que sa langue tente de franchir mes lèvres.

Je suis tellement sous le choc à cause de la tournure des événements que je reste plantée là, immobile, tandis que Wentworth Holt m’embrasse sans mon consentement.

Je devrais le repousser. Crier, pleurer, n’importe quoi. Mais une partie de mon cerveau est incapable d’assimiler ce qui se passe.

On entend des histoires et on entrevoit des choses, mais au fond de nous est ancrée la conviction inébranlable d’être une exception. Ce qui arrive aux autres ne peut pas nous arriver à nous. Le drame est possible, mais peu probable.

Ainsi, malgré toutes les inquiétudes que j’ai émises à son sujet et tout le malaise qu’il me fait ressentir, je n’ai jamais pensé qu’il serait assez audacieux pour commettre un tel geste.

Wentworth interprète mon absence de réaction comme un encouragement à poursuivre. Il m’embrasse encore plus fort, sa main se détachant du mur pour caresser mon épaule.

La sensation de sa paume contre ma peau nue me tire de ma sidération.

Mon ventre se gonfle, et une vague de rage dépasse toutes les autres émotions. À ce moment précis, je ne me soucie plus de mon travail ni de ma réputation. Des hommes comme Wentworth Holt profitent des autres depuis bien trop longtemps, et j’en ai assez.

Je le repousse et le gifle. La claque résonne bruyamment dans le studio vide.

– Ne me touche pas, je m’écrie, tandis que les battements de mon cœur battent si fort qu’ils en deviennent douloureux.

Une pellicule collante et acide recouvre ma langue, et les lumières bourdonnent comme des guêpes dans mes oreilles.

Jusqu’à présent, comparée à d’autres mannequins, j’ai eu de la chance face aux ordures comme Wentworth. On m’a lancé des regards et des commentaires suggestifs, et j’ai dû tolérer une main baladeuse, mais personne n’avait osé être aussi indécent…

Le visage de Wentworth se déforme en une grimace mauvaise. Il n’a pas l’habitude qu’on lui dise non, et la combinaison du rejet et de la drogue le transforme en une version encore plus monstrueuse de lui-même.

Il se jette à nouveau sur moi. Je tente de l’esquiver, mais mon espace est limité et la drogue lui confère une force surhumaine.

Il saisit mes bras et me pousse contre le mur. Un cri jaillit de ma gorge, suivi d’une nouvelle vague de fureur.

J’ai faim et suis épuisée après le shooting qui a duré toute la journée, mais plutôt crever que le laisser faire ce qu’il veut sans résister.

Lorsque Wentworth essaie à nouveau de m’embrasser, je rassemble toutes mes forces et lui assène un coup de tête. Le craquement d’os écœurant se mêle à son cri de douleur.

Le sang jaillit de son nez et dégouline sur ma peau tandis que je le repousse et me précipite vers la porte.

– Espèce de salope ! s’énerve-t-il, attrapant mon bras au passage.

Sa main est glissante à cause du sang et je parviens à me dégager de sa prise.

Je ne lui laisse pas le temps d’essayer de m’acculer à nouveau, je ne réfléchis même pas. Suivant mon instinct, j’enfonce mon genou dans son entrejambe aussi fort que possible.

Wentworth se plie en deux dans un cri aigu. Au cas où cela ne suffirait pas à le mettre hors d’état de nuire, je lui envoie mon sac à la figure. C’est mon sac de shooting, c’est-à-dire qu’il est rempli de maquillage, de produits capillaires de voyage, d’une bouteille d’eau, d’un agenda, d’un chargeur de téléphone, d’en-cas, d’une paire de talons de secours et d’un millier d’autres choses que je garde sur moi en cas d’urgence.

Ce qui signifie que le sac est sacrément lourd, et un bruit sourd et satisfaisant retentit lorsqu’il rencontre le visage de Wentworth.

Je n’attends pas de voir si le coup l’a complètement assommé ou s’il l’a simplement ralenti.

Je me retourne et m’élance à l’extérieur. Nous sommes au sixième étage, mais j’emprunte les escaliers au lieu de l’ascenseur, car j’ai besoin de bouger, de continuer sur ma lancée au cas où il me rattraperait pour se venger.

Mes poumons brûlent lorsque j’atteins le hall d’entrée et sors en courant en plein quartier de Chelsea.

Un couple sursaute en me voyant apparaître, échevelée et tachée de sang, mais dans la plus pure tradition new-yorkaise, ils ne s’intéressent pas à moi. Ignorant les regards curieux des autres passants, je fuis loin, très loin du studio.

Je dépasse les rues les unes après les autres, prenant virage après virage jusqu’à perdre tout repère.

Je m’arrête finalement à un coin de rue au hasard, près d’une banque Chase. J’ai mal aux mollets à force d’avoir marché rapidement, et ce n’est que lorsque ma vision se brouille que je me rends compte que mes joues sont mouillées.

Ma poitrine est secouée de sanglots silencieux. Je tente d’essuyer mes larmes, mais elles ne cessent de couler, alors j’abandonne.

Je m’affaisse contre un mur. La poussée d’adrénaline se dissipe, laissant mes membres si lourds que j’ai du mal à tenir debout. Cela fait des mois que je suis à bout de forces, et ce qui s’est passé avec Wentworth m’a vidée du peu d’énergie qu’il me restait.

Je regarde droit devant moi, le monde devient flou, les gens et la circulation se brouillent.

D’habitude, lorsque j’ai un emploi du temps chargé et des hobbies sans intérêt pour me distraire, j’arrive à me convaincre que tout va bien. Mais lorsque je suis seule, démunie et vulnérable, je ne peux plus nier ce que j’ai jusqu’alors refusé d’admettre : je suis épuisée. Physiquement, mentalement, émotionnellement.

Ma vie m’échappe, et chaque tentative de reprendre le contrôle ne fait que l’éloigner davantage. Tout d’abord, j’ai signé le contrat avec Beaumont pour éviter à ma famille de se retrouver dans une situation financière difficile. Ensuite, j’ai accepté d’épouser Jordan pour me libérer de ce contrat. Maintenant, je dois gérer mes sentiments pour Vuk et l’incident avec Wentworth. Je suis sûre qu’il va essayer de déformer les événements pour me faire passer pour la coupable.

Une migraine surgit violemment, rien que d’y penser.

Je devrais porter plainte. Appeler Sloane. Trouver une parade avant que mon agence me reproche d’avoir agressé Wentworth alors que c’était de la légitime défense.

Je sais depuis longtemps que Beaumont n’est pas de mon côté. Pour eux, les mannequins sont tout en bas de l’échelle, parce que nous formons une réserve inépuisable.

Il y aura toujours, quelque part, une jolie jeune fille avec des étoiles plein les yeux et des rêves de gloire et de fortune – ou qui cherchera à nourrir sa famille.

Alors non, Beaumont ne prendra pas ma défense quand ils découvriront inévitablement ce qui s’est passé. Ils garderont le silence et trouveront un moyen d’apaiser Wentworth.

Je passe à nouveau ma main sur mon visage en colère. Je sais que je devrais quitter la rue avant que quelqu’un publie sur les réseaux une photo de moi en train de pleurer.

Je suis connue, mais heureusement, pas assez célèbre pour qu’une horde de paparazzis suive mes moindres faits et gestes. Cela ne signifie pas que je suis à l’abri de photos volées prises par des passants au hasard.

J’inspire une grande bouffée d’air pour me calmer et essaie de réfléchir. Que faire ?

Je ne veux pas rentrer dans mon appartement vide ; je veux être avec quelqu’un en qui j’ai confiance. Mais qui ?

Jordan est le choix le plus évident d’un point de vue pratique, mais l’aspect pratique ne m’intéresse pas. Je veux un soutien émotionnel, et ce n’est pas vers lui que je me tourne d’habitude pour cela.

Kim travaille, et je ne veux surtout pas voir Indira. Elle comprendrait la situation, mais elle est trop impliquée dans le milieu. Sloane serait trop rationnelle, et ma famille paniquerait s’ils apprenaient ce qui s’est passé. Mon père viendrait probablement tuer Wentworth de ses propres mains. Je ne veux pas leur imposer ce fardeau alors qu’ils ont déjà tant de travail et de choses à gérer pour la réception.

Finalement, mes larmes se tarissent pour devenir un mince filet.

Si j’étais honnête avec moi-même, je reconnaîtrais qu’il n’y a qu’une seule personne que j’ai envie de voir. Ça n’a aucun sens, mais peu de choses dans ma vie en ont désormais.

Alors, avant de pouvoir changer d’avis, je me dirige vers la station de métro la plus proche et monte dans la rame, pour retrouver l’homme le plus dangereux que je connaisse.






CHAPITRE 21

 

Vuk

J’ai une proposition pour toi.

Les mots de Roman flottent dans la pièce. Il se prélasse derrière le bureau, l’air indifférent, mais son regard suggère que ma réponse a beaucoup plus d’importance pour lui qu’il ne le laisse paraître.

– Je veux faire tomber la Confrérie, annonce-t-il. Et j’ai besoin de ton aide pour ça.

Je lève à nouveau mon arme.

– Je sais, je sais. Tu te demandes peut-être pourquoi tu devrais m’aider, poursuit-il, malgré mon Glock pointé sur lui. C’est moi qui ai mis le feu au Coffre. J’ai failli te tuer. Alors, je comprends que tu sois un peu…

Le coup de feu retentit.

La balle passe à côté de lui et se loge dans le mur. Un avertissement qui l’a frôlé de près au point que ses cheveux s’ébouriffent légèrement à cause de la vitesse et de la proximité du tir.

Roman marque une pause.

– Contrarié, termine-t-il froidement. Ce n’était pas personnel. J’avais une dette envers la Confrérie, et je l’ai payée. Si je ne l’avais pas fait, nous savons tous les deux ce qui me serait arrivé.

Ma bouche se pince. Malheureusement, je sais pertinemment ce que signifie avoir une dette envers les Frères. Cela ne change rien au fait que ce salaud a essayé de me liquider en exploitant ma plus grande faiblesse.

Un feu vif grésille dans mes veines. J’ai envie de jeter mon arme, sortir mon couteau préféré et repeindre les murs avec son sang. Mes plus bas instincts veulent que je leur cède, mais en fin de compte, c’est la raison qui l’emporte.

Roman va vivre – pour l’instant.

– Sur ce, je vais aller droit au but. Plus je reste ici, plus il y a de chances qu’ils découvrent que j’ai pris contact avec toi, marmonne-t-il, promenant son regard dans le bureau comme si les Frères eux-mêmes se cachaient dans l’ombre. La Confrérie veut ta mort. Absolument.

Sans déconner. Dis-moi quelque chose que j’ignore.

Mon silence traduit mon mécontentement indifférent.

– Pas pour les raisons que tu crois. Il y a une guerre interne dans l’organisation, explique Roman, affichant un autre sourire sans joie face à mon geste d’étonnement. Gallo est mort l’année dernière. Son protégé Shepherd a pris la relève, mais une faction des Frères s’est fortement opposée à son autorité. Le groupe s’est scindé en deux, et maintenant, ils se disputent les commandes. Au lieu de s’attaquer les uns aux autres – ce qui serait évidemment préjudiciable à la prospérité et à la longévité de la Confrérie –, ils ont donc décidé d’attribuer le pouvoir suprême contre un prix.

Roman s’incline.

– Ta tête, avoue-t-il enfin.

La révélation s’enfonce dans ma peau comme des lames d’un rasoir.

Il ne donne pas plus de détails, mais je peux deviner le reste moi-même.

Depuis des années, je suis la plus grosse épine dans le pied de la Confrérie. Je suis celui qui s’est enfui, un rappel cuisant de leur échec.

C’est l’un des groupes d’assassins et de tueurs à gages les plus éminents au monde, et je suis la seule personne dans leur histoire centenaire à les avoir combattus de front et à avoir gagné.

Me tuer restaurerait leur honneur. Plus important encore, le camp qui réussirait cet exploit aura prouvé les qualités qui comptent le plus : la force. L’habileté. La puissance.

– J’ai choisi Shepherd, autant rester avec ce qu’on connaît. Il m’a chargé de te tuer et de faire passer ça pour un accident. J’ai peut-être fait exprès de rater mon coup, mais c’était assez convaincant pour qu’ils ne soupçonnent pas une trahison.

– Pourquoi ?

Le plus intelligent aurait été de m’éliminer et de se faire une place de choix auprès de Shepherd. Mais encore une fois, avec la Confrérie en conflit, les bonnes grâces ne signifient rien si c’est l’autre faction qui gagne.

Si Roman dit la vérité. Je n’ai aucun moyen de le vérifier immédiatement, et je devrai donc faire comme si c’était le cas jusqu’à ce que j’aie validé son histoire. Rigoureusement.

– L’ennemi de mon ennemi est mon ami, lance-t-il, en haussant les épaules. Je ne prête plus allégeance à aucune des deux factions. Je veux m’affranchir de l’une comme de l’autre. Mais je ne peux pas les affronter tout seul, c’est pourquoi j’ai besoin de ton aide.

J’attends.

– Je fournis les renseignements et les infos confidentielles. Tu fournis l’argent et les ressources, explique-t-il. Je voulais attendre que tu me trouves en premier, mais les circonstances ont changé, et tes hommes prenaient trop de temps. C’est pourquoi j’ai laissé un petit indice au garage pour les aider.

Roman jette à nouveau un coup d’œil à la pièce. Soit c’est un excellent acteur, soit il est sincèrement nerveux à l’idée que les Frères le trouvent ici.

– Je n’ai jamais vraiment regagné la confiance des Frères après avoir commis une erreur. Ils me surveillent de près et je ne pouvais pas prendre le risque d’établir un contact direct tant qu’ils n’étaient pas… distraits.

– On dirait qu’ils ont des raisons de ne pas te faire confiance.

C’est une alerte rouge. Première règle de survie : ne jamais faire confiance à un traître. Si ces gens sont capables de trahir leurs précédents alliés, ils peuvent tout aussi bien vous trahir. Mais si les Frères étaient au courant de ses allées et venues…

– Qui sont ces « eux » dans ton message ?

Trouve-moi avant eux.

Le visage de Roman se fige.

– Quelqu’un que j’ai croisé alors que je me cachais de la Confrérie.

Ces mots sont empreints de secrets.

Je parierais toute ma fortune que son « erreur » est la fuite du contrat Sunfolk et la raison pour laquelle il se cache des Frères. Qu’est-ce qui l’a poussé à sortir du bois, et qui a-t-il rencontré ? Qui a pu ainsi ébranler un tueur expérimenté ?

Autant de questions intrigantes, mais que je n’ai pas le temps d’approfondir pour l’instant. Jusqu’à ce que je vérifie ce qu’il m’a déjà dit, je vais aller droit au but.

– Si tu élimines les chefs des deux factions, tu deviendras de facto le nouveau dirigeant de la Confrérie. Pratique.

Roman affirme qu’il veut se libérer des deux factions, pas qu’il désire se retirer complètement.

L’organisation suit des règles archaïques de meute. C’est le plus fort qui l’emporte. Les autres membres ne suivraient personne d’autre.

Si Roman tue Shepherd et le chef de l’autre faction, il sera le plus fort et le pouvoir lui reviendra à moins que quelqu’un ne le défie.

– Tu es brillant. J’ai eu raison de venir te voir, sourit-il sincèrement. Oui, j’ai des raisons profondément égoïstes de vouloir le rôle de dirigeant, mais ce sera bénéfique pour toi aussi. Une fois que j’aurai pris les rênes, toute forme d’animosité entre toi et la Confrérie sera balayée. Pour toujours. Je m’en assurerai.

– Et tu penses que je vais te croire ?

– Bien sûr que non. Mais ma parole vaut mieux que rien, rétorque Roman en fixant mon arme. Ta trêve a tenu tant que la Confrérie te craignait. Malheureusement, cette même crainte a fait de toi leur cible numéro un. La seule raison pour laquelle ils n’ont pas retenté quelque chose contre toi, c’est à cause de certains… rebondissements dans leur conflit. Des distractions. Une fois qu’ils les auront réglées, ils s’en prendront de nouveau à toi.

– Quels rebondissements ?

Il laisse échapper un petit rire.

– Bien essayé. Je t’en ai déjà trop dit. Si tu en veux plus, tu devras me donner quelque chose en retour, réplique-t-il en me scrutant. Tes anciennes sources à propos de la Confrérie sont obsolètes. Mortes ou à la retraite. Je suis ton seul lien actif avec l’organisation, et je suis le seul à pouvoir te dire quand ils prévoiront de frapper à nouveau. La faction de Shepherd, en tout cas, mais je suis sûr que je peux aussi infiltrer l’autre camp.

Il se garde bien de nommer l’autre chef. Encore une information qu’il me cache, ou une preuve de son baratin ?

J’analyse calmement les options qui s’offrent à moi.

Si Roman ment et que j’accepte de l’aider, il pourrait m’attirer dans un piège. Cependant, il a réussi à s’introduire dans ma maison. S’il était de mèche avec les Frères, ils auraient déjà attaqué. Cela n’aurait pas de sens qu’ils fassent traîner les choses – à moins, bien sûr, qu’ils ne veuillent en faire une démonstration de force. M’humilier d’abord en prouvant à quel point je suis naïf de croire à ses mensonges, puis me torturer. Tout cela est peu probable, mais pas impossible.

Si Roman dit la vérité, c’est ma meilleure chance de survie.

Je joue la carte de la défense depuis que j’ai découvert que la Confrérie était mêlée à l’incendie parce que je n’avais pas le choix, mais à l’aveugle. Avec ses informations, je pourrais enfin passer à l’attaque.

Quant aux conséquences de la prise de pouvoir de l’organisation par Roman… c’est un tout autre problème.

– Alors ? reprend-il, ses yeux transperçant les miens. Marché conclu ?

Mes anciennes sources sont peut-être obsolètes, mais la guerre au sein de la Confrérie est une information que je peux vérifier si je cherche au bon endroit, ce qui est dans mes cordes.

Je vais devoir vérifier trois fois chaque mot qui sortira de la bouche de Roman. Mais en attendant…

Je presse la détente.

Il n’a pas le temps d’esquiver. Son corps tressaute sous le choc de la balle, et il émet un sifflement strident lorsqu’elle lui déchire l’épaule. Du sang apparaît sur le devant de sa chemise et goutte sur l’accoudoir en cuir.

Bordel. Mon fauteuil préféré.

Roman me regarde fixement, le visage livide de douleur. Mais il ne crie pas. Un point pour lui.

– J’aurais pu viser ton cœur, je lui lance. Je te recontacterai concernant ta proposition. Maintenant, sors de chez moi avant que je change d’avis.






CHAPITRE 22

 

Ayana

La maison de Vuk est à l’image de son propriétaire : grande, impressionnante et silencieuse.

C’est l’une des rares propriétés de Manhattan à disposer d’assez d’espace pour abriter une cour avant et une arrière-cour, toutes deux nichées derrière de gigantesques grilles en fer noir.

Je suis déjà venue une fois avec Jordan. Les dimensions de la propriété et sa façade peu accueillante m’avaient tellement intimidée que j’étais tendue pendant tout le dîner. Le rôti gastronomique préparé avec amour avait un goût de carton.

C’était il y a un an.

Cette fois-ci, la vue des grilles me soulage. Je veux me perdre dans le sentiment rassurant des épais murs de pierre et des serrures. Je veux une bulle où le monde extérieur n’existe pas et où les hommes comme Wentworth Holt ne peuvent pas m’atteindre. Et surtout, je veux voir la seule personne qui peut me faire oublier ce qui s’est passé, même un court instant.

Je presse le bouton près de l’entrée et attends que quelqu’un décroche. La rue est baignée du soleil qui se couche, accompagné d’un silence typique du crépuscule.

Ce quartier est l’un des plus sûrs de New York, mais je préfère quand même être à l’intérieur qu’à l’extérieur.

– Puis-je vous aider ? demande une voix claire, à l’accent vaguement britannique, provenant de l’interphone.

– Bonjour, je viens voir Vuk. Markovic, j’ajoute sans réfléchir, comme si un autre Vuk habitait les lieux. Je suis… euh… une amie.

Une amie, c’est peut-être un peu exagéré, mais « la fiancée de son ami qui a essayé de l’embrasser après qu’il l’a presque accidentellement étouffée le soir de son enterrement de vie de jeune fille » ne sonne pas pareil.

D’ailleurs, dit comme ça… je grimace. Mon Dieu, j’ai vraiment un problème.

– Je vois, répond la voix avec une indifférence polie. Je crains que Monsieur Markovic ne soit occupé pour le moment, mais je lui ferai savoir que vous êtes passée. Quel est votre nom ?

– Ayana Kidane, je réplique, déglutissant en dépit de la tension gênante dans ma gorge.

Je ne vais pas pleurer parce que Vuk n’a pas pu me voir lorsque je me suis présentée chez lui à l’improviste. À quoi je m’attendais ? Qu’il serait assis là à attendre des visiteurs ? Il est P.-D.G. et le gérant du Valhalla. Il a des choses plus importantes à faire.

Une longue pause suit ma réponse.

Mais à ma grande surprise, les portes s’ouvrent, et l’accueil est un peu plus chaleureux.

– Veuillez entrer.

Je ne comprends pas très bien pourquoi le gardien a changé d’avis. Cependant, je ne vais pas m’en plaindre, alors j’entre dans la cour et me dirige vers l’entrée.

Un grand homme aux cheveux blancs, vêtu d’un costume noir, m’attend près des portes d’entrée. Je ne me rappelle pas l’avoir vu lors de ma dernière visite. Mais Vuk nous a accueillis lui-même, et les seuls employés avec qui j’ai interagi étaient les serveurs.

– Madame Kidane, soyez la bienvenue, déclare-t-il. Je suis Jeremiah, le majordome. Veuillez me suivre. Monsieur Markovic vous attend.

Moins d’une minute s’est écoulée depuis qu’il m’a fait entrer. Comment a-t-il eu le temps de prévenir Vuk ?

Peu importe. Je ne suis pas venue ici pour étudier le fonctionnement de la maison de Vuk.

Je suis Jeremiah à l’intérieur. Je me suis rafraîchie dans les toilettes d’un grand magasin avant de venir, mais je n’ai rien pu faire pour mes yeux gonflés par les larmes ou pour effacer la marque de la bouche de Wentworth sur la mienne.

Je trébuche légèrement, et j’espère que Jeremiah ne remarque pas le faible tremblement de ma main alors que je rajuste mon sac.

Nous traversons le vestibule et entrons dans la partie principale de la maison. Tout est exactement comme dans mon souvenir. De longs couloirs de marbre entourent de grandes pièces dédiées à toutes les activités possibles et imaginables. Il y a une salle de billard, une salle de projection, un salon, une salle de séjour – je ne sais toujours pas quelle est la différence avec un salon – et une pièce qui semble n’avoir d’autre but que d’exposer divers instruments de musique.

Nous nous arrêtons enfin devant la bibliothèque. Les portes sont entrouvertes. Jeremiah me fait signe d’entrer. Une fois que je suis à l’intérieur, il referme derrière moi avec un petit sourire en coin.

En attendant que ses pas s’éloignent, je reprends une respiration normale. La dernière fois que je suis venue ici avec Jordan, Vuk ne m’avait pas fait faire une visite complète, et je n’avais pas vu la bibliothèque. Elle est magnifique : des étagères de livres reliés en cuir à perte de vue, une moquette émeraude si épaisse qu’elle étouffe parfaitement mes pas et des fenêtres immenses qui donnent sur le jardin.

Vuk est assis à l’une des tables en bois de rose. Son ordinateur est ouvert devant lui et un pli se dessine entre ses sourcils. Celui-ci se lisse toutefois un peu lorsqu’il me remarque.

Il abaisse brusquement son écran et se lève, son regard allant de mon visage à mon poing serré sur l’anse de mon sac. Ses yeux s’aiguisent.

Qu’est-ce qui ne va pas ?

Ma bouche s’ouvre. Rien ne sort.

Je suis juste passée dire bonjour. J’ai des choses à vérifier pour le mariage. Je veux parler du week-end dernier.

Pendant le trajet, j’ai répété une douzaine d’excuses différentes. Je me suis dit qu’il valait mieux que je ne parle pas de Wentworth à Vuk parce que, pour être honnête, j’ai peur de ce qu’il pourrait faire. Je ne veux pas qu’il ait des ennuis.

Mais maintenant que je suis là, les prétextes que je venais de concocter meurent dans ma gorge. À mon grand désarroi, des larmes jaillissent à la place.

Pendant un bref instant, je pense pouvoir les contrôler. Puis un sanglot retentit, et c’est parti.

Je m’effondre, mes épaules se soulèvent et mon estomac se contracte sous l’effet de mes pleurs. Mes larmes du début ne sont rien comparées à celles-ci. Je me suis inconsciemment retenue parce que j’étais en public, mais maintenant que je me trouve dans un endroit sûr, tout ressurgit.

La colère, le dégoût, la peur, la frustration et l’anxiété – toutes les émotions qui m’ont tourmentée au cours de cette année, voire il y a plus longtemps encore, inondent la pièce. Ce n’est pas seulement Wentworth, mais absolument tout. Il est simplement la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.

Chaque respiration est un échec, chaque tremblement engendre d’autres tremblements. Des frissons couvrent ma peau et je me noie si profondément dans mon angoisse que je ne remarque pas que Vuk s’approche.

Des bras puissants m’entourent et me serrent étroitement. J’enfouis instinctivement mon visage contre son torse, me laissant réconforter par sa chaleur et son parfum légèrement fumé. Son cœur bat à un rythme régulier sous ma joue.

Je croyais que ses murs et ses portes me procuraient un sentiment de sécurité, mais non. C’est lui.

Après des minutes, des heures ou peut-être des jours, mes larmes se tarissent. Je recule, les yeux et la gorge à vif.

– Je suis désolée, je bredouille en reniflant. Je ne comptais pas venir ici et pleurer comme ça. Je n’ai même pas dit bonjour en arrivant.

Ne t’excuse pas.

Ses mouvements sont précautionneux, mais je décèle dans ses yeux quelque chose que je n’avais jamais vu auparavant : de la panique.

Dis-moi ce qui s’est passé.

Je déglutis. Malgré mes convictions initiales, je ne veux pas lui mentir. Pas quand il est si inquiet et que j’ai tant besoin de me confier à quelqu’un.

Quel est le pire qu’il puisse faire, à supposer qu’il fasse quoi que ce soit ? Demander quelques faveurs pour que Wentworth soit blacklisté ou le malmener un peu ? Après tout, il le mérite.

– J’étais à une séance photo, et le photographe…

Un hoquet.

– Quand tout le monde est parti, il a essayé de… il…

Il me faut plusieurs tentatives, mais je parviens enfin à sortir les mots. Je raconte à Vuk ce qui s’est passé, en commençant par les avances de Wentworth après la séance photo et en terminant par ma fuite. Plus je parle, plus Vuk paraît calme. Lorsque je finis, il ressemble à une statue, ses yeux sont si froids et si neutres que les cheveux dans mon cou se hérissent.

– Il t’a touchée, déclare-t-il doucement, sans inflexion ni émotion.

De la glace pure.

C’est si perturbant que je ne m’attarde pas sur le fait qu’il m’adresse la parole pour la troisième fois.

– Non… à part le baiser, il ne s’est rien passé.

Je ne cherche pas à défendre Wentworth, mais le calme inquiétant de Vuk me rend plus nerveuse que s’il s’était mis en colère et avait donné un coup de poing.

– Je vais bien, je lui assure.

Ce qui est faux. Physiquement, je vais bien, mais mon esprit et mes émotions sont en ébullition. Néanmoins, je me sens beaucoup mieux qu’à mon arrivée.

Je me prépare à un nouvel interrogatoire sur les événements de la journée. À ma grande surprise, il n’en fait rien.

Vuk tape quelque chose sur son téléphone et me guide vers la table la plus proche. Je m’y installe, perplexe, jusqu’à ce que deux membres du personnel arrivent avec des plateaux argentés. Ils les placent devant moi et retirent les coupoles chauffantes pour révéler une tasse de thé fumante, un assortiment de fruits et de pâtisseries et, curieusement, deux pots de beurre de cacahuète. L’un crémeux, l’autre croquant.

Mange.

Vuk s’assied en face de moi après leur départ.

Ça te fera du bien.

Aussitôt, mon estomac se met à gargouiller. Je meurs vraiment de faim.

– Comment tu as su ?

Tu as fait des photos toute la journée. Je doute qu’ils t’aient nourrie correctement.

La chaleur se répand dans mon estomac.

– Et le beurre de cacahuète ? C’est l’un de mes plaisirs coupables.

Tu en as parlé dans ton sommeil quand nous étions en Californie. Je me suis dit que tu aimais ça.

– J’ai parlé de beurre de cacahuète dans mon sommeil ? je demande, mortifiée. C’est tellement… Tue-moi maintenant.

Un sourire en coin adoucit le visage de Vuk. Il ne dit rien d’autre pendant que je dévore un croissant et que je trempe les quartiers de pomme dans le beurre de cacahuète. Au diable les calories. Je vais manger tout ce que je veux aujourd’hui et m’en préoccuperai plus tard.

Je suis reconnaissante à Vuk de ne pas avoir posé plus de questions sur Wentworth. J’ai vidé mon sac, et c’est agréable de manger en silence sans avoir à ressasser mon traumatisme.

C’est précisément ce dont j’ai besoin en ce moment.

Je prends une gorgée de thé et écarquille les yeux lorsque j’en découvre le goût.

– C’est presque exactement celui que je t’ai servi l’autre jour chez moi.

Vuk hausse les épaules.

Il m’a plu, alors j’ai demandé à quelqu’un de le recréer le plus fidèlement possible.

– Comment ? C’est le mélange spécial de ma mère. Elle ne veut même pas me dire tout ce qu’elle met dedans.

J’ai mes méthodes.

Évidemment.

– Ça doit être pratique, je marmonne. Moi, je dois retourner à Washington si j’en veux plus.

La familiarité réconfortante du thé me plonge dans une vague de nostalgie. Si seulement j’étais chez moi. La simplicité de mon enfance me manque, quand il n’y avait rien que ma mère ne pouvait apaiser avec un câlin et une boisson chaude.

Vuk sourit à nouveau, mais la froideur ne quitte pas tout à fait ses yeux. Wentworth est toujours au cœur de ses préoccupations.

Pendant ce temps, un autre sujet épineux attend. Je me demande si je dois l’évoquer, mais il faudra bien un jour ou l’autre en parler. Autant arracher le pansement d’un coup.

– Pour samedi dernier, je reprends timidement. Je n’ai pas…

Il ne s’est rien passé samedi dernier.

Je sursaute à sa réponse sèche. Il n’a pas hésité un seul instant.

Est-ce que j’ai tout inventé ? Est-ce que j’ai imaginé ce qui s’est passé dans la rue ? Non. Je n’étais pas ivre à ce point. J’ai bien essayé de l’embrasser, et il m’en a bien empêchée. Je ne sais pas ce qu’il a dit en serbe, mais j’ai entendu ce qui a précédé, haut et fort.

Non.

Vuk m’offre une porte de sortie élégante en faisant comme si rien ne s’était passé. C’est, de toute évidence, le meilleur scénario possible pour nous deux.

Alors pourquoi suis-je à ce point déçue ?

Il change de sujet.

Tu as raconté à quelqu’un d’autre ce qui s’est passé avec Wentworth ?

– Pas encore, je réponds, la chaleur me montant aux joues. Tu es la première personne à qui je l’ai dit.

La sincérité de mon aveu flotte entre nous comme les pages arrachées d’un journal intime dans le vent.

Les yeux de Vuk s’adoucissent légèrement.

– Il faudra que je le raconte à Hank et à Sloane, j’ajoute rapidement. De toute façon, je dois bientôt contacter Hank. Je n’ai pas eu de ses nouvelles de toute la semaine.

C’est vrai ? C’est étrange.

L’expression de Vuk reste neutre.

– Oui, j’acquiesce, puis je termine mon thé et pose la tasse sur le côté. Merci pour le repas et pour m’avoir écoutée, mais je dois y aller. J’ai assez abusé de ton temps.

Pourquoi tu n’es pas allée voir Jordan en premier ?

Je me fige. C’est logique, j’aurais dû aller voir mon fiancé d’abord. Mais comment dire à Vuk que c’est lui que je voulais voir, pas Jordan ?

– Je lui dirai plus tard, je mens. Mais il a… euh… une énorme réunion du conseil d’administration au boulot aujourd’hui, et je ne voulais pas le distraire.

Les yeux de Vuk se rétrécissent. Cette excuse est peu convaincante, mais heureusement, il n’insiste pas. J’ai déjà à moitié quitté mon siège quand je m’effondre à nouveau à sa question :

Tu es en colère ?

– Quoi ?

À cause de Wentworth.

Ma mâchoire se crispe.

– Bien sûr que je suis en colère. Il m’a agressée, et je ne suis pas le premier mannequin qu’il harcèle. J’aimerais…

Je m’arrête et respire profondément.

– Ça n’a pas d’importance. La colère ne me mènera nulle part. Je dois faire face aux choses de manière… pragmatique. Même si je suis heureuse de lui avoir probablement cassé le nez.

Pourvu qu’il ne se remette jamais en place correctement et que ce connard doive se balader avec un nez tordu pour le restant de ses jours. Il est tellement vaniteux que ça le tuerait.

Vuk se lève brusquement.

Viens avec moi. J’ai quelque chose qui peut te soulager.

Le fait que je ne lui pose pas de question montre à quel point je lui fais confiance.

Ma poitrine tressaille de curiosité tandis que je le suis hors de la bibliothèque et que je descends vers…

Je cligne des yeux, sans comprendre ce qui se trouve face à moi.

La pièce au sous-sol fait deux fois la taille de mon appartement, mais elle est vide, à l’exception d’une table au milieu et de caisses remplies de bric-à-brac. Des bouteilles cassées et des capsules jonchent le fond de la pièce, où il règne une légère odeur âcre. Presque comme du toast brûlé, mais un peu plus fumé.

Vuk se dirige vers un coffre noir et l’ouvre d’un coup sec. Il me fait signe d’approcher.

Je le rejoins et regarde à l’intérieur, m’attendant à moitié à voir un cadavre ou quelque chose comme ça. À la place, je découvre un casque, un gilet, des lunettes et des gants.

Je fronce les sourcils.

– Qu’est-ce que…

Je marque une pause et examine à nouveau les lieux. Je comprends soudain.

– Attends, tu as ta propre rage room ?

Il hausse les épaules.

C’est parfois utile.

J’ai déjà entendu parler de ces lieux où les gens paient pour évacuer leur stress et leur colère en fracassant des objets. Je n’y suis jamais allée, mais le concept m’a toujours intriguée. C’est sûrement préférable à une bagarre dans un bar ou à se venger sur son entourage.

J’inspecte les caisses de vaisselle et de vieux appareils électroniques qui nous entourent. Mes parents m’ont appris à respecter la valeur des biens. L’idée de briser ces objets sans discernement me fait grimacer, jusqu’à ce que mes yeux tombent sur un vieil appareil photo.

Ce n’est pas la même marque ni le même modèle que Wentworth utilise. Ce n’est même pas la même couleur. Mais le simple fait de le voir me ramène au studio, à ses mains qu’il a posées sur moi et à l’arrogance dont il a fait preuve.

Une vieille rage remonte à la surface, grinçant et gonflant contre mes entrailles jusqu’à ce que je manque éclater.

Je saisis l’équipement de sécurité et l’enfile. Je prends soin d’attacher mes cheveux avant de mettre le casque pour qu’ils ne s’emmêlent pas. Une fois que je suis parée, Vuk me tend une batte de base-ball et se retire sans un mot.

La porte se referme.

Je regarde la table qui était auparavant vide. Vuk y a déposé des objets pendant que je m’habillais. Il y a des verres à vin, de la vaisselle, une télévision et ce stupide appareil photo. L’écran sombre de la télévision me fait face, reflétant ma forme tremblante.

Qu’a vu Wentworth en me regardant ? Quelqu’un dont il peut profiter parce que le système a été créé en sa faveur. Quelqu’un comme les autres filles, qui se taisent et restent tranquilles parce qu’elles ont peur de faire des vagues.

Je ne les blâme pas de ne pas s’être plaintes. Le monde est impitoyable pour ceux qui osent s’exprimer.

Mais cela ne veut pas dire que c’est juste.

Je m’approche de la table, mon cœur bat la chamade. Vêtue de mon équipement et ma batte à la main, je ne me sens pas aussi impuissante que d’habitude. Je ressemble à quelqu’un qui sait se défendre.

Je prends une grande inspiration, brandis la batte et l’écrase sur l’appareil photo. Il se brise dans un craquement terrible.

Insatisfaite, je passe à la télévision. Je la frappe encore et encore, jusqu’à ce que l’écran soit tellement défoncé que ça ne ressemble presque plus à une télé. Ensuite, je déverse ma frustration sur la vaisselle, les bouteilles, les ornements en céramique. Rien n’est à l’abri de ma rage.

Pourtant, le feu en moi persiste, explosif, cherchant désespérément à sortir. Mon cœur s’emballe. La transpiration recouvre ma peau et mes muscles fatiguent à cause de la violence de mes coups.

Mais je continue à frapper, prenant un plaisir pervers à voir voler une pluie d’éclats de verre et de céramique, jusqu’à ce qu’enfin, il ne me reste plus rien à briser. Ce n’est qu’à ce moment que je m’arrête.

La batte tombe au sol. Je pose mes mains gantées sur la table et me penche, la poitrine lourde. Les lunettes de protection se sont embuées et des perles de sueur roulent sur mes joues. Mes bras sont si douloureux que j’ai du mal à les soulever.

Ce n’est pas du réconfort, c’est encore mieux.

Une catharsis.






CHAPITRE 23

 

Vuk

– Monsieur, vous ne pouvez pas entrer ! Monsieur !

L’assistant se précipite derrière moi, ses mocassins luisants crissent sur le sol en marbre.

Je l’ignore comme j’ai ignoré les autres employés qui me fixent bouche bée alors que je traverse le bureau de Beaumont. J’ai attendu tout le week-end, et ma patience a atteint ses limites.

Vendredi dernier, après qu’Ayana a fini avec ma rage room improvisée, je l’ai ramenée chez elle et me suis assuré qu’elle était en sécurité à l’intérieur de son appartement avant de préparer mon plan.

J’ai dû faire preuve d’un très grand sang-froid pour ne pas retrouver ce fils de pute de Wentworth Holt le soir même pour le tuer. Car il y avait quelque chose que je devais faire en premier, et agir de manière impulsive n’est jamais une bonne idée.

Je m’arrête devant le bureau que je cherche et entre sans frapper. Emmanuelle Beaumont ne semble pas surprise de me voir. Elle a dû recevoir un coup de fil de la réception pour la prévenir.

– Vuk Markovic.

Elle fait signe à son assistant de sortir, ses yeux brillant d’amusement quand je referme la porte au nez de l’homme.

– Quelle surprise ! Que me vaut le plaisir ?

Prenant place sur le siège en face du sien, je la dévisage froidement.

Objectivement, c’est une femme séduisante, mais j’ai eu affaire à suffisamment de serpents dans ma vie pour les reconnaître immédiatement.

Derrière ce vernis poli se cache l’esprit rusé d’une vipère. Elle ne s’est pas hissée au sommet de la mode en suivant les règles, et je l’aurais admirée pour cela si son caractère impitoyable n’avait pas affecté Ayana.

Je vais droit au but et fais glisser une feuille de papier sur laquelle j’ai écrit à l’avance. Deux mots y figurent :

Wentworth Holt.

– Et donc ?

Ton neutre, expression neutre, mais elle sait ce qui s’est passé. Je le sens à son calme. C’est celui d’une personne qui essaie trop bien de prétendre l’ignorance.

Bien qu’il y ait une tasse en céramique remplie de stylos à bille à côté de moi, je les ignore et arrache de sa main son Montblanc personnalisé à cinq cents dollars.

La bouche d’Emmanuelle se crispe, mais elle est assez intelligente pour ne pas protester.

Je rédige ma réponse d’un trait noir et précis.

Il a agressé Ayana après le shooting de vendredi.

Le fait de l’écrire fait à nouveau bouillir ma rage. Seuls les lâches s’attaquent à ceux qu’ils soupçonnent plus faibles. Wentworth connaît le pouvoir qu’il détient, et il s’en sert pour prendre des libertés auxquelles il n’a pas droit.

La pire forme de lâcheté qui soit.

– C’est intéressant, reprend-elle, l’expression redevenant neutre. Wentworth m’a appelée ce matin, s’indignant qu’Ayana l’ait agressé. Il a des blessures et le dossier des urgences pour le prouver. Il a dit qu’il était sur le point de porter plainte.

Laissez-le faire.

Elle observe les mots sur le papier. La menace implicite qu’ils contiennent pèse lourdement dans l’air.

Lorsqu’elle reprend la parole, sa voix est empreinte de prudence.

– Je ne suis pas sa supérieure, Monsieur Markovic. Je ne le laisse pas faire quoi que ce soit. Je n’ai aucun contrôle sur ses décisions.

Mais vous contrôlez les bookings de votre agence.

Ma rage atteint son point d’ébullition, mais je la contiens pour l’instant.

Ne mettez plus jamais aucune de vos mannequins dans une pièce avec cet homme.

– C’est une sacrée exigence pour quelqu’un qui ne travaille pas dans la mode et à qui je n’ai jamais parlé auparavant, déclare Emmanuelle, tout en me scrutant. Vous êtes le témoin de Jordan Ford, n’est-ce pas ?

Je réponds par un regard froid. Nous connaissons tous les deux la réponse.

– Je suis curieuse, reprend-elle, passant un ongle rouge et pointu sur les lettres en noir de la feuille de papier. Pourquoi est-ce vous qui êtes ici pour discuter de la situation à la place de son fiancé ?

Parce qu’elle est à moi, putain.

Jordan est son fiancé officiel, mais c’est vers moi qu’elle s’est tournée en premier. Je suis celui qui a compris ce dont elle avait besoin – pas de réconfort, mais de vengeance. Je suis celui qui tuerait puis mourrait pour elle.

Aucun autre homme ne peut rivaliser avec ça, avec ou sans bague.

Je souris. Sans l’émotion d’un vrai sourire, car ce n’est qu’une réplique. Le mouvement déforme la cicatrice autour de ma bouche.

Emmanuelle déglutit. Une pointe de dégoût traverse son visage.

Je me lève, et elle blêmit lorsque les pieds métalliques de la chaise crissent sur le sol.

Je sors sans répondre à sa question.

J’attends d’être sur le trottoir pour sortir mon téléphone et me connecter à une application cryptée.

Je voulais confronter Emmanuelle à propos de Wentworth, mais j’avais une autre motivation : le minuscule dispositif de surveillance que j’ai collé sous son bureau pendant qu’elle était occupée à lire mon message.

Il diffuse actuellement des signaux puissants et clairs depuis son bureau.

Je suis sur le point de ranger mon portable lorsque je reçois une nouvelle notification.

Sean : On est prêts.

Cette fois, mon sourire est presque sincère.

La journée s’annonce déjà sous les meilleurs auspices.



J’arrive dans un quartier industriel au fin fond de Brooklyn. Contrairement aux endroits branchés plus proches de la ville, ce coin particulier est une succession de graffitis sur les murs de rues vides. Des entrepôts abandonnés se dressent le long de trottoirs fissurés et crasseux. Même le ciel y est plus gris.

Les chances que quelqu’un passe par là par hasard sont faibles, voire nulles.

Je me gare derrière l’entrepôt numéro cinq et entre par la porte arrière.

Sean m’attend déjà devant l’ancien local de stockage.

– On l’a ramassé quand il rentrait chez lui, m’annonce-t-il. Personne ne nous a vus, et on lui a bandé les yeux tout le temps pour qu’il ne sache pas où nous sommes.

Bien.

J’attrape la poignée de la porte. Je brûle d’envie d’entrer, mais mon chef de la sécurité me retient.

– Une dernière chose, ajoute-t-il d’une voix basse. J’ai enquêté sur les affirmations de votre… ami. Personne n’a voulu me donner une réponse claire, mais on sous-entend fortement qu’il dit la vérité. Toute la pègre est sur les dents. Ils sont rarement aussi nerveux à moins qu’il ne se passe quelque chose d’important.

Sean se passe la main sur la bouche avant de poursuivre.

– Nous pourrions essayer d’engager quelqu’un de la Confrérie comme indic pour voir ce qui se passe, mais ce serait risqué.

Je suis d’accord. Pas d’indic.

En passant par un indic, on pourrait remonter jusqu’à nous. S’il se fait attraper, les Frères le tortureront pour obtenir des informations, qu’il soit coriace ou non. Tout le monde craque, tôt ou tard.

Je m’occuperai de ça plus tard. Attends ici que j’aie fini.

J’ai parlé à Sean, et à lui seul, de la visite de Roman. Il était consterné et indigné que quelqu’un ait réussi à s’introduire dans la maison. Il lui a fallu moins d’une heure pour trouver et réparer la faille de sécurité. Roman est entré en douce, déguisé en employé de notre service de jardinage bihebdomadaire, et le gardien chargé de contrôler toutes les entrées a été négligent. Il a été licencié immédiatement et remplacé par quelqu’un de plus expérimenté.

C’est une erreur stupide que nous ne pouvons pas nous permettre avec la Confrérie de nouveau à mes trousses.

Sean n’était pas ravi non plus d’entendre la proposition de Roman. Cependant, il sait que ma relation avec les Frères est compliquée, alors, en dehors de plusieurs avertissements à ne pas faire confiance à Roman, il s’est abstenu de porter un jugement.

– Compris, dit-il. Je fais le guet.

Je tourne la poignée et entre dans la réserve.

J’ai acheté l’entrepôt il y a des années par le biais d’une société écran. Le nom propriétaire est enfoui sous tellement de couches de paperasse qu’il faudrait des années à toute une équipe d’experts-comptables chevronnés pour remonter jusqu’à moi.

J’ai laissé la plus grande partie de l’entrepôt en l’état, mais j’ai insonorisé certaines pièces, y compris la réserve. Il est impossible pour ceux qui se trouvent à l’intérieur, d’entendre ce qui se passe à l’extérieur, et inversement.

Acquérir et réaménager l’entrepôt sans informer qui que ce soit de l’identité du véritable propriétaire a été un vrai casse-tête, mais ça en valait la peine.

Je n’y viens que dans des cas particuliers. C’est-à-dire pas souvent, mais il a son utilité.

L’homme à l’intérieur se redresse en m’entendant entrer. Il est ligoté à une chaise et a les yeux bandés.

Je m’approche et retire calmement le morceau de tissu d’une main gantée.

Wentworth Holt me regarde fixement, le visage pâle. Une lueur de reconnaissance passe dans ses yeux.

– Qu’est-ce que ça veut dire ? dit-il d’une voix tremblante. Qu’est-ce qui se passe ? Vous devez m’aider ! Vous devez…

Il se tait lorsque je sors un morceau de papier de ma poche et le pose soigneusement sur ses genoux. Il s’agit d’une copie de son emploi du temps de vendredi dernier, avec la séance photo pour Sage Studios entourée en rouge.

Wentworth a beau être un prédateur, il n’est pas stupide. Il lui faut moins d’une minute pour que les pièces du puzzle s’assemblent.

– C’est à propos d’Ayana ? laisse-t-il échapper dans un rire nerveux. Écoute, mec, je ne sais pas ce qu’elle t’a dit, mais c’est elle qui m’a chauffé. Elle m’a pratiquement supplié…

Ses paroles sont interrompues par son cri lorsque je lui décoche mon poing dans la gueule. Je constate, satisfait, que son nez ne s’est pas complètement remis suite au coup de tête d’Ayana et qu’il se brise à nouveau sous l’impact.

La douleur doit être insoutenable.

– Je n’ai rien fait du tout ! hurle Wentworth, alors que du sang et des larmes coulent sur son visage. Ce n’était qu’un stupide baiser. Tu ne peux pas… Tu es un homme d’affaires, n’est-ce pas ? Je t’ai déjà vu dans les journaux. Tu ne peux pas faire ça. C’est… je… C’est un kidnapping !

Premièrement, je déteste les gens qui me disent ce que je peux ou ne peux pas faire.

Deuxièmement…

Je tape une réponse sur mon téléphone.

C’est un kidnapping uniquement si tu n’es pas mort.

À la seconde où il comprend ma menace implicite, les yeux de Wentworth se révulsent tellement que je ne peux en voir que le blanc, puis il s’évanouit.

Oh, bordel de merde.

Je fixe sa silhouette flasque. Mes lèvres se retroussent de dégoût.

Qu’est-ce qui ne va pas chez les mecs qui bossent dans la mode ? D’abord Hank, maintenant Wentworth. Ils adorent terroriser les autres, mais ils ne sont pas capables de supporter une once de ce qu’ils infligent aux autres.

Ils pensent qu’Ayana est faible, mais elle est mille fois plus forte qu’eux.

Je vérifie ma montre. Je dois aller essayer un smoking et j’ai rendez-vous avec Singapour dans deux heures.

Pour ne pas perdre de temps, je réveille Wentworth avec une gifle. J’ignore ses babillages de terreur tandis que je ramasse un marteau sur une table voisine. Je lui détache les bras et place sa main droite sur la table.

C’est sa main dominante, celle qu’il utilise pour prendre des photos, et celle avec laquelle il a touché Ayana. Celle qui l’a attrapée et maintenue tandis qu’il essayait de prendre ce qui n’était pas à lui.

C’est la main qu’il a utilisée pour la faire pleurer.

Wentworth doit comprendre les intentions qui se dessinent sur mon visage, car ses supplications deviennent fébriles. Il n’est pas assez stupide pour essayer de s’échapper, mais ses cris ne font qu’alimenter la rage glacée qui s’infiltre dans mes veines.

Je revois le visage baigné de larmes d’Ayana. J’entends encore ses sanglots et me souviens de la façon dont elle tremblait dans mes bras.

Ma vision se teinte de rouge et je laisse exploser toute cette fureur refoulée en abattant le marteau sur la main de Wentworth.

Le craquement écœurant de ses os retentit si fort que je l’entends malgré ses cris inhumains.

Je jette le marteau sur le côté et canalise le reste de ma colère dans mes poings. Les couteaux et les armes à feu, c’est bien, mais quand il s’agit de se défouler, rien ne vaut une bonne vieille raclée.

Les sanglots de Wentworth tombent dans l’oreille d’un sourd. Combien de fois a-t-il ignoré quelqu’un qui lui hurlait d’arrêter ?

C’est moins agréable quand on est la victime, n’est-ce pas ?

Ma peau est couverte de sueur.

Mes articulations sont meurtries par les coups, mais je continue jusqu’à ce que ses gémissements s’estompent et qu’il s’évanouisse à nouveau.

Alors je m’arrête seulement.

Je dépasse son corps brisé et fais signe à Sean de s’occuper de lui. Le pire de ma rage s’est calmé, mais une nuance de rouge persiste devant mes yeux.

Wentworth s’en tire à bon compte. J’ai envie de lui couper la bite et l’étouffer avec, mais c’est trop salissant. Je le laisse donc avec un visage ensanglanté, une main brisée et un avertissement tacite de ne plus jamais s’approcher d’Ayana ni même de penser à elle.

Il va sans dire que toute tentative de raconter ce qui s’est passé aujourd’hui se terminerait mal pour lui. Peut-être qu’Emmanuelle pourrait faire le lien, étant donné ma visite dans son bureau, mais le destin de Wentworth est un avertissement subtil pour elle aussi. Elle est plus intelligente que lui, et elle se taira.

Lorsque je quitte l’entrepôt, ma respiration retrouve un rythme normal. Ayana ne saura jamais ce que j’ai fait. Elle n’en a pas besoin ; tout ce qu’elle doit savoir, c’est que le problème est réglé.

Personne ne peut lui faire de mal et s’en tirer impunément.

Maintenant que le cas de Wentworth est réglé, je reporte mon attention sur une autre affaire en suspens.

Tout porte à croire que Roman a dit la vérité à propos de la guerre au sein de la Confrérie. Il se peut qu’il mente sur les détails, mais je n’ai pas le luxe de pinailler alors que j’ai une cible dans le dos.

Il m’a laissé l’autre jour son numéro de téléphone avant que je le mette à la porte pour de bon. Je lui envoie un message court, mais efficace.

Vuk : Marché conclu.






CHAPITRE 24

 

Ayana

Je l’avoue, je me suis dégonflée.

Je ne suis pas allée parler de Wentworth à Sloane, à Jordan ou à mon agence.

J’avais l’intention de le faire, surtout lorsque j’étais convaincue qu’il se retournerait et essaierait de me dépeindre comme la coupable, mais une semaine après l’incident, il est toujours aux abonnés absents.

Il a annulé tous ses engagements, laissant dans son sillage une nuée de rédacteurs en chef et de marques en colère. Il n’a pas donné de détails, et il n’a pas indiqué aux intéressés comment le contacter après avoir désactivé son téléphone et fermé sa boîte mail.

Deux semaines se sont écoulées depuis le shooting de Sage Studios, et personne ne sait où il se trouve. Même s’il essaie de revenir sur le devant de la scène, il aura mis tellement de gens puissants dans une situation impossible pour trouver un nouveau photographe de dernière minute que son statut dans le monde de la mode ne sera plus jamais le même.

Ni Hank ni Emmanuelle n’ont mentionné ce qui s’est passé lors de la séance photo. Soit ils ne savent rien, soit ils s’en fichent. Les deux cas sont plausibles.

Quoi qu’il en soit, la disparition de Wentworth a rendu mon plan de base caduc. Je me suis déjà défoulée dans la rage room, et je refuse de revenir sur les événements avec quelqu’un d’autre que Vuk. Ce serait trop épuisant d’un point de vue émotionnel.

Je me doute bien à cause de quoi – ou plutôt, à cause de qui – Wentworth a disparu, mais en fin de compte, cela n’a pas d’importance. Je veux juste mettre cet incident derrière moi.

Heureusement, j’ai de quoi me distraire, notamment mon mariage qui a lieu dans trois semaines et le gala de ce soir au Valhalla. Je n’en suis pas membre, mais Jordan oui.

– Ça te va si je m’absente une minute ? demande-t-il après que nous sommes entrés dans la salle de bal. Je dois parler à Dante de quelque chose.

– Vas-y. Ça va aller, je le rassure en désignant le décor somptueux de la main. J’ai de quoi me divertir.

Le gala de ce soir a pour thème l’océan, et les organisateurs ont installé des aquariums gigantesques aux deux extrémités de la salle. Les boissons coulent à flots, il y a un orchestre, des acrobates et une sculpture en glace de Poséidon de cinq mètres de haut. Tous les invités sont vêtus de bleu, de vert et d’argent, moi y compris.

Après mûre réflexion, j’ai choisi une robe en tulle de soie vert d’eau avec un corsage sans bretelles et une magnifique jupe vaporeuse qui tombe gracieusement en cascade jusqu’au sol. Je ne porte aucun bijou, à l’exception d’une paire de boucles d’oreilles en or et quartz vert qui frôlent mes épaules et de ma bague de fiançailles. Le résultat est sobre, mais saisissant.

– Super, me sourit-il d’un air distrait. Je reviens tout de suite.

Pendant qu’il discute avec Dante, je me dirige vers le bar principal et commande de l’eau avec un zeste de citron vert. Je me suis relâchée concernant mon alimentation ces dernières semaines, mais je m’interdis strictement de boire de l’alcool jusqu’au mariage.

– Dis-lui que c’est inacceptable, s’exclame une voix furieuse qui attire mon attention sur la femme assise quelques tabourets plus loin. Non, je ne coprésiderai pas avec Sebastian Laurent. Je me fiche qu’il soit le dernier homme sur… Maman, je t’en prie…

Son soupir déborde d’exaspération.

– Je comprends, mais peut-on en discuter plus tard ? Je suis au gala du Valhalla. D’accord, oui. Oui, je sais. Bonne soirée.

Elle raccroche et se masse la tempe.

Elle est d’une beauté naturelle, qui ne nécessite aucun artifice. Elle a les cheveux les plus brillants et les cils les plus longs et les plus épais que j’aie jamais vus. Son corps tonique et athlétique est revêtu d’une robe bleue exquise, et sa peau brune et lisse ainsi que ses pommettes sculptées feraient pâlir d’envie certains mannequins de mon entourage.

Elle me semble aussi étrangement familière. Avec un sursaut, je réalise qu’elle est venue à mon enterrement de vie de jeune fille. C’est une des clientes de Sloane. Elle doit sentir mon regard sur elle, car elle laisse tomber sa main et me jette un coup d’œil.

– Désolée, je lui dis, gênée. Je ne voulais pas espionner, mais… tu es Maya, n’est-ce pas ? Je crois que tu étais à mon enterrement de vie de jeune fille.

C’est une drôle de façon de se rencontrer. La plupart des mariées ne permettent pas à des étrangers de se joindre à ce genre de célébrations prénuptiales, mais rien dans ce mariage n’est normal.

– J’y étais, répond-elle, et son visage s’éclaire. Merci de m’avoir invitée. J’étais avec Vivian car elle organise ma fête d’anniversaire, et quand vous avez appelé, il fallait que je vienne. Je n’avais pas fait de laser game depuis des lustres.

Son expression devient penaude.

– J’espère que ce n’était pas bizarre, puisqu’on…

– Se connaît à peine ? je complète en souriant. Ce n’est pas grave. C’était sympa, et j’aime bien rencontrer de nouvelles personnes.

– Tant mieux. Je sais que techniquement on se connaît déjà, mais je vais quand même me présenter à nouveau, déclare-t-elle, me tendant la main. Maya Singh. Je serai ravie d’être ta demoiselle d’honneur de secours si tu en as besoin, puisque j’ai déjà squatté ton EVJF.

Je ris et lui serre la main.

– Ayana Kidane. Je vais ajouter ton nom à la liste des remplaçantes.

Le sourire de Maya se fait plus franc. Sloane nous a présentées à la salle de jeu, mais il y avait tellement de monde et tout s’est passé si vite que nous n’avons pas eu l’occasion de vraiment parler.

Singh. Un nom de famille courant. Mais étant donné sa présence au Valhalla, Maya doit être l’une de ces Singh, plus précisément, une grande famille extraordinairement riche qui a fait fortune dans les aliments surgelés. Depuis, ils ont étendu leur empire aux biscuits, boissons et confiseries, entre autres.

En fait, on ne peut pas entrer dans un supermarché ou une épicerie sans voir au moins une douzaine de marques qui appartiennent à la famille Singh.

– Eh bien, je suis invitée à la réception en Irlande, alors on se verra de toute façon là-bas, poursuit Maya en secouant la tête. Je n’arrive pas à croire que la cérémonie à l’église soit avancée de plusieurs mois. Je comprends pourquoi c’est nécessaire, mais tu es plus forte que moi, car ce changement m’aurait fait péter les plombs.

– Ce n’est pas l’idéal, j’admets.

– Tu as hâte pour la réception, tout de même ?

Maya fait signe au barman de lui servir un autre verre.

– Bien sûr, je réponds alors que ma voix monte un peu plus haut que je ne l’aurais voulu.

– Ne t’inquiète pas. Pas besoin de me baratiner. Je sais à quoi ressemblent ces grands mariages, m’assure-t-elle, en roulant des yeux. Quand ma sœur aînée s’est mariée, mes parents ont invité tous les gens qu’ils connaissaient. Je te jure, il y avait deux mille invités à la cérémonie indienne. Ma sœur n’avait jamais rencontré la moitié de ces personnes, mais elles devaient figurer sur la liste des invités, sinon c’était « socialement inacceptable ».

– Il y aura sept cents invités à la nôtre. Ce n’est pas deux mille, mais je te comprends, j’explique avec une grimace. Cette partie de la réception va être une véritable torture.

– Choisis des chaussures confortables et apporte du désinfectant pour les mains, me conseille Maya. Ou alors, bois tellement de champagne que ça deviendra une gigantesque chenille pleine de sourires et de félicitations.

Je ris à nouveau.

Je regrette qu’on n’ait pas eu l’occasion de parler plus longuement lors de mon EVJF. Il y a quelque chose en elle qui me met immédiatement à l’aise.

Notre conversation passe progressivement des problèmes de mariage aux voyages, à la mode et à notre aversion mutuelle pour les aliments et les boissons à la citrouille – c’est l’automne, donc il y en a partout, mais je préfère la patate douce.

Maya est étonnamment pragmatique pour quelqu’un dont la famille pèse plusieurs milliards de dollars. C’est aussi agréable d’enfin discuter avec quelqu’un d’extérieur à mon milieu. Elle ne travaille pas dans la mode et nous n’avons pas une relation professionnelle. Je m’entends simplement très bien avec elle.

– J’aurais aimé que Sloane nous présente plus tôt. Tu es bien plus sympa que la moitié des gens que je suis obligée de côtoyer tous les jours, confie Maya avec un soupir.

Elle jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et ses sourcils parfaitement dessinés remontent d’un centimètre.

– Waouh ! Le Serbe est là. Ça, pour une surprise…

Je n’ai pas le temps de m’empêcher de me retourner.

Malgré la centaine de personnes qui se pressent dans la salle de bal, je repère immédiatement Vuk. L’air semble se déformer autour de lui lorsqu’il entre. L’espace et le temps se plient sous la force indomptable de sa présence, et dans son smoking noir, il est l’incarnation de la destruction.

Mon pouls s’emballe.

Je détourne rapidement le regard avant qu’il me surprenne à l’observer. Cependant, mon dos tressaille. Qu’il soit près ou loin, je sens toujours sa présence dans la pièce.

– Oh. Il se dirige vers nous, m’informe-t-elle, les yeux écarquillés.

– C’est vrai ? Je veux dire…

Je m’interromps puis prends une gorgée d’eau.

– Intéressant.

Je n’ai pas vu Vuk en personne depuis la séance de casse chez lui. J’ai voulu lui envoyer un message à plusieurs reprises au cours des deux dernières semaines, mais je me suis dégonflée à chaque fois. Que pourrais-je lui dire de toute façon ?

Salut, merci de m’avoir laissé défoncer des trucs dans ton sous-sol. Au fait, tu veux venir prendre le thé un de ces jours ?

Non, merci.

– Oups. Fausse alerte.

Maya est toujours concentrée sur ce qu’il fait derrière moi.

Vuk ne participe pas souvent aux galas, sa présence est donc toujours un événement.

– J’avais tort. Il parle aux Davenport, précise-t-elle.

Ma poitrine se pince de déception. Je jette à nouveau un coup d’œil derrière moi. Vuk parle effectivement à Dominic et Alessandra Davenport.

Il me fait face. Cette fois, ses yeux glissent vers moi quand je me retourne. Le coin de sa bouche se relève en un sourire complice.

Merde. Prise en flagrant délit.

La chaleur monte dans mon cou et jusqu’à mes oreilles. Je détourne le regard et termine mon verre d’eau.

Depuis quand fait-il si chaud ici ?

– Est-ce que ça va ? demande Maya, les sourcils froncés. Tu es un peu rouge.

– Mm-hmm.

Ne te retourne pas. Ne te retourne pas.

– En fait, je dois aller aux toilettes, mais je suis ravie d’avoir bavardé avec toi. C’était sympa. On devrait échanger nos numéros au cas où tu voudrais prendre un brunch ou sortir un de ces jours. Si tu veux, j’ajoute rapidement.

Je lutte contre l’envie de grimacer. Se faire des amis à l’âge adulte, c’est comme sortir avec quelqu’un : c’est à la fois gênant et angoissant, mais quand ça marche, ça en valait la peine.

Maya affiche un sourire éblouissant.

– Avec grand plaisir.

Après avoir pris son numéro, je quitte la salle de bal. J’ai vraiment besoin d’aller aux toilettes, mais j’ai aussi une idée derrière la tête.

En sortant, je passe délibérément devant Vuk. Je ne le regarde pas, mais la chaleur de son attention sur moi me transperce la peau.

Heureusement, il n’y a pas de queue aux toilettes. J’utilise rapidement les commodités et retouche mon maquillage. Lorsque je sors, le couloir est vide.

Je tombe des nues. J’ai peut-être mal interprété la situation. Peut-être…

Les portes de la salle de bal s’ouvrent. De larges épaules et d’impeccables lignes noires en remplissent le cadre. Mon cœur accélère.

Le regard de Vuk se pose sur moi, froid et scrutateur.

Je l’ignore et monte les escaliers, mon pouls accélère à chaque pas. Le deuxième étage est désert.

Je continue à marcher jusqu’à atteindre les portes situées tout au bout du couloir.

Le rugissement de mon pouls s’amplifie. Je respire un petit coup et, en tournant rapidement les poignées des portes, je pénètre dans la bibliothèque du Valhalla. Le clair de lune traverse les vitraux ; un silence feutré s’étend de la moquette en velours jusqu’au plafond à triple hauteur.

Je sens Vuk avant de l’entendre entrer derrière moi. Les portes se ferment avec un léger déclic, et un frisson me parcourt de la tête aux pieds.

– Tu devrais être en bas, déclare-t-il d’une voix rauque qui me donne la chair de poule.

Je me retourne enfin.

– Toi aussi, je rétorque en conservant un ton léger. C’est toi qui m’as suivie.

À quelques mètres de moi, Vuk me scrute. Son visage est dur et dénué de sourire.

Dis-moi de partir.

– Non.

Le mot résonne entre nous tel un défi. Je ne suis pas venue jusqu’ici pour faire marche arrière maintenant. S’il veut partir, il doit le faire lui-même. Je ne lui offrirai pas d’échappatoire.

Vuk expire brusquement.

Tu ne t’es pas habillée comme ça pour rester avec moi dans une bibliothèque.

Peut-être pas, mais je mentirais si je disais que je n’avais pas espéré que Vuk fasse une apparition ce soir.

– Encore une fois, c’est toi qui m’as suivie ici, je réplique, sachant très bien que je l’ai appâté.

Et c’est toi qui veux que je reste.

C’est vrai aussi.

Les secondes s’écoulent sans réponse de ma part ni mouvement de la sienne. Le silence s’étire, brûlant de toute la chaleur accumulée et du désir impérieux que nous ne devrions pas entretenir.

Les yeux de Vuk passent de mon visage à ma gorge puis à ma poitrine. Ils s’égarent sur mon ventre et mes hanches et traînent tranquillement le long de mes jambes avant de remonter pour rencontrer les miens.

Tout mon souffle s’échappe en une douce vague. Un millier de lucioles dansent sur ma peau dans le sillage de son regard. C’est si chaleureux, si intime, que je le ressens comme la caresse d’un amant.

Pourquoi tu es venue me voir en premier la semaine dernière ?

Je suis tellement troublée qu’il me faut un moment pour comprendre sa question. Il me parle de Wentworth.

– Parce que c’est toi que je voulais voir à ce moment-là. Il n’y a pas d’autre raison. Voilà tout.

La vérité jaillit facilement. À un autre moment ou dans un autre lieu, j’aurais peut-être menti, mais nous sommes allés trop loin.

La gorge de Vuk remue lorsqu’il déglutit péniblement.

– Wentworth a disparu, j’ajoute doucement. Tu es au courant ?

Non.

L’éclat de satisfaction dans ses yeux me dit le contraire.

Mais j’imagine que la justice l’a rattrapé.

Un frisson me parcourt l’échine.

Son implication dans la disparition du photographe devrait me mettre mal à l’aise. Wentworth ne fonctionne qu’à l’ego, et quoi que Vuk ait fait, ça devait être assez extrême pour qu’il prenne la fuite. Mais je me suis tue si longtemps, et me suis battue seule pendant tant d’années, que la décision de Vuk de prendre les choses en main me donne surtout l’impression d’être protégée.

– Tu crois qu’il est vivant ? je demande prudemment.

C’est la seule limite que je ne veux pas franchir.

Vuk hausse les épaules.

S’il est intelligent et qu’il prend ses précautions.

– Je vois.

Je passe ma langue sur mes lèvres. Ses yeux tombent à nouveau sur ma bouche, et la chaleur de tout à l’heure ressurgit de plus belle.

Mon souffle devient plus désordonné et toute pensée concernant Wentworth, le travail ou le monde à l’extérieur de cette pièce se dissout sous le poids du regard de Vuk.

Ce qu’il voit sur mon visage assombrit le sien.

Tu te maries ce mois-ci.

– Je sais.

Ce simple aveu efface toute trace de déni que j’aurais pu encore entretenir. Je ne peux pas utiliser l’alcool comme excuse ce soir. Je sais exactement ce que je fais.

Ce serait différent si je pensais encore que Vuk me détestait ou qu’il me tolérait par égard pour Jordan, mais les événements des dernières semaines ont prouvé qu’il me veut aussi – même s’il essaie de le cacher.

Et pourtant, nous voilà. Piégés de part et d’autre d’un océan, séparés par notre loyauté envers un homme qui n’a rien fait de mal. J’ai fait une promesse à Jordan, mais la portée de cette promesse ne prévoyait pas ça.

Des sentiments authentiques. Des possibilités enivrantes. L’attrait d’un monde qui a longtemps été hors d’atteinte.

– Tu te souviens quand tu m’as demandé si je l’aimais ? je l’interroge et ma question fait briller ses yeux. La vérité, c’est que je ne l’aime pas. Pas de manière romantique.

Cette fois, son corps tremble sous la force de son expiration.

– Il ne m’aime pas non plus, j’ajoute. Il ne m’a jamais aimée.

La bibliothèque est tellement silencieuse que je peux entendre mon aveu glisser de mes épaules et se déverser sur le sol. Je me sens nue et vulnérable – la moitié de mon cœur dans ma gorge, l’autre dans ma main.

Après tous les faux-semblants, les mensonges, la tromperie et le déni, c’est ici que tout prend fin. Là où je veux être.

– Pourquoi me dis-tu cela ? rétorque-t-il d’une voix froide, alors que ses yeux sont assez incandescents pour me faire frissonner.

Pourquoi lui dis-je cela ? Qu’est-ce que je veux ? Qu’il admette qu’il a des sentiments pour moi ? Qu’il m’enlève et fasse disparaître tous mes problèmes d’un claquement de doigts ?

Il le pourrait, mais je ne veux pas d’une solution magique. Je veux…

Lui.

Voilà. Je me fiche de son argent ou de son pouvoir. Je me fiche de ses méthodes douteuses concernant Wentworth ou d’autres personnes qui les méritent. Je me fiche d’hier, de demain ou du mariage dans trois semaines.

Tout ce qui compte pour moi, c’est ce moment, ici même, entre nous.

– Parce que je veux que tu le saches, j’admets. Et parce que je… je ne veux pas que tu te sentes coupable.

– De quoi ?

– De ce que je veux que tu fasses maintenant, je chuchote.

Vuk réduit la distance qui nous sépare d’un pas lent et assuré. Ses yeux normalement pâles ont désormais la couleur de la nuit, éclairée d’une faible lumière, et il se déplace avec la grâce d’un prédateur à l’affût.

Je ne bouge pas, même si la peur et le désir palpitent entre mes cuisses.

Il s’arrête à quelques centimètres de moi.

– Ce que tu veux que je fasse, répète-t-il d’un ton empreint d’une douceur fatale. Et qu’est-ce que ça peut bien être ?

L’odeur de son eau de Cologne envahit mes poumons et m’empêche de trouver mes mots. Je me lèche à nouveau les lèvres. Mon regard effleure sa bouche et un bruit torturé monte de sa gorge.

Le premier signe tangible qu’il perd le contrôle.

Les flammes pulsent de plus en plus fort ; ma peau se tend au point de ressentir chaque minuscule changement dans l’air. L’atmosphère est si dense que la moindre étincelle peut l’embraser.

– Enlève ta bague.

L’ordre sévère de Vuk est comme un shot de whisky injecté directement dans mes veines.

La fièvre me saisit, me donnant le vertige. Ma peau rougit et ma main tremble légèrement lorsque je fais glisser le diamant de mon doigt.

Il me regarde de ses yeux obscurs et impitoyables, tandis que l’anneau serré se retire enfin.

Je le pose sur la table derrière moi. Il touche à peine le plateau en acajou que Vuk m’attrape par la nuque et capture mon souffle avec sa bouche.

Les flammes explosent et se transforment en véritable incendie. La fumée et la chaleur déferlent dans mon sang, me consumant de l’intérieur. Sa peau est le dernier havre de fraîcheur dans un monde embrasé, et mes mains se promènent sur lui, cherchant désespérément de quoi apaiser le désir insatiable et douloureux qui m’habite.

Vuk gémit. Il me soulève et me pose sur la table, son baiser est vorace, presque punitif. Lorsque je passe mes jambes autour de sa taille, le pressant de se rapprocher, il me mordille la lèvre inférieure en guise d’avertissement.

– Attention, srce moje 1, murmure-t-il de sa voix rauque. Tu vas finir par m’achever.

Mes doigts se referment sur le tissu de sa chemise.

– Bien, je respire.

Vuk serre la main. Ses doigts se plantent sur les côtés de mon cou, et un gémissement embarrassant s’échappe avant que sa bouche recouvre à nouveau la mienne.

C’est ça. C’est ce qui me manquait. Je n’ai jamais pu le nommer, car je n’en avais jamais fait l’expérience, mais c’est sauvage et dangereux, tout ce que j’imaginais d’un vrai baiser.

Ce genre de baiser qui arrête le temps. Je ne veux jamais partir. Je ne veux pas que ça finisse.

Mes légers soupirs se mêlent à ses lourdes respirations. Sa paume brûle ma peau lorsqu’elle glisse sur la courbe de mon épaule et descend jusqu’à ma taille.

Un grand fracas nous arrache à ce moment et nous jette dans une cuve d’eau glacée.

Le contact de Vuk disparaît. Ma chair de poule surgit sous l’effet du froid, et nos yeux se dirigent vers la porte.

Le son vient du hall d’entrée. Son auteur n’est pas encore entré, mais les rires bruyants suivis d’un gloussement confirment que nous ne sommes pas les seuls à avoir quitté la salle de bal à la recherche d’un peu d’intimité.

L’attention de Vuk se porte à nouveau sur moi. L’euphorie que je ressentais au moment du baiser retombe à la vue de la glace dans ses yeux.

La réalité reprend ses droits.

Son regard se pose sur moi. Un muscle crispe sa mâchoire et sa gorge se tord en un juron inexprimé, puis il détourne le regard et s’en va. Les portes se referment derrière lui, plus fort cette fois.

Il n’a pas eu besoin de prononcer le juron pour que je l’entende. Putain.

Comme dans : qu’est-ce qu’on a fait, putain ?

Les rires dans le couloir diminuent. Ils ne viendront pas ici.

Alors je reste assise, le cœur battant la chamade, mes cheveux et ma robe défaits par le moment le plus intense de ma vie. Ma bague est tombée sur la moquette, où elle brille d’un éclat accusateur.

Je devrais me sentir coupable. Mon fiancé est probablement en train de me chercher en bas pendant que j’embrasse son témoin. Si Vuk et moi n’avions pas été interrompus, on ne se serait pas arrêtés là.

Je laisse échapper un petit soupir. Je ne bouge pas pour récupérer la bague. Oui, je devrais me sentir coupable, mais ce n’est pas le cas.

Difficile de regretter ce qui s’est passé, car jamais je ne me suis sentie aussi magnifiquement, merveilleusement vivante.

1. « Mon cœur », en serbe dans le texte.






CHAPITRE 25

 

Vuk

Il m’a fallu toute ma volonté pour laisser Ayana dans la bibliothèque. Il m’en a fallu encore plus pour ne pas la contacter durant la semaine, après notre baiser.

J’ai littéralement demandé à mon équipe de cybersécurité d’installer un putain de code qui effacerait le contenu de tous mes appareils si je lui envoyais un mail, un appel ou un SMS en premier. La situation est grave à ce point.

J’ai fait beaucoup d’erreurs dans ma vie, mais embrasser Ayana… c’est la plus grosse que j’aie jamais commise.

Mais si je ne l’avais pas fait, je ne l’aurais pas su. J’aurais supposé, mais je n’aurais jamais su qu’elle avait envie de moi comme j’avais envie d’elle.

Je n’aurais pas goûté son désir ni entendu ses putains de gémissements.

Le savoir a sonné le début de ma fin parce qu’il ne reste plus qu’un seul obstacle entre nous, et ma loyauté à son égard devient chaque jour plus fragile.

Je jette un coup d’œil à Jordan. Il fait défiler les options de films dans son bureau, les sourcils froncés par la concentration. Il a appelé pour dire qu’il avait besoin d’une pause dans les préparatifs du mariage. D’habitude, on se retrouve chez moi parce que j’évite autant que possible de me montrer en public, mais aujourd’hui, je suis venu le voir.

Depuis l’effraction de Roman, j’ai renforcé la sécurité de ma maison et limité l’accès à tout le monde, à l’exception du personnel essentiel. Ayana est la seule personne qui figure sur ma liste de personnes acceptées systématiquement.

Je ne soupçonne pas Jordan d’être une menace pour ma sécurité, mais je suspecte la Confrérie de surveiller mon domicile. Je ne veux pas leur fournir de cibles potentielles.

Roman est toujours contrarié que je lui aie tiré dessus et refuse de confirmer ou d’infirmer les activités de surveillance des Frères. Il dit qu’il a été appelé pour des affaires, mais a promis de m’avertir lorsque la faction de Shepherd projetterait de frapper à nouveau. Il ne peut cependant pas garantir des informations solides concernant l’autre faction.

Je lui fais une confiance toute relative. Jusqu’à présent, tout ce qu’il m’a dit est vrai, mais faire aveuglément confiance à quelqu’un comme Roman Davenport équivaut à signer son propre arrêt de mort.

J’ai coincé Dominic au gala du Valhalla pour savoir s’il était au courant des activités de son ancien frère adoptif. On dirait que non, mais je garde tout de même un œil sur lui.

La Confrérie, Beaumont, les Davenport… à ce stade, je pourrais tout aussi bien diriger mon propre réseau d’espionnage. Mon équipe de sécurité est déjà à bout, et j’espère que rien ne nous explosera à la figure avant que nous ayons réglé au moins un problème. Nous n’avons ni les effectifs ni le temps de former de nouvelles personnes.

– J’abandonne. Choisis. J’en ai marre de prendre des décisions.

Jordan jette la télécommande sur le côté et prend une gorgée de bière.

Je me fous de ce qu’on regarde. Je ne suis pas d’humeur à regarder un film, mais je préfère rester à l’intérieur plutôt que sortir de la maison. Malgré les affirmations de Roman, je suis à bout de nerfs.

Les événements comme le gala du Valhalla sont encore possibles, car ils disposent d’une sécurité renforcée et d’invités triés sur le volet, ce qui n’est pas le cas des cinémas et autres lieux publics.

Néanmoins, je fais défiler le catalogue de streaming et choisis un film de braquage au hasard. En espérant que la distraction desserrera les nœuds dans mes tripes.

Je ne veux pas que tu te sentes coupable.

Il ne m’aime pas non plus. Il ne m’a jamais aimée.

L’aveu d’Ayana est imprimé dans mon cerveau. Est-ce la vérité ou est-ce un espoir partagé ?

– Tu es drôlement silencieux aujourd’hui, fait remarquer Jordan. Tout va bien ?

J’ai beaucoup de choses en tête, c’est tout.

– Le boulot ? Tu as un lancement de prévu, non ?

J’émets un son vague. Mes équipes marketing et commerciales travaillent d’arrache-pied sur le lancement, alors je ne m’inquiète pas pour ça. Je compte donner à tous mes employés une grosse prime de fin d’année, car j’ai parfois délaissé mes fonctions et ils ont pris les choses en main sans perdre une seconde.

Mais si Jordan pense que mes idées noires ont un rapport avec le travail, je ne vais pas le corriger.

– Pensais-tu que nous en serions là un jour ? demande-t-il. Toi, P.-D.G. d’une entreprise qui pèse plusieurs milliards de dollars. Moi, sur le point de me marier. À vingt et un ans, on n’y aurait jamais cru.

Il termine sa bière.

Les gens changent.

Je fixe le générique de début à l’écran. Après un temps de réflexion, j’ajoute :

Tu ne m’as jamais dit pourquoi.

– Pourquoi quoi ?

Pourquoi tu épouses Ayana.

Lorsqu’il m’a lâché la bombe concernant ses fiançailles, j’étais tellement stupéfait que je ne lui ai pas posé de questions. Je suis allé directement au stand de tir et j’ai fait exploser mes sentiments sous une pluie de balles.

Parmi tous les êtres humains, c’est elle qu’il avait choisie. La seule que je voulais.

Je savais que Jordan et Ayana étaient amis depuis des années, mais je n’avais jamais soupçonné qu’ils avaient des sentiments l’un pour l’autre. Les fiançailles m’ont complètement pris au dépourvu, et Jordan s’est montré évasif sur le moment où leur relation a basculé.

Mais d’après Ayana, leur relation n’a pas changé. Si je n’avais pas été aussi enivré par sa présence hier soir, je lui aurais demandé pourquoi ce mariage s’ils ne s’aiment pas.

C’est ma chance d’obtenir les réponses dont j’ai besoin.

Jordan hésite. Il ouvre une autre bouteille de bière, la porte à sa bouche et avale avant de répondre.

– Pourquoi les gens se marient ? Par amour.

Toi et moi savons qu’il y a d’autres raisons pour lesquelles les gens se marient.

– Pas dans mon cas.

Alors, tu aimes Ayana.

Il me lance un regard de travers.

– Pourquoi ces questions aujourd’hui ? Il s’est passé quelque chose ?

Par curiosité.

Je ne lui ai pas posé de questions avant, car je ne voulais pas l’entendre s’étendre sur leur relation. C’était une erreur.

Tu te rappelles la Hongrie ?

– Oh mec, tu viens de faire remonter un paquet de souvenirs, dit-il en riant.

Nous avons passé un séjour à Budapest pendant les vacances de notre dernière année de fac. Lors de notre dernière nuit, nous sommes tombés sur un mariage dans notre hôtel. On s’y est incrustés et on a passé la nuit à faire la fête avec les invités, à qui on a fait croire qu’on était les cousins éloignés du marié, venus d’Amérique.

C’est l’une des dernières fois où je me suis senti vraiment insouciant.

– Quel voyage ! s’exclame Jordan, étirant ses jambes. Je n’arrive pas à croire que c’était il y a plus de douze ans. Le temps passe très vite.

Il me jette à nouveau un coup d’œil.

– Pourquoi tu penses à ça ?

Quand on est partis du mariage, tu m’as dit que tu ne te marierais jamais.

Certes, il était complètement ivre, mais il l’avait dit avec une telle conviction que je l’avais cru.

– J’étais jeune et stupide, rétorque-t-il maintenant. Je ne le pensais pas.

Je plisse les yeux, essayant de voir s’il ment.

Jordan a fréquenté quelques personnes au cours des dernières années, mais avant Ayana, aucune de ses relations n’a duré plus de quelques semaines. Il n’a jamais non plus exprimé le désir de se marier et d’avoir des enfants.

Mais cela ne prouve rien.

– Et toi ? demande-t-il dans le but évident de changer de sujet. Le grand Vuk Markovic se mariera-t-il un jour ?

Mon visage se fige.

Tout dépend de ce qui se passera dans deux semaines. Si Ayana et Jordan se marient, alors c’est foutu. S’ils ne se marient pas…

On verra.

Les préparatifs du mariage vont bon train.

Rien ne laisse supposer que la cérémonie n’aura pas lieu – à moins que je ne la stoppe.

Je bascule la tête en arrière et descends toute la bouteille d’un seul trait. L’alcool ne me fait aucun effet.

Bordel, il me faut quelque chose de plus fort.

– Je t’envie, marmonne Jordan à voix basse. Tu peux faire ce que tu veux, et tu te fous de ce que les autres pensent. Cette liberté, ça doit être… exaltant.

Je me retiens de rire à gorge déployée devant l’ironie de la situation. Faire ce que je veux ? S’il savait. Il envie ma liberté alors que je l’échangerais contre une seule personne dans sa vie.

La liberté est relative. On a tous nos fardeaux.

Je m’en tiens là.

– Peut-être, reconnaît-il en se passant la main sur la bouche, tandis qu’aucun de nous ne prête attention au film. Tu sais pourquoi je t’ai demandé d’être mon témoin ?

Je suis le seul de tes garçons d’honneur qui a plus d’un demi-neurone.

Ses potes de fac sont l’équivalent bipède d’un champignon sans cervelle. On aurait beau en frotter un contre l’autre, aucune étincelle d’intelligence ne jaillirait d’eux.

– Non, et sois sympa, réprimande-t-il, malgré l’amusement qui brille dans ses yeux. Toi et moi sommes amis depuis longtemps, mais je connais certains des autres garçons d’honneur depuis plus longtemps que toi. Et Dieu sait si organiser des fêtes, ce n’est pas ton truc, dans tous les sens du terme.

Je hausse les sourcils. Drôle de façon de choisir son témoin, mais qu’est-ce que j’en sais ? Je n’ai jamais été marié.

– Mais, reprend Jordan, de tous mes amis, c’est en toi que j’ai le plus confiance. Tu as toujours été loyal, et tu as toujours été honnête, même quand je ne voulais pas que tu le sois. Personne d’autre n’a eu le courage de me dire que la campagne de marketing d’automne que j’avais élaborée il y a quelques années était pourrie.

Il rit en y repensant.

C’est parce qu’ils ont tous moins d’un neurone, j’ironise.

Jordan renifle.

– Non, vraiment, je suis sincère. Je sais que cette histoire de témoin se situe en dehors de ta zone de confort, alors j’apprécie que tu prennes ça au sérieux. Je ne veux pas tomber dans le sentimentalisme parce que tu détesterais ça, mais je suis presque content de ce qui est arrivé à l’université. Sinon, on ne serait peut-être pas amis. Est-ce que c’est bizarre de dire ça ?

Les nœuds dans mon ventre se resserrent.

Non. Je comprends ce que tu veux dire.

Il se racle la gorge, le haut de ses oreilles devient rose.

– Maintenant qu’on a évoqué les trucs sentimentaux, regardons ce foutu film. Je veux savoir comment ils vont pénétrer dans ce coffre-fort.

Le silence s’installe à nouveau.

Je regarde devant moi, mais mon cerveau tourne à plein régime.

Je suis conscient que Jordan ne m’a toujours pas dit s’il aimait Ayana. Mon instinct me dit que non, mais pour une raison ou une autre – la pression familiale ou l’idée d’annuler un mariage très médiatisé à la dernière minute –, il tient absolument à l’épouser.

Cela n’explique pas pourquoi Ayana a accepté sa demande en mariage, mais ce n’est pas le moment d’insister. Jordan a clairement fait comprendre qu’il ne veut plus en parler. Insister ne ferait que le braquer davantage.

Je fixe les images à l’écran sans vraiment les voir.

Jordan a acquis ma loyauté le jour où il m’a viré cinq cent mille dollars sans poser de questions.

L’argent a permis de tenir la Confrérie à distance pendant que je cherchais une solution à plus long terme avec eux.

Cela dit, rien n’a réellement mis cette loyauté à l’épreuve jusqu’à Ayana. L’idée de me tenir à côté de Jordan à l’autel, pendant qu’elle marchera dans l’allée vers lui, me donne envie de foutre le feu à toute l’église.

La question est donc de savoir si ma loyauté envers lui l’emporte sur mon désir pour elle.

Ma tête bourdonne. Je sens encore son goût. Je sens encore ses lèvres douces s’écarter avidement sous les miennes.

Je prends un autre verre et l’avale, mais le goût d’Ayana persiste.

Il me hante.



Après trois heures de scènes d’action et de fusillades absurdes, je sors de chez Jordan et rentre chez moi à pied. Le trajet dure à peine dix minutes, et la disposition du quartier offre peu d’endroits pour se cacher des tueurs à gages. Je porte aussi des vêtements renforcés de Kevlar et dissimule une arme à feu et des couteaux.

Une petite partie de moi espère secrètement que la Confrérie essaiera ce soir de me tendre une embuscade. J’ai besoin d’évacuer mes frustrations. De plus, s’ils passent à l’action, je pourrai enfin riposter au lieu de devoir ronger mon frein.

Je déteste attendre, mais je ne peux pas encore passer à l’offensive parce que Roman est retenu par des affaires officielles – du moins, c’est ce qu’il dit. J’ai besoin de ses informations et de son aide pour lancer une attaque en bonne et due forme.

De plus, mes micros dans le bureau d’Emmanuelle sont inutiles. À moins que ce soit un code, elle ne raconte que des choses inintéressantes à propos des cachets et des contrats des mannequins. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle aborde des sujets sensibles au boulot, mais si je dois encore supporter une conversation sur les imprimés floraux ou écossais, je me coupe les oreilles.

Je la fais aussi suivre, ce sera peut-être plus fructueux. Pour l’instant, aucun résultat.

En bref : toutes mes pistes sont dans une impasse, et ça me met de très mauvaise humeur.

Je fais la moitié du chemin jusqu’à la maison lorsqu’un grattement attire mon attention. Je me crispe et saisis instinctivement mon arme, mon regard balayant les alentours jusqu’à trouver la source du bruit.

Un minuscule chat gris et fébrile m’observe du haut du couvercle fermé d’une poubelle de recyclage. Je ne vois pas de collier ou d’autres signes indiquant qu’il appartient à quelqu’un, il s’agit donc probablement d’un chat errant.

Je me détends, mais lui lance un regard en retour.

Je n’ai jamais compris pourquoi les gens étaient si attachés à leurs animaux de compagnie. Je n’ai rien contre eux en théorie, mais je ne vois pas l’intérêt d’ouvrir sa maison à des créatures puantes, dépendantes, et qui mourront certainement avant leur propriétaire.

Cela dit, le chat me rappelle la tasse « chaton » d’Ayana, en moins mignon et plus sauvage. Cela le rend presque sympathique.

Le tonnerre retentit au-dessus de nos têtes. Le chat crache, semblant s’offusquer de mon audace de passer devant son terrain de jeu improvisé sans la moindre considération.

Tous les sentiments que j’ai pu ressentir tout à l’heure s’évanouissent. Je suis sur le point de laisser échapper un grognement quand je réalise que je suis en train de me disputer avec un putain de chat.

Bon sang. Mais qu’est-ce qui m’arrive aujourd’hui ? Si la Confrérie me surveille, ils doivent bien rigoler et se moquer de moi. Je me ressaisis et m’éloigne, le regard suspicieux du chat se plantant dans mon dos.

Lorsque j’arrive chez moi, je me dirige directement vers mon bureau, où j’essaie d’avancer un peu sur mon travail. On est samedi, mais j’ai négligé une montagne de paperasse durant la semaine.

Je parviens à parcourir une demi-douzaine de documents avant qu’une lumière zèbre l’extérieur. Les grondements de tonnerre deviennent plus forts et plus fréquents.

Pour une raison que j’ignore, une image de ce stupide chat gris blotti sous les feuilles clairsemées d’un arbre me traverse l’esprit. Il n’y a pas beaucoup d’abris dans le coin pour les animaux errants. Le petit voyou va être trempé.

Mais je m’en fous. Ce n’est pas mon problème.

Je me reconcentre sur mon ordinateur.

De nouveau, le ciel se déchaîne. Des seaux d’eau s’abattent sur les fenêtres. Un autre coup de tonnerre fait trembler la maison, et un frisson de malaise me parcourt le dos.

Le chat ressemblait un peu à Ayana, et c’est à la fois triste et impressionnant qu’une si petite créature ait survécu aussi longtemps dans la rue sans protection. Qu’il soit agaçant ou pas, c’est un survivant.

Je jette un coup d’œil par la fenêtre. Il pleut tellement fort que je ne vois pas le ciel.

Je serre les dents. Merde.

Je repousse ma chaise et me dirige vers ma chambre. J’enfile un sweat à capuche noir par-dessus ma chemise, attrape un parapluie et sors d’un pas lourd. Je suis immédiatement accueilli par des jets d’eau glacée et de fortes rafales.

Parfois, je me déteste vraiment.

Je reviens sur mes pas jusqu’à l’endroit où j’ai vu le chat. Il a disparu du dessus de la poubelle de recyclage. Une brève inspection des environs ne révèle rien d’autre qu’un prospectus publicitaire pour une boutique de vêtements pour femmes.

Je suis sur le point d’abandonner quand une touffe grise attire mon attention. Le chat est recroquevillé sous un buisson, tremblant. Je ne l’aurais jamais vu si sa queue ne dépassait pas.

Il émet un sifflement timide quand je m’approche, mais il ne proteste plus quand je le prends dans mes bras.

Plus si coriace, hein ? je lui dis, silencieusement.

Il se blottit contre ma poitrine et continue de trembler.

Heureusement, je n’habite pas loin. Je comptais me faufiler à l’intérieur sans que personne me remarque, mais la chance n’est pas de mon côté et je tombe sur Jeremiah dans le hall d’entrée. Il hausse les sourcils en me voyant avec un chat dans les bras.

– Voulez-vous que je m’occupe de votre invité, Monsieur ?

Il s’abstient sagement de tout commentaire supplémentaire.

Je secoue la tête. C’est déjà assez pénible d’avoir ramené cette bête toute frêle à la maison. Je ne vais pas la refiler à mon personnel.

Je me dirige vers la cuisine, enveloppe le chat dans une serviette et le pose par terre. D’après ce que je peux voir, c’est un mâle.

Tu n’es pas un invité. Je ne veux pas de toi ici. Je t’ai seulement ramené parce que tu me rappelles Ayana.

S’il a entendu mes pensées peu accueillantes, il ne le montre pas. Son museau apparaît sous sa couverture de fortune, les yeux plissés face à son nouvel environnement.

Il a probablement faim, mais je n’ai pas de nourriture pour chat. D’ailleurs, que mangent les chats ?

Après une rapide recherche sur Google, je lui dépose un bol d’eau et une boîte de thon. L’ingrat ne me remercie même pas d’un miaou avant de se jeter dessus.

Un grognement agacé m’échappe.

Quelqu’un glousse derrière moi. Je me retourne et aperçois une des femmes de chambre qui nous sourit, à moi et au chat.

Je lui lance un regard noir. Son sourire s’efface immédiatement et elle murmure un « Désolée » avant de s’éloigner rapidement.

Je reste là à observer l’intrus à quatre pattes, ne sachant pas trop quoi faire une fois qu’il aura fini de manger. Le remettre à la rue quand il aura cessé de pleuvoir ? L’emmener dans un refuge pour qu’il soit adopté ?

Toute cette situation est tellement inhabituelle pour moi que je suis complètement paumé.

Je suis tiré de mes hésitations par la vibration de mon téléphone. Une fraîche vague de surprise envahit mes poumons, suivie d’une bouffée de chaleur.

C’est Ayana.

Ayana : Salut.

Trois bulles de discussion apparaissent, disparaissent, puis réapparaissent.

Ayana : Tu es occupé ?

Je fixe les mots. Ce sont les premiers messages que nous nous envoyons. Nous nous sommes parlé en face à face, mais nos conversations sont enfouies dans le coffre de ma mémoire. Ces mots-là sont concrets. Tangibles.

Je savoure l’instant avant de répondre.

Le code de mon équipe m’interdit d’envoyer le premier message, mais je peux répondre sans risquer de tout perdre.

Vuk : Non.

Ayana : Tu peux venir ici dans une heure environ ?

Elle m’envoie l’adresse d’un hôtel sur Madison Avenue.

Ayana : Il faut qu’on parle.

Le baiser. On ne pouvait pas l’éviter éternellement.

Je passe mon pouce sur ma bouche et prends une décision en une fraction de seconde.

Vuk : Dans trente minutes.






CHAPITRE 26

 

Ayana

Pour ma défense, je suis un peu pompette.

Bon, ce n’est pas vraiment une excuse, mais ça explique mon courage d’avoir envoyé un message à Vuk alors que j’ai passé toute la semaine à guetter mon téléphone, attendant qu’il m’appelle ou m’envoie un SMS.

C’est un peu pathétique, mais aussi très excitant. C’est le premier mec qui me plaît assez pour que je me soucie de savoir s’il va m’appeler. Je fais enfin partie de ces gens qui s’extasient et qui sont obsédés par leur crush. Je me sens normale.

Mon interdiction de boire de l’alcool a volé en éclats ce matin, quand j’ai rejoint Maya pour un brunch avec Mimosas à volonté. On n’a pas parlé de Vuk, mais en voyant à quel point elle était sans complexe et intrépide, j’ai eu envie de me dire, « et puis merde », et de prendre les choses en main.

Je suis partie du brunch, j’ai réservé une suite dans l’hôtel le plus proche et j’ai hésité pendant des heures avant d’envoyer enfin un SMS à Vuk. À présent, je fais les cent pas sur le tapis en attendant qu’il arrive.

Le mariage est dans deux semaines. Ma famille est censée arriver dans quelques jours, ce qui signifie que c’est mon dernier week-end seule avant la cérémonie.

C’est maintenant ou jamais.

On frappe violemment à la porte.

Je me fige, le souffle coupé. Un autre coup me sort de ma torpeur, et je compte jusqu’à trois pour me calmer avant d’ouvrir la porte. Ça ne marche pas.

La silhouette de Vuk occupant tout l’encadrement de la porte met mes nerfs de nouveau à vif. Il porte un sweat-shirt et un pantalon noir, et des gouttes d’eau perlent sur sa peau. C’est la tenue la plus décontractée que je lui aie jamais vu porter.

Je la préfère même à son smoking. Elle lui va mieux.

– Salut.

Je hais le son de ma voix haletante.

– Salut.

Un doux sourire effleure mes lèvres.

C’est stupide, mais je collectionne ses mots comme je collectionne les parfums et les chaussures. Ils brillent comme des pierres précieuses dans le sable, preuve qu’il me fait suffisamment confiance pour communiquer ouvertement avec moi alors qu’il n’est pas obligé de le faire. Il le choisit, tout simplement.

– Entre.

J’ouvre la porte en grand et m’écarte.

– Désolé pour l’invitation de dernière minute. Tu as déjà mangé ? L’hôtel a un excellent service d’étage.

Mes divagations fondent sous le regard amusé de Vuk.

Tu voulais parler. De quoi ?

– De tout.

En fait, je veux parler de notre baiser, mais ça me semble un peu malpoli d’aborder un sujet aussi délicat dès son arrivée.

Je me dirige vers la table près de la fenêtre et me sers un verre d’eau. Au moins, je m’occupe les mains.

– Alors, je reprends d’un ton léger, tu as fait des soirées Bingo récemment ?

Vuk me jette un regard sarcastique, comme pour dire « Vraiment ? C’est de ça que tu veux parler ? »

Ce qui est compréhensible, mais c’est le premier sujet qui m’est venu à l’esprit. Je ne sais toujours pas s’il ment à propos du Bingo.

Non. Je me suis dit que j’allais laisser les petits vieux gagner un peu.

– Waouh. Ça doit être palpitant de battre des octogénaires.

Gagner, c’est gagner.

Bien sûr qu’il allait dire ça.

– Tu m’emmèneras jouer un jour ? je lui demande. Ça fait une éternité que je n’ai pas joué au Bingo.

Tu me demandes ça parce que tu veux vraiment jouer ou parce que tu ne me crois pas ?

– Les deux.

Un soupçon de sourire effleure ses lèvres.

Bien. Ne crois jamais ce que les gens disent.

Je secoue la tête.

– C’est triste de vivre comme ça.

Peut-être. Mais ça peut aussi te sauver la vie.

Vuk s’approche de moi. Je lui tends le verre sans un mot. Il le prend, ses doigts effleurent les miens avec une extrême délicatesse.

Je le sens jusqu’au plus profond de moi.

J’étudie son profil. Il semble sculpté dans la pierre, ses traits ciselés et sa froideur distante forment un masque convaincant pour le reste du monde. De temps en temps, cette froideur s’estompe et laisse entrevoir l’homme qui se cache derrière.

Cela arrive de plus en plus souvent. Il m’en a plus révélé sur lui que je ne l’aurais jamais imaginé, mais il y a encore tant de choses que j’ignore. Son passé, ses peurs, ses espoirs et ses rêves.

Notre attirance physique mutuelle ne fait aucun doute. C’est l’aspect émotionnel qui me manque. Il m’a soutenue pendant les moments les plus difficiles de cette année, et je veux lui offrir le même réconfort.

La confiance, ça marche dans les deux sens.

Mon regard se pose sur ses cicatrices avant de croiser le sien. Il le surprend.

Vuk repose le verre d’eau sur la table.

Demande-moi.

Mes yeux se plantent dans les siens.

– Quoi ?

Ce que tout le monde veut savoir. Je répondrai.

Mon cœur bat la chamade. Il n’y a qu’une seule question qui occupe l’esprit de tout le monde quand il s’agit de lui.

Je scrute son visage, essayant de déterminer s’il est vraiment prêt à aborder le sujet ou s’il le fait juste pour moi.

Mais Vuk est Vuk. Il ne ferait pas cette offre s’il n’était pas sincère.

– Qu’est-ce qui t’est arrivé ? je demande doucement.

L’histoire derrière ses cicatrices est un mystère pour le plus grand nombre. Jordan refuse d’en parler et personne n’ose interroger Vuk directement. Les rumeurs vont de la plus réaliste, comme un accident qui a mal tourné, à la plus délirante, du genre, Vuk serait un ancien membre de la CIA qui aurait été capturé et torturé par des forces ennemies.

Je soupçonne que la vérité se situe quelque part entre les deux.

Une lumière grise filtre à travers les fenêtres et dessine des ombres sur son visage. Il reste silencieux un long moment. Quand il reprend la parole, c’est d’une voix hésitante et rauque.

– J’ai… croisé de vieilles connaissances après la remise des diplômes. Ça s’est terminé avec ça.

Il désigne son visage et son cou, puis s’interrompt à nouveau.

J’attends patiemment.

– Je faisais la fête avec mon frère le soir après la cérémonie, dit-il enfin. Lazar n’a pas fait la fac. Il ne s’est jamais intéressé aux études, mais il était sacrément fier de ma réussite. On était chez nous, en train de boire, quand ils ont fait irruption dans la maison. J’avais quelque chose qu’ils voulaient. J’ai refusé de leur dire où c’était, car s’ils l’avaient su, ils nous auraient tués de toute façon. Alors, ils ont ligoté mon frère et l’ont torturé.

L’horreur me submerge et retient mon souffle.

Vuk raconte les événements avec un détachement clinique, mais une profonde rage brille dans ses yeux.

– J’ai fait de mon mieux pour les combattre, mais ils avaient l’avantage de la surprise. Ils ont mis le feu à la maison pour effacer les traces. Quand j’ai réussi à les maîtriser, il était trop tard. Le feu s’était propagé rapidement et tout a été détruit en un instant. Ma maison, perdue. Toutes mes affaires, perdues. Mon frère…

Sa gorge se serre.

– Perdu.

Son expression reste impassible, mais je perçois l’angoisse dans sa voix.

Mon cœur se brise en deux.

– Vuk, je murmure, trop abasourdie pour trouver les mots justes.

Je pensais que son frère était mort de maladie ou dans un accident. Jamais je n’aurais imaginé la vérité. La brutalité des événements est inimaginable.

– Si j’ai survécu, c’est uniquement parce que je l’ai abandonné, avoue-t-il d’un ton sinistre. J’ai essayé de le sauver, mais il était coincé sous une poutre. Je n’ai pas pu le libérer. Il m’a dit que c’était trop tard pour lui, mais que j’avais encore une chance de m’en sortir. Il m’a dit qu’il ne me pardonnerait jamais si je restais. Alors, je l’ai laissé brûler.

Il s’en veut encore d’avoir pris cette décision et je ne lui jette pas la pierre. La culpabilité a tendance à prendre le dessus sur tout le reste, même la logique. Surtout la logique.

– Ce n’est pas ta faute, je lui assure. Si tu n’étais pas parti, vous auriez été coincés tous les deux.

Je n’arrive pas à prononcer le mot « morts ». L’idée de ne jamais rencontrer Vuk, qu’il n’existe même plus, me noue la gorge.

Il déglutit à nouveau.

– Peut-être.

– Qu’est-il arrivé à tes… connaissances ? je demande.

Il a dit qu’il les avait maîtrisés. Qu’est-ce que ça veut dire ?

L’expression de Vuk ne change pas.

– La justice les a rattrapés.

Une référence à notre conversation au Valhalla.

Wentworth a disparu. Tu es au courant ?

Non. Mais j’imagine que justice l’a rattrapé.

La chair de poule recouvre mes bras et mes épaules. Il ne parle pas de la police. Je ne lui demande pas quelle est sa conception de la justice, je ne veux pas le savoir.

Je pose ma main sur la sienne sans réfléchir. Il baisse les yeux, ses épaules se crispent, puis il expire doucement et se détend peu à peu.

– Merci de m’avoir confié ça, je murmure. Je sais que ce n’est pas facile.

Ça semble banal, mais je le pense vraiment. Notre relation a connu plusieurs changements au fil des mois, mais celui-ci est le plus important jusqu’à présent.

Il s’est livré de son plein gré, et si ce n’est pas un signe de confiance, alors je ne sais pas ce que c’est.

Ça a plus de valeur à mes yeux que n’importe quel cadeau.

Je n’ai jamais raconté les détails de ce qui s’était passé avant, à personne. Ni à Jordan ni à mon équipe.

Vuk revient à la langue des signes avant d’ajouter à voix basse :

– À toi seule.

Une chaleur m’envahit la poitrine.

– Pourquoi moi ?

– Ayana… chuchote-t-il mon nom comme une prière et une malédiction. Tu sais pourquoi.

L’air change. Ses mots balaient la mélancolie et la remplacent par une douloureuse lucidité.

Le souvenir de notre baiser refait surface entre nous, doux et déchirant. J’ai vu suffisamment de films pour savoir que les relations extraconjugales sont censées être passionnées, ardentes et impulsives. C’était comme ça à Valhalla.

Mais ça ? C’est une forme d’intimité complètement différente.

Vuk est si proche que je peux voir chaque détail de ses cicatrices. Ses épaules bloquent le reste de la pièce, et j’ai l’impression que rien n’existe en dehors de cet espace.

Il n’y a que lui et moi. Sa présence remplit chaque molécule d’air et m’illumine de l’intérieur. C’est comme si je sortais d’hibernation, sa proximité étant le déclic dont j’avais besoin pour reprendre vie.

Mon pouls bat à tout rompre dans ma gorge.

C’est ce que je suis censée ressentir pour mon fiancé, pas pour son meilleur ami. Mais avec Vuk, j’ai abandonné depuis longtemps ce que je suis censée ressentir.

Je tends la main et touche doucement les marques qui entourent sa gorge. La peau épaisse et boursouflée me brûle le bout des doigts.

Il a dit que c’était son frère qui avait été torturé, mais la forme des brûlures indique qu’il a omis des détails cruciaux, comme le fait que quelqu’un a enroulé une corde autour de son cou et y a mis le feu.

Vuk a dû s’échapper assez rapidement pour ne pas causer de dégâts permanents à ses cordes vocales, mais les traces de ce qui s’est passé sont évidentes.

– Ça fait mal ?

Ma question n’est qu’un murmure dans le silence.

Vuk serre les mâchoires et secoue la tête.

Je passe mes doigts sur son cou, puis sur la ligne de son visage.

Son regard est distant, mais il déglutit lorsque j’atteins la cicatrice près de sa bouche.

Je passe mon pouce sur la peau plissée.

– Et ça ? je demande doucement.

Il secoue à nouveau la tête, plus lentement.

À part ma voix et les battements de mon cœur, l’air est si dense qu’un simple souffle suffirait à le couper en deux.

Les battements s’intensifient davantage.

Je garde les yeux rivés sur lui tandis que je me penche et embrasse lentement, doucement, le coin de sa bouche. Mes lèvres s’attardent sur la cicatrice, car j’aimerais pouvoir effacer la douleur et la souffrance qui y sont associées.

Je n’en ai pas le pouvoir. C’est tout ce que j’ai à offrir : la possibilité de créer de nouveaux souvenirs pour remplacer ce qui est douloureux.

Un frisson parcourt son corps.

Je me recule et continue à le regarder dans les yeux pendant que je prends ma bague de fiançailles et la fais glisser, petit à petit, le long de mon doigt.

Elle tombe sur le tapis avec un bruit sourd.

L’obscurité envahit le regard de Vuk.

Il ne bronche pas. Il ne me touche pas. Mais ses mains se crispent très légèrement quand j’enlève mon cardigan. Il tombe sur le sol et atterrit sur la bague, la recouvrant.

Je me retrouve vêtue d’une simple robe courte en soie. Pas de chaussures, pas de pull, pas de diamant.

Les battements de mon cœur sont si forts qu’ils couvrent tous les autres bruits.

J’ai mille raisons de ne pas faire ça, mais elles ne valent rien à côté de la raison pour laquelle je dois le faire. Être avec lui, c’est la première chose qui m’ait rendue vraiment heureuse depuis très longtemps. Si je ne saute pas le pas, je m’en voudrai toute ma vie.

Si ça fait de moi une égoïste, tant pis.

– Non, retentit la voix rauque de Vuk.

Non. Il m’a déjà dit ça, et je le croyais autant à l’époque qu’aujourd’hui.

La preuve est dans son regard : comme si le simple fait de me regarder lui faisait physiquement mal, mais qu’il ne pouvait pas détourner les yeux parce que ça le ferait encore plus souffrir.

Je le mets au pied du mur.

– Alors, pars.

Il reste.

Un éclair éclate dehors. La vitre est froide contre mon dos, mais je brûle de l’intérieur.

– Tu ne sais pas ce que tu me demandes, srce moje.

Sa voix est mortellement douce.

Srce moje. J’ignore ce que ça veut dire, mais le son de ces mots me remplit d’une chaleur réconfortante.

– Tu m’as un jour dit d’arrêter de m’excuser, je murmure. Je le ferai si tu arrêtes de me dire ce que je devrais vouloir.

– Et qu’est-ce que tu veux ? chuchote-t-il avec une pointe de danger.

Un nouveau frisson me traverse. Une flamme palpite dans mon ventre, brûlante et intense de désir.

J’ai perdu mes mots lorsqu’il m’a posé une question similaire au Valhalla. Mais aujourd’hui, ils sortent facilement.

– Toi, je réponds, sans m’excuser et sans honte. Je te veux toi.

Et le fil qui le retenait se rompt.

Vuk bouge si vite que je n’ai pas le temps de reprendre mon souffle qu’il me plaque entre la fenêtre et les muscles durs et impitoyables de son corps. Sa bouche s’empare de la mienne, et je l’ouvre avidement, ivre de son goût et de son odeur pure et vertigineuse.

Mes hanches se soulèvent pour me presser sans honte contre son érection. Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux, mes mains agrippent ses épaules. Des respirations haletantes fusent entre nous, attisant le feu liquide qui coule dans mes veines.

Je me fiche de savoir où on est, qui nous voit ou ce qui va se passer après. Ce baiser est une révélation, à la fois brutal et plein d’adoration, et j’en veux encore plus.

Vuk mordille ma lèvre inférieure. La piqûre aiguë palpite au plus profond de moi.

– Qu’est-ce que tu veux d’autre ? Tu veux que je te baise, Ayana ?

Oh mon Dieu. L’obscénité de ses mots déverse un déluge de désir sur un feu déjà déchaîné. L’humidité se répand entre mes cuisses, et j’acquiesce, la bouche trop sèche pour prononcer un mot.

Il grogne et prononce quelque chose en serbe avant de saisir l’ourlet de ma robe et de la remonter sur ma taille. Ma tête bascule en arrière et je laisse échapper un petit gémissement lorsque ses doigts trouvent la preuve trempée de mon désir.

– Dis-le, ordonne-t-il.

– Je veux que tu me baises.

Je sursaute lorsqu’il se presse contre moi. Le plaisir envahit mon corps, me submergeant de chaleur.

Il n’y a pas de place pour la pudeur. Je suis trop pressée de combler le vide douloureux entre mes jambes.

– Regarde comme tu es mouillée, réplique-t-il en écartant ma culotte et en frottant son pouce sur mon clitoris gonflé et glissant. Tu as tellement envie de ma queue, srce moje.

Un son désespéré s’échappe de ma gorge. J’essaie de me frotter à lui, mais il immobilise mes hanches d’une main tandis qu’il me titille de l’autre. Il me frôle, me rend folle en alternant caresses légères comme une plume et touchers impitoyables.

La pression monte, puis retombe, puis remonte encore, dans un cycle sans fin. Je ne suis plus mouillée, je suis trempée. Mon excitation coule le long de mes cuisses et colle à ma peau, je dois être dans un état pitoyable. Les jambes écartées, les cheveux en bataille, l’image même de l’abandon total.

– S’il te plaît, je susurre.

Mes hanches se cambrent à nouveau, mais la friction n’est pas suffisante pour mettre fin à mon supplice.

– Vuk, s’il te plaît.

Il grogne.

– Ouvre la bouche.

Une pointe de tension transparaît dans sa voix habituellement sous contrôle.

Mon esprit est tellement embrumé que j’obéis sans protester. Puis il enfonce deux doigts trempés entre mes lèvres. Le goût à la fois sucré et acidulé de mon envie inonde mes papilles.

Je pousse un cri étouffé de surprise. Ma peau rougit de honte, mais sous cette rougeur se cache autre chose, un désir plus sombre. Une envie d’en avoir plus.

– Tu sens ça, srce moje ? me demande-t-il tandis que ses yeux me transpercent. C’est le goût de ton désir pour moi. Pour personne d’autre. Pour moi.

Il enfonce ses doigts plus profondément, alors j’étouffe, les larmes me montant aux yeux.

– Tu es à moi, Ayana. I teško onom ko pokuša da mi te uzme 1.

Il retire sa main et se penche vers moi. Je gémis quand il enfonce enfin, enfin, deux doigts en moi, qui sont encore mouillés de ma salive.

Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas eu de relations sexuelles que même deux doigts, c’est beaucoup, mais la gêne initiale se transforme rapidement en un plaisir intense.

Je me crispe autour de lui, impatiente d’en avoir plus. Il entoure ma gorge de son autre main, s’en servant comme appui pendant qu’il me baise avec ses doigts jusqu’à ce que je ne sois plus que sanglots et frissons. Chaque pression me fait voir des étoiles, chaque retrait me fait tourner la tête. Je suis tellement trempée que d’obscènes bruits de succion résonnent dans la pièce à chaque va-et-vient brutal.

Mon excitation coule le long de mes cuisses, mais je suis dans un tel état d’extase que je m’en rends à peine compte. Je n’ai jamais connu une telle libération. Je n’ai jamais fait suffisamment confiance à quelqu’un pour le laisser me voir ainsi ou me laisser aller à ce point.

C’est vertigineux.

Vuk serre ma gorge, suffisamment doucement pour ne pas me faire mal, mais suffisamment fort pour me faire gémir. Il est la seule chose qui me maintient debout à ce stade ; mes membres sont inutiles et mon cerveau est en coton.

Malgré tout, je halète quand il glisse lentement un troisième doigt en moi.

– Oh mon Dieu, je soupire sous l’effet de cette nouvelle sensation. C’est trop… Je ne peux pas… Oh, putain.

Je ne reconnais pas le cri que je pousse quand il enfonce ses trois doigts jusqu’à la garde en moi. C’était trop suppliant alors que je suis tellement remplie que j’ai du mal à respirer. Je tressaute à chaque assaut. Les sensations provoquées par la friction anéantissent les dernières protestations que j’aurais pu émettre. Un nouveau gémissement s’échappe, encore plus implorant que le précédent.

– Si, tu peux, confirme calmement Vuk.

Si je ne le connaissais pas mieux, j’aurais pu croire qu’il est indifférent, mais son désir transparaît clairement dans la rougeur qui colore ses pommettes et dans le timbre grave de sa voix.

– Regarde comme tu mouilles ma main, murmure-t-il en approchant sa bouche de mon oreille. Tu aimerais que ce soit ma queue qui te baise aussi profondément, hein ?

Il se retire et enfonce à nouveau ses trois doigts en moi. Fort. Je crie et m’agrippe à ses épaules, le suppliant silencieusement de continuer.

– Tu veux que je te plaque contre cette fenêtre et que je te prenne par-derrière pour que toute la ville te voie ?

– Oui, oui, oui ! je sanglote et je scande cette prière pécheresse. S’il te plaît.

– Tu t’entends ?

La bouche de Vuk glisse le long de ma gorge. Il s’arrête à la courbe de mon cou et enfonce ses dents dans la chair tendre, me marquant de son empreinte. Me revendiquant comme sienne. Ça ne devrait pas m’exciter autant, mais c’est le cas.

– J’adore ta voix quand tu me supplies de te faire jouir.

C’est trop.

Ses caresses, sa marque, ses paroles obscènes… tout ça forme une boule de feu au creux de mon ventre, et mon orgasme explose. Je me contracte autour de lui, poussant un cri aigu et perçant. Le plaisir est si intense que le monde semble s’effondrer. Je m’effondre avec lui, mon esprit et mon corps se fracturant en un kaléidoscope de sensations.

Des vagues successives me secouent. Je suis comme mille confettis flottant dans le vent jusqu’à ce que la marée finisse par se calmer et que je redescende lentement sur terre.

Je m’affale contre la fenêtre, le souffle court.

Vuk dépose un baiser sur mon front, libère ma gorge et retire ses doigts de moi avec un petit bruit humide. Il pose son front contre le mien, le souffle tout aussi irrégulier que le mien. Son érection d’acier se presse contre mon ventre.

– Tu n’as pas…

– Joui ?

J’entends un soupçon de sourire dans sa voix.

– Non, répond-il finalement.

– Je pense qu’on peut s’en occuper.

Je nage encore dans les vapes de mon orgasme. Enhardie, j’atteins la boucle de sa ceinture, mais il m’arrête en posant sa main sur mon poignet.

Je lève les yeux, confuse. Une vague d’appréhension m’envahit à la vue de son expression sérieuse.

– Annule le mariage.

Un doux désespoir se cache derrière son ordre, d’ordinaire si calme.

Mon estomac se noue.

La mention du mariage efface toute la chaleur post-coïtale. Un frisson me parcourt et me transperce les poumons.

– Je ne peux pas, je murmure.

Les mots ont un goût amer dans ma bouche.

L’expression de Vuk se fige et le frisson s’intensifie.

– Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?

Je secoue la tête, la gorge serrée par l’émotion.

– Tu ne comprends pas.

Comment puis-je lui expliquer ma situation ? Je suis déjà allée trop loin. Le mariage est dans deux semaines. Même si je veux Vuk, je ne peux pas laisser Jordan comme ça. J’ai signé un contrat, j’ai fait une promesse, et je lui dois bien ça.

Mais… peut-être qu’il y a un moyen d’être avec Jordan en public et avec Vuk en privé.

Vuk lâche mon poignet et recule. Il signe sa réponse.

Alors, aide-moi à comprendre.

Il est redevenu distant. Froid. Comment la situation a-t-elle pu changer si vite ? Sa visite est un véritable tourbillon d’émotions, et je n’arrive pas à suivre.

Je me redresse et me recompose tout en essayant de rassembler mes pensées pour leur donner un semblant de cohérence.

– Je… je bafouille.

Je ne peux pas lui parler de mon arrangement avec Jordan. C’est plus son secret que le mien, et je ne vais pas le partager sans sa permission.

Même si je reviens sur ma parole et que j’annule le mariage, à quoi ça servirait ? J’aurais besoin de l’aide de Vuk pour me sortir de mon contrat avec Beaumont, ce qui voudrait dire que j’échangerais une dette contre une autre.

Je fais confiance à Vuk. Il m’aiderait, et je ne crois pas qu’il s’en servirait contre moi. Mais ça resterait un déséquilibre de pouvoir, et je refuse de demander à quelqu’un d’autre de débarquer et de régler mes problèmes. C’est ce qui m’a mise dans cette situation avec Beaumont au départ.

Au moins, avec Jordan, c’est un accord mutuellement bénéfique.

Il a autant besoin de moi que j’ai besoin de lui.

Je dois résoudre mon dilemme toute seule. Je me le dois bien.

– Jordan et moi avons un accord, je finis par dire. Nous ne sommes pas amoureux l’un de l’autre, mais nous avons convenu que nous pouvions… voir d’autres personnes…

Je m’interromps à nouveau devant la tempête qui couve dans les yeux de Vuk.

– Si vous ne vous aimez pas, alors pourquoi vous mariez-vous, bordel ? demande-t-il.

Je pousse un soupir tremblant.

– Je ne peux pas te le dire, mais il y a une bonne raison. Je te le jure.

Je déteste ça. Je savais qu’on finirait par avoir cette conversation, mais c’est encore plus dur que je l’avais imaginé.

Le pire, c’est que je comprends le point de vue de Vuk. À sa place, je serais aussi confuse et énervée.

C’est moi qui suis allée le voir après l’incident de Wentworth. Je lui ai pratiquement demandé de m’embrasser au Valhalla, et je l’ai invité à l’hôtel avant mon mariage. Bien sûr qu’il s’est dit que j’allais rompre avec Jordan.

La culpabilité scintille derrière mon voile de tristesse.

Je me suis autorisée à être égoïste pour une fois, mais c’est le problème quand on fait ce qu’on veut : l’euphorie ne prépare pas à la chute inévitable.

– Donc tu veux une liaison.

La voix de Vuk s’adoucit à nouveau. Cette fois, il n’y a pas de gentillesse, seulement du mépris.

– C’est pour ça que tu m’as demandé de venir ici ? Pour vérifier si je baisais assez bien afin de me garder comme amant pendant que tu réalises tes rêves de grandeur avec Jordan ?

– Non ! je m’exclame, les larmes aux bords des yeux. Ce n’est pas pour ça. C’est toi que je veux.

– Mais tu ne quitteras pas Jordan.

– Je ne peux pas, je répète d’une voix brisée.

Une larme s’échappe et glisse sur ma joue. Vuk la suit du regard, la mâchoire dure comme du fer.

Sous son attitude glaciale se cache quelque chose de pire que le dédain : la douleur. Et c’est à cause de moi.

Le chagrin me comprime la poitrine. Je n’arrive pas à respirer suffisamment pour lutter contre la vague écrasante de dégoût que j’éprouve envers moi-même, alors je reste là, le visage mouillé de regrets, tandis que Vuk se penche à nouveau vers moi.

– Il y a une chose que tu dois savoir à mon sujet, Ayana, dit-il, son souffle effleurant mon oreille. Je ne partage pas.

Puis il s’en va.

La porte claque et je me retrouve à nouveau seule dans le froid.

1. « Et malheur à celui qui essaie de t’enlever à moi », en serbe dans le texte.






CHAPITRE 27

 

Vuk

Le jour du mariage de Jordan et Ayana se lève sous un ciel clair et frais. Il fait environ vingt-cinq degrés, et grand soleil.

Quelle ironie du sort que le pire jour de ma vie soit aussi l’un des plus beaux jours de l’année à New York.

Je regarde par la fenêtre, les dents serrées. Derrière moi, Jordan et les autres garçons d’honneur se détendent et se préparent pour la cérémonie. Il ne reste qu’une heure.

Un étau invisible me serre la gorge. J’ai envie de tous les balancer du balcon.

Annule le mariage.

Je ne peux pas.

Deux semaines se sont écoulées depuis que j’ai vu Ayana à l’hôtel, et ces quatre mots sont restés gravés dans mon esprit.

Je ne peux pas.

Pourquoi pas, bordel ? Qu’est-ce qui est si important pour qu’elle sacrifie sa vie en épousant un mec qu’elle n’aime pas et qui ne l’aime pas non plus ?

Ce mystère m’a rongé pendant tout ce temps et m’a rendu tellement désagréable que personne, à part Jordan, n’ose m’approcher.

J’aurais bien relancé Jordan sur le sujet, mais je ne veux pas lui parler à moins d’y être obligé, à la fois parce que je lui en veux d’être à l’origine de cette situation et parce que je me hais pour ce que j’ai fait.

Même maintenant, les gémissements d’Ayana résonnent dans mes oreilles. La quitter alors qu’elle était en larmes m’a quasiment détruit, mais je ne pouvais pas rester. Je ne peux pas non plus obtenir de réponse claire de Jordan sans lui dire ce qui s’est passé, et ça affecterait autant sa relation avec Ayana que la mienne.

Nous voilà donc ici. À une heure de l’apocalypse.

La pression dans ma poitrine augmente et m’étouffe presque.

– Vuk, retentit la voix de Jordan, ramenant mon attention sur lui. Tu es prêt ? C’est bientôt l’heure.

Je me retourne. Le voir dans son costume de mariage me fait tressaillir.

Les autres garçons d’honneur ont disparu. Je ne les ai pas vus partir, et je me fiche complètement de savoir où ils sont.

C’est un grand jour.

Nous sommes dans un hôtel de luxe près de l’église où la cérémonie se déroule. Moins de cinquante personnes sont invitées au mariage, principalement des membres de la famille de Jordan et d’Ayana ainsi que leurs amis les plus proches.

La suite nuptiale est située deux étages au-dessus de nous. Ayana s’y trouve en ce moment même, en train de se préparer à épouser un autre homme.

Un goût métallique envahit ma bouche. Je n’ai pas osé lui parler depuis notre rendez-vous à l’hôtel. J’ai passé les deux dernières semaines à essayer de trouver un moyen de me sortir de ce pétrin, mais à part l’enlever, je ne vois aucune solution.

Et j’ai réfléchi au fait de l’enlever. Plusieurs fois. Sans la Confrérie et toutes les autres emmerdes qui gâchent ma vie, j’aurais même envisagé sérieusement cette option.

– Tout devrait être prêt, souffle Jordan, ne semblant pas remarquer mon agitation intérieure. On ne va pas tarder à descendre pour se joindre aux invités avant la cérémonie. Plus qu’une heure avant…

– Tu n’es pas obligé de l’épouser.

Mes mots m’échappent et retombent dans un silence de mort. Jordan me regarde bouche bée. Je ne sais pas s’il est plus choqué par ma déclaration ou par le fait que j’ai parlé.

Je parle avec lui de temps en temps depuis la mort de mon frère, mais je n’ai pas prononcé un mot depuis qu’il a annoncé ses fiançailles avec Ayana.

Il finit par fermer la bouche.

– Qu’est-ce que tu racontes ?

– Si tu ne l’aimes pas, je précise, tu n’es pas forcé de l’épouser.

C’est ma dernière tentative pour régler les choses à l’amiable. Je lui dois bien ça.

Mais en le regardant, dans son smoking sur mesure et avec sa putain de boutonnière, la jalousie me brûle tellement de l’intérieur que j’en ai la gorge serrée.

J’ai envie d’arracher cette boutonnière de son revers.

Je veux lui demander pourquoi il insiste pour aller au bout de cette mascarade.

J’ai envie de monter à l’étage, d’attraper Ayana et de dire au monde entier qu’elle est à moi, pour que personne n’en doute plus jamais.

Rien qu’à moi.

Une petite partie de moi a été tentée d’accepter son offre de relation secrète. Dieu sait que je la désirais suffisamment pour prendre tout ce qu’elle pouvait m’offrir.

Cependant, la plus grande partie de moi a pris le dessus. Pas à cause de la morale ou de mon amitié avec Jordan, mais parce que je suis trop égoïste pour partager.

Quand je dis que je la veux, je veux tout d’elle. Chaque sourire, chaque larme, chaque soupir et chaque gémissement. Elle me consume, corps et âme, et je refuse de me contenter de moins en retour.

– Bon sang. Ça ne va pas recommencer.

Le rire incrédule de Jordan résonne avec une pointe de nervosité.

– Qui dit que je ne l’aime pas ?

– Tu l’aimes ?

Il me dévisage en silence, et je vois soudain que tout s’éclaire pour lui.

Je le connais bien, mais il me connaît aussi. Parfois, je l’oublie. Il comprend enfin. Pourquoi je m’intéresse à ses sentiments pour Ayana, pourquoi j’ai choisi de parler de ça aujourd’hui… Tout se cristallise dans son regard.

– Vuk.

Il articule mon nom dans un mélange d’horreur et de compréhension.

Je détourne brusquement la tête et fixe à nouveau la fenêtre. La jalousie qui bouillonne en moi atteint son paroxysme. Si je continue à le regarder, je vais faire quelque chose que je vais regretter.

Jordan se place à côté de moi et scrute les rues animées en contrebas. Une file de taxis passe lentement devant l’hôtel, telle une armée de fourmis jaunes.

– Depuis combien de temps ?

Je ne prends pas la peine de nier ce qu’il sait désormais. Nous avons atteint un point où les mensonges ne servent plus à rien.

– Assez longtemps.

Le jour où j’ai entendu son rire dans cette maudite émission télé, il y a des années, j’étais foutu. Elle venait de débuter comme mannequin, mais il y avait quelque chose dans sa façon de parler et de se comporter qui m’a captivé et ne m’a plus quitté.

Elle rayonnait d’authenticité et son sourire me donnait envie de sourire aussi, alors que je déteste ça.

Je me suis dit que ma réaction n’avait pas d’importance. J’étais encore en train de développer Markovic Holdings et je n’avais ni le temps ni l’envie de fantasmer sur une femme que je ne connaissais pas.

Mais je n’arrivais pas à me la sortir de la tête, alors j’ai fait exprès d’aller au même événement qu’elle un soir pour me prouver qu’elle ne pouvait pas être aussi captivante dans la vraie vie. N’importe qui peut faire miroiter une déesse à l’écran, mais faire croire à ce mensonge en personne, c’est plus compliqué.

J’avais raison. Elle n’était pas la même, elle était encore mieux.

Plus éclatante, plus belle, plus vraie. Je ne lui ai pas parlé, mais je l’ai observée et écoutée.

Après cette soirée, j’ai suivi toutes ses apparitions et lu toutes ses interviews. Chaque nouveau détail que je découvrais, de ses photos d’études à l’étranger en Irlande à son étrange passion pour le tricot, me rendait encore plus accro. Même après être devenue célèbre, elle est restée authentique.

Elle était une touche de couleur dans mon monde gris, et avant même de m’en rendre compte, j’étais pris au piège. Il n’y avait pas d’issue.

Puis Jordan m’a annoncé leurs fiançailles et, depuis, je meurs à petit feu.

– Tu n’as jamais rien dit, lâche-t-il de sa voix calme. On est fiancés depuis un an et demi, et tu n’as pas dit un mot. Et maintenant, tu me demandes d’annuler une heure avant mon mariage ?

Une pointe de colère se mêle à son incrédulité.

Je me tourne vers lui. Je l’ai trahi à plus d’un titre, mais lui non plus n’a pas été honnête avec moi.

– Je ne t’ai rien dit parce que je pensais que tes sentiments pour elle étaient sincères. Est-ce le cas ?

– Ça n’a aucune importance.

– Bien sûr que si, bordel, je m’exclame, laissant mon calme voler en éclats.

La frustration bouillonne en moi, réclamant de s’exprimer.

– Dis-moi la vérité. Plus de mensonges. Pourquoi tu l’épouses ?

Les yeux de Jordan brillent. Il ouvre la bouche comme pour protester, mais ses épaules s’affaissent et il semble se dégonfler sous mon regard.

Un long silence plane avant qu’il reprenne la parole.

– Tu sais que ma grand-mère est en mauvaise santé. Ce que tu ne sais pas, c’est qu’elle a mis une condition dans son testament. Si je ne me marie pas avant la fin de l’année prochaine, je perdrai mon héritage. Tout.

Il se passe une main sur le visage, l’air abattu.

– Ce n’est pas seulement l’argent, Vuk. C’est aussi l’entreprise. L’héritage de ma famille. Elle va tout donner si je ne me marie pas.

Bon sang. Orla Ford est une femme redoutable, mais ça, même pour elle, c’est extrême.

– Je suis son seul petit-fils. Son seul héritier. Et elle préfère abandonner l’héritage des Ford plutôt que de le transmettre si je ne fais pas ce qu’elle veut. Alors j’ai élaboré un plan.

Jordan prend une profonde inspiration avant de poursuivre.

– J’ai demandé à Ayana si elle serait prête à faire un mariage blanc. Elle jouerait le rôle de ma femme pendant cinq ans en échange de dix millions de dollars. Elle a dit oui, et, eh bien… Voilà le résultat.

J’ai la tête qui tourne.

Depuis tout ce temps, leur relation était un mensonge. Je pensais qu’ils s’étaient lancés avec les meilleures intentions du monde et qu’ils avaient fini par se rendre compte qu’ils n’avaient pas de sentiments l’un pour l’autre, mais ça, c’est au-delà de ce que j’aurais pu imaginer.

– Pourquoi tu n’as pas trouvé quelqu’un avec qui tu voulais vraiment te marier ? Tu as eu le temps, je demande.

– Parce que je ne trouverai jamais cette personne, avoue-t-il, esquissant un petit sourire. Les relations amoureuses ne m’intéressent pas. Ça ne m’a jamais intéressé et ça ne m’intéressera jamais.

J’ai besoin d’un moment pour comprendre ce qu’il dit. Puis je pousse un soupir. J’aurais dû m’en douter.

Ça explique l’attitude blasée de Jordan envers les relations amoureuses et le sexe, et son refus de s’engager dans une relation à long terme.

Il semble souvent plus intéressé par ce qu’il va manger que par la recherche d’une partenaire.

Maintenant, je sais pourquoi.

– Ouais, dit-il en voyant que je comprends la situation. Voilà pourquoi épouser quelqu’un que j’aime platoniquement est le meilleur scénario possible. Ayana et moi sommes amis depuis des années. Elle est… l’option la moins mauvaise.

La moins mauvaise.

Mon sang bout. Elle mérite d’être la meilleure option. En fait, il n’y a pas d’autre option, il n’y a qu’elle.

Apprendre la raison de leur mariage n’affaiblit en rien ma détermination, au contraire, ça la renforce.

C’est une question d’argent, et j’en ai plein mon compte en banque.

– Je te vire les cent vingt millions.

Jordan me regarde avec des yeux écarquillés.

– Quoi ?

– C’est la valeur de ton héritage.

Mon esprit est déjà en pleine effervescence, réfléchissant à la suite des événements. On doit régler ça rapidement pour pouvoir annuler le mariage. Les invités seront perplexes, mais je suis sûr qu’on peut inventer une histoire crédible pour expliquer pourquoi Jordan et Ayana ne se marient plus. Les couples changent d’avis tout le temps.

– Cent vingt millions de dollars. Si tu annules le mariage, tu recevras la totalité de la somme demain matin.

Mon comptable me tuerait, et ça impliquerait de tirer quelques ficelles pour transférer une telle somme en une nuit.

Mais je m’en fous. Je paierai le triple s’il le faut.

Ayana en vaut la peine.

Au lieu d’être soulagé, Jordan s’assombrit.

– Je ne prendrai pas ton argent. Tu as raté la partie sur l’entreprise ? Il s’agit de plus de cent vingt millions. Je ne serai pas le Ford qui perd l’héritage familial.

– Je suis sûr qu’on peut trouver un moyen de t’aider à la garder.

Bon sang, je serais même prêt à acheter cette foutue entreprise et à la lui offrir. Les actionnaires rechigneraient sûrement, mais je leur donnerais un chiffre qu’ils ne pourraient pas refuser.

– On ne va rien faire de tout ça, rétorque Jordan. Je me marie, un point c’est tout.

La colère succède à l’incrédulité. Pourquoi refuse-t-il alors que ma solution est clairement la meilleure pour tout le monde ?

– Tu ne veux même pas te marier !

– Peut-être pas, mais je fais ce que j’ai à faire, rétorque-t-il, tandis que ses phalanges blanchissent. Je ne suis pas un assisté, Vuk. Tu as sans doute des centaines de millions à dépenser, mais je n’ai pas besoin que tu me sauves la mise comme un putain de Superman.

Je réalise subitement quelque chose.

Il ne s’agit pas de l’entreprise. Pas entièrement. Il s’agit de fierté et d’ego. Il ne supporte pas d’accepter l’argent de quelqu’un d’autre parce qu’il est censé être l’enfant prodige.

Je ne le blâme pas. Si j’étais à sa place, je serais aussi irrité par cette offre. Je déteste la pitié.

Mais sa fierté est aussi la seule chose qui me sépare d’Ayana, et c’est inacceptable.

– Ce n’est pas de la charité.

J’essaie de contrôler ma voix pour ne pas lui répondre sèchement.

– Alors quoi ? Tu me rends l’argent que je t’ai prêté à la fac ? lâche Jordan, secouant la tête. Tu ne serais même pas là si je ne t’avais pas sauvé la vie, n’est-ce pas ?

Je reste silencieux.

Au fil des ans, j’ai appris à apprécier sa compagnie et le considère comme un ami, mais c’est vrai. S’il ne m’avait pas sauvé la vie, ça n’aurait jamais été le cas. Et même si on s’était liés d’amitié sans ça, je n’aurais pas fait d’efforts pour l’entretenir après la fac.

– Peu importe. C’est comme ça, conclut-il. Mais à quel point compte vraiment notre amitié pour toi si tu ne m’as même pas dit que tu étais amoureux d’Ayana depuis tout ce temps ?

Je tressaille instinctivement. Amoureux ?

Ce que je ressens pour elle, c’est de la fascination. De la préoccupation. Une obsession si profonde qu’elle m’empêche parfois de respirer.

Mais de l’amour ? Je ne sais même pas ce que ça veut dire.

– On avait tous les deux des secrets, je grogne. Tu m’as laissé croire que c’était une histoire d’amour, et tu ne m’as pas dit pourquoi tu ne voulais pas de relation sérieuse. Alors, qui est-ce qui ternit réellement notre amitié ?

– J’avais mes raisons, se défend-il, le visage rougi. J’ai compris pourquoi je n’étais pas… intéressé par le sexe et l’amour il y a seulement deux ans. Je pensais simplement que je n’avais pas encore rencontré la bonne personne. Et si ma grand-mère avait découvert mon arrangement avec Ayana, ç’aurait été la fin. Tu sais qu’elle a des yeux et des oreilles partout.

– Même sur moi ?

Il détourne le regard.

– Je ne pouvais pas prendre ce risque. Ayana et moi avons convenu de ne le dire à personne. Ni à nos familles. Ni à nos meilleurs amis. L’enjeu est trop important.

Je serre les dents, tiraillé entre l’envie de le secouer et celle de le réconforter.

– Je n’ai pas le temps pour ça. L’heure approche et nous devons en finir une bonne fois pour toutes.

– Prends l’argent, Jordan, je lui demande.

Son expression se durcit.

– Non. Je comprends que tu aies des sentiments pour Ayana, mais tu ne peux pas tout avoir. Si tu la voulais vraiment, tu aurais réagi plus tôt. Tu n’aurais pas attendu la dernière minute.

L’amertume dans sa voix me surprend, puis ça fait tilt.

Quand on s’est rencontrés, Jordan avait l’avantage sur moi à presque tous les niveaux. C’était un gosse de riche, populaire, beau, issu d’une famille qui fréquentait Thayer depuis des générations. Il a vécu ses années de fac en sachant qu’il aurait le monde à ses pieds après avoir obtenu son diplôme.

J’étais l’outsider, l’étudiant boursier qui avançait seul et cumulait les petits boulots pour payer ses frais de scolarité.

Treize ans plus tard, je l’ai surpassé. J’ai plus de pouvoir, un meilleur statut et plus d’influence que lui. Ça doit être un retournement de situation assez brutal pour lui.

Jordan n’a jamais ouvertement exprimé son amertume face à ma réussite, mais ça ne veut pas dire qu’il n’en a pas.

Une fois de plus, c’est une question de fierté et d’ego. Même les gens bien n’y échappent pas.

– Tu as raison, j’admets, en ravalant la boule dans ma gorge. Mais je te le demande maintenant. Ne fais pas ça.

Je n’ai jamais été aussi près de supplier quelqu’un.

J’ai d’autres options. Je pourrais parler à sa grand-mère de cet arrangement ou l’enfermer dans cette pièce et kidnapper Ayana. Je pourrais aussi le forcer à faire ce que je veux en le menaçant avec une arme.

Mais je n’irai jamais jusque-là. Pas avec lui. Il y a des limites que je ne peux pas franchir.

Jordan déglutit.

– C’est trop tard, dit-il doucement. Je suis désolé.

Il ne demande pas ce que cela implique concernant mon rôle de témoin ou notre amitié. Il part, tout simplement.

La porte se referme derrière lui. L’aiguille des minutes dépasse la demi-heure, et son tic-tac finit de me rendre fou. Je balaie la table couverte de verres dans un élan de rage et les regarde s’écraser au sol. Le bruit fracassant n’apaise en rien la brûlure dans ma poitrine.

J’ai essayé de raisonner Jordan, mais je ne peux pas laisser Ayana épouser quelqu’un d’autre.

Je dois lui parler. J’ai besoin… Putain. J’ai besoin d’elle. Je n’aurais pas dû la quitter à l’hôtel. J’aurais dû rester et trouver une solution. La convaincre que cet arrangement avec Jordan n’en vaut pas la peine.

Les regrets me rongent les entrailles.

Je jette un coup d’œil à l’horloge. Il me reste encore un peu de temps avant le début de la cérémonie.

Je me précipite dans le couloir vers les ascenseurs, le cœur battant à tout rompre. Je suis à mi-chemin quand mon téléphone sonne. C’est celui que j’utilise exclusivement pour communiquer avec Roman.

Merde. C’est le seul appel que je ne peux pas me permettre d’ignorer.

– Quoi ?

Je décroche et reprends ma marche vers les ascenseurs.

– On a un problème.

Son ton sinistre fait sonner l’alarme dans ma tête.

– Quel genre de problème ?

– Notre ami a changé ses priorités.

Traduction : les distractions qui avaient tenu les deux factions de la Confrérie à distance ont disparu.

– Il rentre à la maison ?

En d’autres termes, ils s’en prennent à nouveau à moi ?

– Oui.

Roman semble tendu.

– Je pense qu’il n’est… pas satisfait de moi. Impossible d’en savoir plus.

Je ravale un juron. Ça ne pouvait pas plus mal tomber.

– Quand ?

– Je ne sais pas trop, mais ça ne saurait tarder. Le connaissant, il va choisir un moment où tu ne t’y attendras pas et où tu seras le moins en mesure de riposter.

Je n’ai jamais baissé ma garde. Même maintenant, je scrute le couloir, l’oreille à l’affût du moindre signe de danger.

Quant à riposter, les seuls moments où je ne peux pas vraiment me défendre, c’est quand je dors ou…

Mon sang se glace. Les rouages de mon cerveau tournent à toute vitesse et me renvoient à une conclusion inévitable.

Putain.

Je raccroche sans un mot et appelle immédiatement Sean depuis mon autre téléphone. Il décroche dès la première sonnerie.

J’ignore les civilités d’usage.

– Le mariage est compromis.

Après une fraction de seconde un peu sous le choc, il se ressaisit et passe aussitôt en mode professionnel. Dieu merci, j’ai eu la bonne idée de faire venir trois de mes hommes au mariage malgré les protestations des Ford.

– Compris, dit-il.

Il raccroche.

Je regarde ma montre. La cérémonie commence dans dix minutes, ce qui signifie que Jordan et les invités sont déjà à l’intérieur. Ayana doit être dans les parages.

J’espère me tromper, mais mon instinct me crie le contraire.

La Confrérie ne fonctionne plus selon ses anciennes règles. L’incendie du Coffre en est la preuve. Ils opéraient jusque-là dans l’ombre, alors qu’il s’agit là d’un mariage très médiatisé. Et mon absence à l’église ne les dissuadera pas ; cela les encouragera à s’en prendre à des personnes qui me sont chères pour m’atteindre.

Ils l’ont déjà fait par le passé.

Mon cœur bat à mille à l’heure ; j’en ai la nausée.

L’ascenseur arrive enfin. J’appuie sur le bouton de l’entrée, mon corps est tellement tendu que je risque d’exploser avant d’arriver.

Vingt étages.

Dix-neuf.

Dix-huit.

Quand j’arrive enfin au rez-de-chaussée, je fais fi des apparences et me mets à courir. J’ignore les cris et les insultes qui fusent autour de moi.

L’adrénaline me fait avaler les mètres, mais ça n’empêche pas l’angoisse de m’envahir.

Faites que je n’arrive pas trop tard.






CHAPITRE 28

 

Ayana

– Tout va bien, Ayaniye ? demande ma mère.

En Éthiopie, le suffixe « -iye » est souvent utilisé pour marquer l’affection, mais elle ne m’a pas appelée ainsi depuis l’adolescence. Cela déclenche une vague de nostalgie douloureuse.

– Tu as l’air un peu tendue.

– Ça va. C’est juste le trac du mariage.

Je souris, espérant qu’elle ne voie pas derrière le masque enjoué que j’affiche depuis son arrivée à New York.

Nous attendons le signal pour entrer dans l’église. Mes demoiselles d’honneur sont déjà alignées pour s’avancer vers l’autel, mais ma mère est restée avec moi au lieu d’aller s’asseoir avec la famille. Mon père se tient à distance, nous laissant l’espace nécessaire pour notre dernière conversation mère-fille avant que je devienne officiellement une femme mariée.

Mariée.

Mon estomac se noue à cette pensée.

Je ressemble vraiment à une mariée. Je porte une robe magnifique, tout en dentelle, à motif floral, et en tulle vaporeux. Mon maquillage est parfait, mes cheveux sont en partie relevés et lâchés, et décorés de perles, de la main de Kim. J’ai mis les boucles d’oreilles en or et serties de diamants de ma mère.

C’est la plus belle cage du monde.

– Bien.

Ma mère me presse la main, une pointe d’inquiétude dans le regard. Elle a vieilli depuis que j’ai quitté la maison. Des mèches grises parsèment ses cheveux et de fines rides se dessinent au coin de ses yeux. Mais sa peau est toujours aussi lisse et mate, et son regard brille d’intelligence tandis qu’elle m’observe.

– C’est un grand jour. Tout ce que ton père et moi voulons, c’est que tu sois heureuse.

Est-ce un conseil d’usage avant un mariage ou sent-elle que quelque chose ne va pas ? Je pensais avoir bien caché mes sentiments, mais il ne faut jamais sous-estimer l’intuition maternelle.

– Je sais.

Je serre sa main en retour alors que les larmes me nouent la gorge.

J’ai envie de me jeter dans ses bras et de la laisser me réconforter comme quand j’étais petite. À l’époque, tout était simple. Il n’y avait pas de contrats, d’agents abusifs ou de sentiments confus envers un certain témoin. Mes parents me protégeaient du pire.

Je chasse la pensée à propos de Vuk aussi vite qu’elle a surgi.

Je ne laisserai ni lui ni mes sentiments à son égard gâcher ça. J’ai fait ce choix, je dois maintenant le respecter. Une fois libérée de Beaumont, tout ça en aura valu la peine.

Une musique d’orchestre retentit. Les demoiselles d’honneur entrent dans l’église et mon père me fait signe. Le moment est venu.

– Comment tu as su que papa était l’homme de ta vie ?

La question jaillit sans que je m’y attende.

Je ne sais pas vraiment ce qui m’a poussée à la poser. Toute ma vie, j’ai considéré l’amour de mes parents comme évident. Ils se sont rencontrés dans le restaurant où ils travaillaient il y a plusieurs dizaines d’années : mon père était cuisinier et ma mère serveuse. Ils sont rapidement tombés amoureux, et c’est elle qui l’a encouragé à ouvrir son propre restaurant après le départ à la retraite de leur patron.

– Je ne peux pas l’expliquer. Je l’ai su, tout simplement, admet ma mère. Ce n’est pas une liste de qualités, mamaye 1. C’est un ressenti.

Elle pose doucement sa main sur ma joue avant de poursuivre.

– Je sais que ça ne t’aide pas beaucoup, mais en cas de doute, fais-toi confiance. Ton cœur sait toujours, même si ta tête ne le sait pas encore.

Je souris et essaie de respirer malgré la douleur qui envahit ma poitrine.

Annule le mariage.

Je ne peux pas.

La lueur de douleur dans les yeux de Vuk ressurgit dans mon esprit. Pourtant, je la rejette.

Écouter mon cœur, c’est bien en théorie, mais on est dans la vraie vie. Je ne peux pas me permettre le luxe d’être idéaliste.

Les portes s’ouvrent à nouveau. Ma mère entre la première. Puis je prends le bras de mon père, les yeux emplis de larmes, et nous avançons dans l’allée.

J’ai l’impression de me dissocier un peu plus à chaque pas. Les visages de ma famille et de mes amis se brouillent quand je passe devant eux, et je ne ressens rien d’autre que les battements douloureux de mon cœur.

Jordan se tient devant l’autel, le visage tendu. Sa bouche est figée dans un sourire semi-convaincant de marié amoureux.

Les garçons d’honneur sont alignés à ses côtés, y compris le témoin.

Ne regarde pas.

Mais je ne peux pas m’en empêcher.

Mes yeux glissent de Jordan vers l’homme à côté de lui. Je trébuche, et une vague de petits hoquets parcourt la foule avant que je retrouve rapidement mon équilibre.

– Tout va bien, mare ? me demande mon père du bout des lèvres.

– Oui, je mens.

Ce n’est pas vrai. Car debout à la place du témoin, l’air heureux, mais un peu confus, se trouve le cousin de Jordan. Vuk est introuvable.

Une partie de moi est soulagée de ne pas avoir à lui faire face quand je prononcerai mes vœux ; mais une autre, plus grande, est dévastée par son absence. Je pensais le revoir aujourd’hui, malgré la façon dont les choses se sont terminées. J’ai besoin de lui comme une droguée a besoin de sa dose, et ça fait deux semaines que je n’ai pas eu la mienne.

C’est peut-être irrationnel, mais son absence me donne l’impression que je ne le reverrai jamais. Comme si notre rendez-vous dans la chambre d’hôtel avait été ma dernière chance de le retenir, et qu’il m’avait glissé entre les doigts sans que je m’en rende compte.

De nouvelles larmes me piquent les yeux.

Je n’aurais pas dû laisser Vuk partir. J’aurais dû… Je ne sais pas, faire quelque chose. Mieux m’expliquer. Réfléchir à des moyens de faire fonctionner notre relation. Appeler Jordan pour lui demander si je pouvais parler à Vuk de notre arrangement.

J’aurais au moins dû le contacter après et passer encore quelques moments volés avec lui.

Maintenant, il est trop tard.

Je parviens à atteindre l’autel sans m’effondrer. Je retiens mes larmes et me force à sourire lorsque mon père me remet officiellement à mon futur mari.

– Tu es magnifique, me dit Jordan.

De près, ses yeux sont rouges, comme s’il avait pleuré, bu, ou les deux.

– Merci.

J’hésite. Dois-je l’interroger au sujet de Vuk ? Son absence est-elle la raison pour laquelle Jordan a l’air si malheureux ?

Avant que je puisse me décider, le pasteur commence la cérémonie et l’église plonge dans le silence.

Jordan et moi regardons devant nous. J’essaie de me concentrer sur les paroles du pasteur plutôt que sur le vide grandissant dans ma poitrine.

– Chers amis, nous sommes réunis ici aujourd’hui pour être témoins de l’union entre Jordan Ford et Ayana…

Les portes s’ouvrent brusquement, interrompant son discours.

Je me retourne. Pendant un bref instant, je m’attends à voir Vuk entrer et s’opposer au mariage.

À la place, trois hommes en costume noir apparaissent, le visage sombre. Je reconnais celui qui est devant : Sean, le chef de la sécurité de Vuk.

Des murmures confus emplissent l’air. La grand-mère de Jordan se lève, sa santé fragile ne pouvant rivaliser avec sa fureur face à ces inconnus qui gâchent le mariage tant attendu de son petit-fils. Mon père se lève à son tour et fait un pas en avant, mais ma mère le retient.

– Que faites-vous ? Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Jordan lorsque Sean s’approche.

– Je suis désolé pour cette interruption, Monsieur, mais vous devez évacuer l’église. Maintenant, précise le chef de la sécurité.

Ses hommes sont déjà en train de faire sortir les invités, un peu perplexes.

– Pas question. Où est Vuk ? C’est lui qui vous a envoyés ? s’énerve Jordan, le visage rouge. Bon sang…

– Monsieur, je vous en prie, insiste Sean, l’air tendu. Le mariage a été compromis. Vous devez partir immédiatement, vous êtes en danger.

Je vois l’arme à sa hanche et ma bouche s’assèche.

– Que se passe-t-il ? Qui a compromis la sécurité de l’église ? Pourquoi Vuk a-t-il envoyé son équipe au lieu de venir lui-même ?

Jordan se dispute avec Sean, qui semble sur le point de le jeter par-dessus son épaule et de le traîner de force dehors. Ses hommes ont réussi à rassembler la plupart des invités vers la sortie.

Je suis sur le point d’intervenir pour dire à Jordan qu’on devrait sortir pour discuter quand trois choses se produisent simultanément, comme au ralenti.

Le pianiste se lève de son banc et sort une arme. Le pasteur attrape Jordan, et une silhouette grande et sombre qui me paraît familière se précipite dans l’église vers nous.

Vuk.

La panique se lit sur son visage.

Mes oreilles bourdonnent. Le temps s’accélère, et tout se déroule tellement vite que je n’arrive pas à suivre.

Le pianiste pointe son canon sur Vuk, mais l’un de ses hommes le plaque au sol avant qu’il ait le temps de tirer. Le pasteur fait pivoter Jordan et l’utilise comme bouclier pour se protéger de Sean, qui a sorti son arme.

Le pianiste parvient à se libérer des mains du garde du corps. Il vise à nouveau, cette fois en direction de l’autel, droit sur moi.

Un coup de feu retentit.

Mon corps se fige de terreur. J’aurais dû me baisser, m’enfuir, faire n’importe quoi sauf rester là, immobile, mais j’ai été trop lente et la balle est trop…

Un corps imposant me projette au sol alors que d’autres coups de feu déchirent l’air. Le goût du sang envahit ma bouche. De nouveaux cris retentissent, quelque chose de lourd s’écrase, puis…

Le silence.

Je suis allongée là, l’esprit tellement détaché du chaos que je n’arrive pas à comprendre ce qui vient de se passer.

Je respire, peut-être. Je ne sais pas. Tout est engourdi.

Vuk place ses bras de part et d’autre de moi. Son corps me recouvre complètement, je ne peux même pas voir le plafond au-dessus de moi. Il dit quelque chose, mais sa voix est trop étouffée pour que je la comprenne.

Je tourne la tête sur le côté.

Mon estomac se soulève et un autre cri déchire le silence. Il me faut plusieurs secondes pour réaliser que ce son terrifiant vient de moi.

Car allongé à côté de moi dans une mare de sang, la peau plus pâle que la mort elle-même, se trouve Jordan.

1. « Maman », en amharique, la langue officielle de l’Éthiopie.






CHAPITRE 29

 

Vuk

Mes mains sont couvertes de sang.

Le liquide épais et rouge coule de mes doigts, maculant le sol de mes péchés passés et présents.

De la chair carbonisée. Des cris. La détermination résignée dans les yeux de Lazar quand il me dit de partir, et ce moment où mon cœur s’arrête quand une balle siffle dans les airs en direction de l’autel.

Dans les deux cas, j’ai eu une fraction de seconde pour prendre ma décision. Maintenant, Lazar est mort et Jordan est…

– Monsieur.

Ce mot résonne dans mon cœur qui bat à tout rompre. Les murs se referment sur moi, l’odeur âcre de la fumée m’empêche de respirer. Le sang coule. Ploc, ploc, ploc.

– Monsieur !

Je lève brusquement la tête et vois Sean qui me regarde, l’air inquiet.

Sa vue me ramène lentement à la réalité. Je ne suis plus à l’église. Il n’y a pas d’incendie et personne ne pointe d’arme sur moi. Quand j’observe mes mains, elles sont propres, du moins au sens propre. Pas une goutte de sang ne souille le parquet ciré.

L’attaque de l’église s’est produite hier. Aujourd’hui, nous sommes dans le salon de ma résidence secondaire à Westchester. Nous sommes en sécurité, pour l’instant.

Pas tous, murmure une voix dans ma tête.

L’image du corps inerte de Jordan me revient à l’esprit. La culpabilité m’envahit, mais je la ravale et me force à retrouver une respiration normale.

Quoi ?

Je suis à cran. On l’est tous.

– Je confirme que les Kidane sont bien installés au deuxième étage. Ça a pris du temps, mais ils ont accepté de rentrer à Washington lundi, annonce Sean. On a renforcé la sécurité autour de l’immeuble d’Ayana, de la maison des Ford et de l’hôpital. On leur a dit que c’était pour tenir la presse à distance, et ils nous ont crus.

Il hésite, puis reprend.

– On s’est aussi occupés des auteurs de l’attaque du mariage. Tous ont été éliminés, sauf un.

Tous sauf un, je répète.

Il reste donc un coupable en fuite. Il est en liberté, il respire, il vit alors qu’il devrait être six pieds sous terre, une balle entre les deux yeux.

– Il s’est échappé dans la confusion qui a suivi la fusillade.

Le visage de Sean est impassible, mais je détecte une pointe d’amertume et de culpabilité. Il a dû gérer le faux pasteur, qui s’est avéré être un membre de la Confrérie déguisé, mais il se sent toujours coupable de ne pas avoir sauvé Jordan à temps.

– Tous nos informateurs et la moitié des caméras de surveillance de la ville sont à sa recherche. On le trouvera.

Le souvenir de Jordan gisant dans son sang refait surface, vif et douloureux. Il est recouvert par l’image du visage terrifié d’Ayana et le son de ses cris.

Quelque chose de froid et d’insidieux agite mes entrailles.

Je retire ce que j’ai dit. Une balle, c’est une fin trop douce pour le dernier Frère.

Quand tu l’auras retrouvé, laisse-le-moi.

Sean acquiesce.

Il y avait quatre assassins au total : le pasteur, le pianiste et deux chauffeurs qui attendaient dehors en renfort. Mon équipe suppose que leur objectif principal était de m’éliminer pendant que je remplissais mes fonctions de témoin, donc que je baissais ma garde. En cas d’échec, ils auraient utilisé Jordan comme appât ou, en dernier recours, l’auraient éliminé afin de me déstabiliser. Ils comptaient me pousser à agir sous le coup de la surprise plutôt que de manière stratégique, afin que je commette des erreurs dont ils pourraient ensuite tirer profit.

C’était un plan assez bien ficelé. Dommage pour eux qu’il ait échoué.

Les autres Frères sont morts avant que je puisse les attraper, mais une fois qu’on aura trouvé le dernier, je vais le faire souffrir. En attendant, j’ai d’autres choses à régler.

Je pose enfin la question que j’évite depuis ce matin.

Comment va Jordan ?

Je l’ai accompagné à l’hôpital, mais je n’ai pas pu rester, car je devais élaborer un plan pour riposter avec Sean. Une journée entière s’est écoulée depuis et n’importe quoi aurait pu lui arriver.

Ma poitrine se serre jusqu’à ce que Sean reprenne la parole.

– Il est toujours dans un état critique, annonce-t-il. Il est inconscient, mais ses constantes sont stables.

Je pousse un long soupir. C’est déjà ça. Inconscient, c’est mieux que mort.

Mais ce n’est qu’une minuscule île de soulagement au milieu d’un océan de culpabilité.

Tout ça, c’est ma faute. C’est à cause de moi que la Confrérie a frappé. C’est à cause de moi que Jordan a été blessé et qu’Ayana a failli mourir dans la fusillade.

À ce moment, j’aurais pu sauver l’un ou l’autre. J’ai choisi Ayana. Maintenant, Jordan est dans le coma et personne ne sait quand il se réveillera. La presse s’en donne à cœur joie et les Ford sont inconsolables, ce qui est compréhensible.

Mon équipe a rapidement inventé une histoire pour couvrir les motifs réels de l’attaque, en disant qu’il s’agissait d’une guerre de gangs. Le pasteur et le pianiste appartenaient à des gangs rivaux. C’est ridicule, mais plus crédible que la vérité. Tout le monde y a cru.

Merci.

Je congédie Sean. Il s’apprête à partir quand j’ajoute :

Ce n’est pas ta faute. Tu as fait un travail admirable hier.

Personne de notre côté n’est mort, et Sean a fait tout ce qu’il pouvait avec le temps et les infos dont il disposait.

Il déglutit.

– Merci, Monsieur.

Repose-toi.

Je sais qu’il ne se reposera pas avant que le dernier Frère soit arrêté. La passivité n’est pas dans ses gènes, mais la gratitude se lit quand même sur son visage.

Il part, et je prends les escaliers jusqu’au deuxième étage. Je m’arrête devant la chambre d’Ayana, à l’écoute de possibles chuchotements. Je n’entends rien.

Sa famille la laisse sûrement tranquille. Ayana est en état de choc depuis la fusillade. Physiquement, elle n’a pas été blessée, mais ils sont restés tout le temps à ses côtés depuis hier.

Je sens mon estomac se nouer. La journée a été tellement chaotique que je n’ai pas eu l’occasion de vraiment lui parler. Je voulais aussi lui laisser du temps avec ses proches. Ce sera notre première conversation en face à face depuis que je l’ai amenée à Westchester.

Après un moment d’hésitation, je frappe à la porte et attends qu’elle réponde doucement « Entrez » avant d’ouvrir.

J’entre. Les rideaux sont tirés, mais un rayon de soleil de fin d’après-midi s’infiltre sur les côtés et projette une pâle lueur sur le sol.

Ayana est assise sur son lit, vêtue d’un T-shirt trop grand et d’un sweat. Hier soir, j’ai demandé à mon équipe de lui apporter des vêtements et des affaires de toilette. Ses yeux sont cernés de fatigue et ses cheveux bruns tombent en boucles naturelles sur ses épaules.

Je ferme la porte derrière moi et m’assieds à côté d’elle.

Tu as mangé ?

J’ai envie de la toucher, mais qu’est-ce que j’y connais dans le fait de réconforter les gens ?

Comment la consoler alors que c’est moi qui suis responsable de cette détresse ? Ma peau est propre, mais j’ai du sang sur les mains.

– Un peu. Je n’ai pas très faim.

Elle ne semble plus en état de choc, mais je vois bien qu’elle est encore en train d’assimiler les événements d’hier. Elle ramène ses genoux contre sa poitrine, une expression vulnérable sur le visage.

– Jordan est toujours…

Inconscient. Mais son état est stable. Il va s’en sortir.

J’essaie de paraître rassurant. Je ne suis pas très convaincu par la dernière partie, mais il doit survivre. Il n’y a pas d’autre option.

Je ne voulais pas que le mariage ait lieu. J’étais sur le point de l’empêcher quand j’ai reçu l’appel de Roman. Mais ça ne veut pas dire que je voulais que Jordan meure ou soit blessé.

S’il ne se réveille jamais, notre dernière conversation aura été une dispute.

Le regret me transperce la poitrine, faisant trembler mes côtes. Je serre les mâchoires et refoule ma douleur. Je n’ai pas le temps de m’attarder sur des « si » et des « mais ». Ma priorité est de m’assurer que tout le monde va bien et de traquer le dernier Frère.

Ayana pousse un soupir de soulagement.

Elle voulait rester à l’hôpital avec Jordan, mais j’ai insisté pour qu’on parte au bout d’une heure. Je déteste lui dire non, mais même avec mes hommes qui montent la garde, c’est trop dangereux.

Les Kidane m’ont cru quand je leur ai dit que les membres du gang avaient été neutralisés, mais j’ai dû leur dire que le reste du groupe cherchait peut-être à éliminer les témoins afin de les emmener à Westchester.

La Confrérie a probablement besoin de temps pour s’organiser après son échec, mais je ne veux prendre aucun risque.

Mon équipe escortera ta famille à Washington lundi. Tu devrais les rejoindre. Pour te reposer un peu.

J’ai pris des nouvelles de Roman hier soir. Il ne sait toujours pas ce que la Confrérie a l’intention de faire de moi, mais il m’a dit que les deux factions étaient en train de se rassembler. Elles sont concentrées à New York et sont présentes tout le long de la côte.

Je me sentirais beaucoup mieux si Ayana quittait la ville jusqu’à ce qu’on ait neutralisé le dernier membre de la Confrérie et qu’on l’ait interrogé.

– Non, objecte-t-elle, serrant les mâchoires avec détermination. J’ai promis à mes parents que je passerais le week-end prochain avec eux, mais je ne vais pas y aller avant. Pas alors que Jordan est à l’hôpital et avec toute cette histoire.

Elle désigne son téléphone. Il clignote au rythme des nouvelles notifications. Elle doit être submergée d’appels et de messages de toutes les personnes qui ont le moindre lien avec elle.

– J’ai juste… besoin d’être seule. Tu peux rester, dit Ayana lorsque je fais mine de partir. Je veux dire que j’ai besoin de m’éloigner de toute cette agitation et de toutes ces questions. Je sais que ma famille veut bien faire, mais je n’arrive pas à réfléchir quand ils sont constamment sur mon dos.

Elle esquisse un sourire tremblant.

– Toi, c’est différent.

Parce que je parle peu ?

– Parce que tu sais comment me réconforter, précise-t-elle, alors que son sourire s’efface et que ses yeux se troublent. Tu peux me prendre dans tes bras ? Juste un instant.

Sa voix est à peine audible, mais putain, mon cœur se brise en deux.

Je ne dis rien. Je la serre simplement dans mes bras tandis qu’elle se recroqueville contre ma poitrine. Elle ne pleure pas, mais elle semble si fragile et vulnérable que j’ai envie de sortir et de détruire quiconque oserait songer à lui faire du mal.

Nous restons assis en silence pendant quelques minutes, voire quelques heures. C’est la première fois que je la serre vraiment dans mes bras depuis l’hôtel. Ce qui s’est passé ensuite paraît tellement insignifiant par rapport aux événements d’hier, surtout après la confession de Jordan, mais nous devions finir par être honnêtes.

– Je suis navrée pour ce qui s’est passé à l’hôtel, déclare Ayana, comme si elle avait lu en moi. J’ai envoyé des signaux contradictoires, et je ne veux pas dire que tu… que je voulais épouser Jordan en te gardant sous le coude.

Mon cœur forme un nœud inconfortable dans ma gorge.

– Je sais.

Cette pensée m’a déjà traversé l’esprit. Elle est la belle, et je suis la bête. Qui penserait que je suis digne d’elle en nous voyant tous les deux ? Mais Ayana n’est pas superficielle. Elle juge les gens sur leur personnalité, pas sur leur apparence. Je ne suis pas vraiment un citoyen modèle, mais pour une raison que j’ignore, elle semble m’apprécier.

– Jordan m’a parlé de votre arrangement, je lâche à voix basse.

Elle lève la tête et recule, les yeux écarquillés.

– On s’est disputés à ce sujet. Je lui ai dit que je lui donnerais la totalité de son héritage s’il annulait le mariage. Il a refusé, je lui raconte, avalant ma salive. C’est pour ça que je n’étais pas à l’église au début. Je ne supportais pas de te voir l’épouser. J’étais en route pour empêcher la cérémonie quand j’ai appris que le mariage était compromis.

Une lueur brillante emplit les yeux d’Ayana.

– Je voulais te le dire. Mais Jordan…

– Je sais, je répète.

Une pointe de regret s’échappe de l’endroit où je le garde enfermé. Je voudrais revenir en arrière et rejouer la journée d’hier.

Ayana prend une inspiration tremblante. Je garde mes bras autour d’elle tandis que le silence s’installe à nouveau.

Maintenant que je suis au courant de son arrangement, que faisons-nous ? Techniquement, elle est toujours fiancée à Jordan. S’il se réveille, vont-ils se marier comme si de rien n’était ? La santé de sa grand-mère se détériore de jour en jour, et la fusillade n’a pas arrangé les choses.

D’ailleurs, quel genre de connard suis-je pour penser à ça alors que Jordan est dans le coma ? Je suis vraiment un salaud.

– Tu as dit que tu avais reçu un tuyau, marmonne Ayana d’une voix douce. Qui étaient ces gens à l’église ? Et ne me dis pas qu’ils faisaient partie de gangs rivaux. Dis-moi la vérité. Je mérite au moins ça.

Je retiens une grimace.

Mon premier réflexe est de lui dire une demi-vérité. Elle ignore tout de mon passé de merde et des nombreuses limites que j’ai franchies, et je veux que ça reste ainsi. Je veux être l’homme qu’elle croit voir en moi, quelqu’un de moins imparfait et qui mérite davantage sa confiance.

Mais Ayana a raison. Elle mérite de connaître toute la vérité. Mon passé l’affecte directement, et si je veux la protéger, je dois lui expliquer ce à quoi on fait face.

– Ce sont des membres de la Confrérie, je lâche enfin. Une organisation de tueurs à gages professionnels. Une élite extrêmement secrète. Ils opèrent depuis la côte Est et ont causé la mort de milliers de personnes au fil des ans.

Ayana attend, comme pour me laisser le temps d’avouer que je plaisante. Mais comme je ne le fais pas, elle s’écarte, le visage marqué par l’incrédulité.

– Une organisation secrète de tueurs à gages ? Tu te fous de moi ?

Je secoue la tête.

– Je sais que ça semble inimaginable, mais les assassins existent au-delà des films hollywoodiens. Les gens puissants n’aiment pas se salir les mains. Ils ont besoin d’organisations comme la Confrérie pour s’occuper de leurs problèmes les plus… délicats.

Elle reste figée pendant un moment.

– C’est… D’accord. Des tueurs à gages. Je comprends.

Elle ferme les yeux et prend une profonde inspiration. Quand elle les rouvre, son regard est vif et interrogateur.

– Cette Confrérie. Ils étaient là pour toi.

– Oui, je réponds simplement.

– Parce que tu les as déjà engagés et que ça s’est mal passé ?

– Parce que j’étais l’un d’entre eux.

Mon aveu retentit avec une douloureuse clarté. Je n’ai pas parlé de mon implication au sein de la Confrérie depuis des années. À part Jordan et Lazar, Sean est la seule personne qui soit au courant.

Ces conversations ne sont jamais simples, mais l’avoir avec Ayana est de loin la plus difficile. Elle appartient à un monde où les mariages sont heureux et les assassins n’existent pas. Elle ne mérite pas que mon passé sordide lui vole son innocence.

Elle entrouvre les lèvres et s’enfonce dans le lit, trop choquée pour répondre.

– Je t’ai raconté que mon frère n’était pas allé à la fac, je poursuis. Ce que je ne t’ai pas dit, c’est qu’il bossait dans un casino dans le Maryland. Les gros bonnets de Washington y venaient pour jouer et conclure des affaires secrètes, et l’un d’eux a fini par être pris pour cible par la Confrérie. Mon frère a assisté au meurtre. Il s’est échappé avant qu’ils le tuent aussi, mais il savait qu’il était un témoin gênant et qu’ils risquaient de s’en prendre de nouveau à lui. Il m’a raconté ce qui s’était passé, alors j’ai retrouvé la Confrérie et leur ai proposé un marché.

Ayana est abasourdie.

– Tu les as retrouvés ? Comment ?

– J’étais son jumeau, j’explique tristement devant sa surprise. Je me suis utilisé comme appât, et ça a marché. Je ne savais rien de la Confrérie à l’époque, mais d’après ce que Lazar m’avait dit, j’avais supposé à juste titre que la personne qui avait commis le meurtre était un professionnel. J’avais aussi la chance d’avoir des compétences qu’ils jugeraient utiles pour leur organisation.

Peu de gens savent que j’ai eu un jumeau. Lazar et moi sommes venus au monde ensemble, avons grandi ensemble et avons failli mourir ensemble.

C’est la seule personne en qui j’ai eu une confiance absolue. Le perdre a été pire que de perdre un de mes membres.

C’est pour ça que je ne parle jamais de lui et que je n’ai aucune photo de lui chez moi. C’est déjà assez dur de me regarder dans le miroir. Chaque fois que je vois mon reflet, je repense à ce que j’ai perdu : mon frère et la personne que j’étais.

– J’étudiais la chimie. Mais je m’intéressais plus aux applications pratiques en dehors des cours. J’étais à Thayer grâce à une bourse et, pour gagner un peu d’argent, je fabriquais… des substances que je vendais ensuite par des intermédiaires. Aux effets variables. Certaines aidaient les étudiants à se concentrer avant un examen, d’autres les aidaient à se détendre ou à se sentir bien. Elles n’étaient ni mortelles ni addictives, mais elles étaient très rentables et je me suis fait une réputation dans certains cercles de Washington. La Confrérie a entendu parler de moi et, par chance, ils cherchaient justement un chimiste à ce moment-là.

Cette époque me semble aujourd’hui très lointaine.

– Pour fabriquer des drogues ? demande Ayana.

– Des poisons.

Elle agrippe la couette, les phalanges serrées. Ses yeux sont immenses, sombres et indéchiffrables.

Son opinion sur moi vient sans doute de changer de façon irréversible.

Ma gorge me démange, mais il est trop tard pour changer d’avis. Je dois aller au bout de mon histoire.

– Je leur ai proposé de les rejoindre s’ils laissaient mon frère vivre. Ils ont accepté, à condition que je leur verse un demi-million de dollars d’avance à titre de garantie. Si je ne le faisais pas, le marché serait rompu et ils nous tueraient tous les deux.

Ayana comprend soudain.

– C’est l’argent que Jordan t’a prêté.

Le nom de Jordan me tord à nouveau l’estomac. Sans moi, il n’aurait jamais été en danger. Il serait conscient. En bonne santé. En sécurité.

– Oui, je réponds. J’ai travaillé pour la Confrérie pendant deux ans. La plupart de leurs cibles n’étaient pas des gens bien : des politiciens corrompus, des barons de la drogue, des délinquants sexuels… du moins, c’est ce qu’ils me disaient. Je ne leur posais pas trop de questions. C’était plus facile de faire mon boulot si je pensais que les cibles le méritaient.

Avec le recul, j’ai été naïf de croire que mes poisons n’étaient utilisés que sur ceux qui le méritaient. La Confrérie a toujours adoré l’argent facile. Ils tueraient n’importe qui si le prix était assez élevé.

– Mais je ne pouvais pas travailler avec eux éternellement. Ce n’était pas la vie que je voulais, et plus j’en apprenais sur eux, moins je voulais faire partie de ce monde. Je devais partir. Il n’y avait qu’un seul problème : l’unique façon de quitter la Confrérie est de prendre sa retraite officielle, approuvée par la hiérarchie, sinon on finit six pieds sous terre. J’étais trop précieux pour qu’ils me laissent partir de mon plein gré, j’avais donc besoin d’un moyen de pression pour les forcer à me libérer.

Je vois les rouages tourner dans la tête d’Ayana.

– C’est ce qu’ils cherchaient quand ils ont cambriolé ta maison.

Belle et intelligente. Tout à fait mon genre.

– Oui, je confirme. J’ai mis la main sur le registre des dirigeants. Il contenait la liste complète des membres de la Confrérie, leurs contrats, leurs pseudonymes et les noms de ceux qui les avaient engagés. Il était bien sûr entièrement crypté. Il m’aurait fallu des années pour déchiffrer le code, alors je n’ai pas essayé. J’ai simplement menacé de l’envoyer à des organisations rivales.

Heureusement pour moi, les dirigeants de l’époque étaient trop paranoïaques quant à la loyauté de leurs membres – d’où le registre – et trop confiants dans leurs mesures de sécurité.

J’ai encore le registre, mais il est obsolète et inutile comme moyen de pression après tant d’années.

– Même si leurs rivaux ne pouvaient pas le pirater, l’existence et la découverte éventuelle d’un tel document auraient été dévastatrices, je poursuis. Dans leur domaine, la discrétion et la réputation sont primordiales. Si leurs clients avaient appris que leur secret le plus sombre était écrit quelque part, plus personne ne les aurait jamais engagés. L’organisation aurait implosé. Avec la menace du registre qui pesait sur eux, ils ont accepté de me laisser partir. Mais ensuite…

– Ils sont revenus sur leur parole et se sont lancés à ta poursuite, conclut Ayana.

J’acquiesce d’un bref signe de tête. Je laisse de côté ce que j’ai fait aux Frères après la mort de Lazar. Elle n’a pas besoin de connaître cette facette de moi.

Elle exhale bruyamment, submergée par le flot d’informations, ce qui est compréhensible. C’est beaucoup à digérer, mais il vaut mieux arracher le pansement d’un seul coup, plutôt que de faire traîner les choses.

Malgré tout, mon corps entier est tendu. Chaque battement de cœur me semble être le dernier.

J’ai l’habitude d’avoir le contrôle. L’argent et le pouvoir me confèrent une autorité que je peux exercer à tout moment. Mais je ne peux pas maîtriser la réaction d’Ayana face à mes aveux.

Elle peut me détruire avec un seul mot, et ne le sait même pas.

– Tout ça s’est passé il y a si longtemps, déclare-t-elle. Pourquoi s’en prennent-ils à toi maintenant ?

Mes épaules se relâchent légèrement. Elle ne s’est pas encore enfuie en criant.

– Politique interne. L’ancienne direction n’existe plus, et les autres se battent pour la place de leader. J’ai toujours été une épine dans leur pied. Me tuer consoliderait le pouvoir du nouveau dirigeant.

Sauf que la nouvelle génération n’est pas aussi intelligente que l’ancienne. Ils sont plus négligents, moins disciplinés. Le chaos d’hier en est la preuve.

L’ancienne Confrérie n’aurait jamais tenté un assassinat ou un putain d’enlèvement lors d’un événement aussi public et médiatisé. Soit ils sont désespérés, soit ils sont tellement obnubilés par leur désir de vaincre l’autre camp qu’ils ne réfléchissent plus à leurs stratégies.

Je peux utiliser ces deux éléments à mon avantage.

Je dois bientôt retrouver Roman pour faire le point. Il a gagné un peu de ma confiance hier grâce aux informations qu’il m’a fournies. S’il ne m’avait pas prévenu, le mariage aurait pu être un plus grand drame.

– Je vois, lâche Ayana. Merci de m’avoir tout raconté.

Il est impossible de deviner ce que cache son ton neutre, cependant, j’ai besoin de clarifier les choses.

– Je ne fais plus partie de ce monde depuis longtemps. S’ils n’étaient pas venus me chercher, je les aurais volontiers laissés derrière moi.

Je n’étais pas un homme bien, mais je ne suis plus cet homme-là. À moins d’y être contraint.

– Tu veux dire que tu ne veux pas retourner à ta vie secrète de maître des poisons pour une organisation criminelle ?

Les coins de la bouche d’Ayana se relèvent légèrement, et un frisson de soulagement relâche l’étau qui serre ma poitrine.

Je ne l’ai pas effrayée.

– Les gens changent, et tu as été forcé d’accepter ta situation. Je ne t’en veux pas pour ça. Mais toute cette histoire, dit-elle en désignant la pièce d’un geste. Ça fait beaucoup à digérer. J’ai besoin de temps. Donne-moi juste un peu de temps pour réfléchir, d’accord ?

Une requête raisonnable.

Un peu de distance nous fera du bien à tous les deux. Avec le Frère en liberté et la vie de Jordan suspendue à un fil, l’incertitude est trop grande pour que nous puissions faire autre chose qu’attendre et voir comment les choses évoluent.

Mais l’idée de la quitter me donne la nausée.

– D’accord, j’accepte, et me lève, cachant ma déception. Je te laisse te reposer. La journée a été longue.

Je suis à moitié sorti quand elle m’arrête.

– Vuk.

Je me retourne, et le visage d’Ayana s’adoucit.

– Merci de m’avoir serrée dans tes bras.

Une sensation étrange et intense envahit ma poitrine. C’est tellement chaleureux que c’en est presque inconfortable. Je ne trouve pas les mots pour décrire ce que je ressens, alors je réponds simplement la vérité.

– Toujours.






CHAPITRE 30

 

Ayana

– C’est une véritable tragédie. J’espère vraiment que Jordan se réveillera bientôt. Sa mort serait une immense perte pour le monde de la mode, retentit la voix d’Emmanuelle qui dégouline d’hypocrisie au téléphone. Cependant, cela fait presque un mois que tu n’as pas travaillé, ma chérie. Les gens s’impatientent.

Les gens, c’est-à-dire toi ?

Je garde ma réponse sarcastique pour moi et regarde par la fenêtre. C’est un après-midi d’automne parfait. Je devrais être dehors à profiter du soleil, mais je suis coincée dans mon appart. Je suis à peine sortie depuis que je suis revenue mardi, malgré les objections de Vuk. Je ne peux pas rester éternellement à l’écart. J’ai besoin d’un peu de normalité.

– Il n’y a pas de meilleure distraction que le travail, continue Emmanuelle. Sage Studios est ravi de la campagne pour les jeans. On devrait mettre davantage l’accent sur l’aspect commercial. Tu as fait suffisamment de shoots pour magazine cette année, les pubs rapportent plus.

Je l’entends à peine. Je suis encore à Westchester, en train d’écouter Vuk me raconter son passé.

Des tueurs à gages. Des meurtres. Du poison.

J’ai l’impression qu’on m’a arrachée à ma vie et qu’on m’a balancée en plein milieu d’un thriller de Nate Reynolds.

Même après quelques jours, j’ai encore du mal à me remettre de mes émotions. Ma famille est retournée à Washington à contrecœur après que Vuk et la police nous ont assuré que les gangs avaient été neutralisés et que je n’avais rien à craindre. Je ne veux pas savoir comment Vuk a convaincu la police de New York de jouer le jeu.

J’ai promis à ma famille de leur rendre visite ce week-end, après avoir pris des nouvelles de Jordan et terminé un truc de « boulot ». Jusqu’à présent, la seule chose que j’ai faite, c’est tricoter la moitié d’une couverture et réorganiser ma collection de parfums.

– Ayana ! s’exclame la voix d’Emmanuelle qui se durcit. Tu m’écoutes ?

– Oui.

D’habitude, elle m’intimide, mais je viens de survivre à une fusillade dans une église et à des tueurs professionnels la semaine dernière.

Une responsable d’agence de mannequins énervée est le cadet de mes soucis. Ma patience atteint ses limites.

– Je t’écoute, mais malheureusement, je ne peux accepter aucun nouveau contrat pour le moment. Comme tu l’as si gentiment mentionné, mon fiancé est dans le coma. Il a été blessé par balle lors de notre mariage il y a six jours. Six jours. J’ai besoin de temps pour surmonter mon chagrin et guérir, donc à moins que tu ne veuilles que je me présente au studio en larmes, je te suggère de repousser toute discussion concernant de nouvelles campagnes jusqu’après les fêtes.

Emmanuelle inspire bruyamment. Je doute que quelqu’un lui ait parlé sur ce ton depuis des années.

– Tu…

– Et puisque nous parlons de travail, je la coupe, j’apprécierais que tu me paies pour toutes les séances photo que j’ai faites au cours des douze derniers mois. J’aimerais recevoir l’argent avant la fin de l’année civile. J’ai envoyé plusieurs mails à Hank et à la comptabilité, et je n’ai reçu qu’un quart de ce qui m’est dû. En tant que femme d’affaires, je suis sûre que tu comprends pourquoi c’est inacceptable. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai des affaires personnelles à régler. Merci d’avoir pris de mes nouvelles.

Je raccroche au nez d’une Emmanuelle balbutiante et jette mon portable sur le canapé, le cœur battant à mille à l’heure.

Oh. Mon. Dieu.

Je porte ma main à ma bouche.

Qu’est-ce que j’ai fait ?

Emmanuelle Beaumont est l’une des femmes les plus puissantes du monde de la mode. Si elle vous blackliste, votre carrière est terminée. Si elle vous vire de son agence, votre carrière est terminée. Si elle… bref, tout le monde a compris.

Il y a un mois, je n’aurais jamais osé lui parler comme ça. Mais frôler la mort me fait relativiser les choses. Ma carrière est importante, mais pas plus que mon intégrité. Si je meurs demain, de quoi serai-je la plus fière : d’avoir été élue Mannequin de l’année ou d’avoir défendu mes convictions ?

Je baisse la main. De petites bulles d’euphorie détendent les nœuds d’angoisse dans mon estomac.

Je le regretterai peut-être plus tard, mais merde, ça fait du bien de remettre Emmanuelle à sa place. J’aurais juste aimé voir sa tête.

Avec cet appel, c’est la première fois que je me sens en contrôle depuis le mariage, et je vais profiter de cette sensation aussi longtemps que possible.

Pleine d’énergie, je reprends mes aiguilles à tricoter et ma couverture à moitié terminée. Liya se moque toujours de mon passe-temps de grand-mère, mais la répétition machinale des mouvements stimule ma sérotonine plus que toute autre chose.

Je viens juste de retrouver mon rythme quand mon téléphone sonne. Je fronce les sourcils. C’est la réception. Ils m’appellent rarement, sauf quand j’ai un invité, et je n’attends personne.

Je décroche.

– Allô ?

– Bonjour, Madame Kidane, dit le concierge. Une certaine Maya Singh est là pour vous voir. Puis-je la faire monter ?

La surprise balaie ma confusion.

– Merci. Oui, s’il vous plaît.

Maya n’est jamais venue chez moi jusque-là. Que fait-elle ici un jeudi en pleine journée de travail ?

Ma question trouve sa réponse, lorsque j’ouvre la porte et la découvre dans le couloir, un sac provenant d’une boulangerie à la main.

– Je suis désolée. Je ne voulais pas passer sans prévenir, s’excuse-t-elle, un peu gênée alors que je la fais entrer et la conduis à la cuisine. Mais, et je sais bien que je vais passer pour une folle, je me souviens que tu avais dit que tu vivais dans cet immeuble. J’étais dans le coin et j’ai pensé que ça te ferait plaisir.

Elle pose ensuite le sac blanc sur l’îlot de cuisine.

– Des cookies au gingembre et au chaï de ma boulangerie préférée. C’est un morceau de paradis en boîte, précise-t-elle.

– Ne t’excuse pas. C’est une bonne surprise, et tu m’as convaincue avec le gingembre et le chaï, je réponds avec un sourire. Merci. C’est très gentil.

– Avec plaisir.

Maya se mordille la lèvre, puis me regarde, l’air inquiète.

– Comment tu te sens ?

Après que la catastrophe du mariage a fait la une des journaux, elle a pris de mes nouvelles par message, mais c’est la première fois qu’on en parle en personne.

– Comme tu t’en doutes.

Je prends deux cookies dans le paquet et lui en propose un. Elle l’accepte, mais n’y touche pas.

– Je me sens un peu mieux maintenant que tout ça se calme. La presse est passée à autre chose, mais Jordan est toujours dans le coma. Je devrais être à ses côtés. Au lieu de ça, je suis ici.

La culpabilité me ronge de l’intérieur.

Fiançailles ou non, Jordan est mon ami. Il n’a rien à voir dans toute cette histoire, et je donnerais tout pour qu’il se réveille.

Ma bague sertie de diamants brille à ma main gauche. Une véritable fiancée serait à ses côtés. Elle ne se serait pas cachée chez elle, à tricoter et à essayer de ne pas penser à un certain homme à la voix rauque et envoûtante et aux bras réconfortants.

Quand Vuk m’a serrée contre lui l’autre jour dans la chambre, j’ai eu l’impression d’avoir enfin trouvé mon refuge après une longue marche à travers la tempête. J’étais réchauffée, réconfortée, en sécurité.

Et ça ne colle pas avec ce qu’il m’a raconté.

Il est censé être la personne la plus dangereuse que je connaisse, et c’est peut-être le cas. Mais pas pour moi.

– Ne te culpabilise pas trop, dit Maya. On gère tous les traumatismes à notre manière. Tu as aussi traversé beaucoup d’épreuves, et rester à son chevet ne changera rien. Il est entre les mains des meilleurs médecins de la ville. Il est bien soigné.

Elle parle avec une telle assurance que je la crois presque.

Pas étonnant que son père lui ait confié la responsabilité de tout le département commercial et marketing de son entreprise. Elle a un talent naturel pour convaincre.

– Espérons-le, je réponds avec un sourire mitigé.

C’est étrange de parler à quelqu’un que je ne connais que depuis un mois, mais Maya m’inspire une confiance instantanée.

– Assez parlé de trucs morbides, je déclare, en essuyant les miettes sur mes mains avant de prendre un deuxième cookie. Raconte-moi ce que tu as fait ces derniers temps. J’ai besoin de potins croustillants.

Je n’ai pas besoin d’insister. Maya se lance dans les détails de son projet de fête d’anniversaire, ponctuant son récit de remarques qui feront passer « la soirée organisée par Sebastian à Monte-Carlo pour un goûter d’enfants ». Je suppose qu’elle fait référence à Sebastian Laurent. Elle en parle beaucoup pour quelqu’un qu’elle prétend détester.

– Merde. Je vais être en retard, s’exclame-t-elle après avoir répété qu’elle avait hâte de voir la tête de Sebastian quand il se rendrait compte qu’elle l’avait surpassé en matière de fête.

Elle fronce les sourcils en regardant sa montre.

– J’aimerais pouvoir rester plus longtemps, mais j’ai une réunion dans vingt minutes.

– Ce n’est pas grave. J’ai le reste des cookies pour me tenir compagnie, je la rassure, tapotant le sac à moitié vide. Ils sont divins.

– N’est-ce pas ? Ils sont tellement bons que je regrette qu’on ne les fabrique pas nous-mêmes, lâche-t-elle avant de remettre son écharpe et d’hésiter. Si tu as besoin de quoi que ce soit, envoie-moi un message. Je suis sérieuse. Je sais qu’on se connaît depuis peu, mais je n’apporte pas des cookies au gingembre et au chaï à n’importe qui, tu sais.

Un sourire sincère illumine mon visage.

– D’accord. Merci. Et n’oublie pas, cette fête d’anniversaire est pour toi. Pas Sebastian.

– Ce n’est pas pour lui. C’est pour faire mieux, rigole-t-elle. Bon, je dois vraiment y aller, sinon mon père va me tuer. À plus tard !

Elle file.

Après son départ, je finis les cookies et retourne sur le canapé. L’écran de mon téléphone affiche une liste impressionnante de notifications. C’est incroyable le nombre de connaissances qui refont surface quand elles apprennent qu’on vit une tragédie.

Certains de ces messages sont probablement importants. Depuis une semaine, j’évite ma boîte de réception comme la peste. Sloane m’a appelée lundi, plus en tant qu’amie qu’en tant qu’attachée de presse. Elle s’était échappée avant que la fusillade commence, mais j’ai bien vu qu’elle était bouleversée par ce qui est arrivé. Maintenant qu’elle a eu le temps de se ressaisir, elle est sans doute repassée en mode attachée de presse.

Honnêtement, je me fiche de la presse. L’intérêt du public pour l’attaque de l’église est déjà en train de s’estomper. Les médias et Internet sont ce qu’ils sont. Je ne peux pas les contrôler, je ne peux contrôler que ma réaction.

Mon regard se pose à nouveau sur la fenêtre.

C’est vraiment une belle journée. Pourquoi suis-je à l’intérieur alors que je devrais être dehors ? Je n’ai pas échappé à la mort pour rester assise sur mon canapé à tricoter toute la journée.

Mais chaque fois que je m’imagine en train de quitter le bâtiment, j’entends l’écho des coups de feu. L’odeur métallique et fétide du sang emplit mes narines, et je prends douloureusement conscience que si Vuk avait réagi une seconde plus tard, ou si j’avais bougé d’un centimètre vers la gauche, je serais morte.

Chaque coin de rue cache un assassin prêt à finir le travail, chaque toit est truffé de snipers qui me visent dans leurs lunettes.

Ce n’est pas rationnel, mais la peur l’est rarement.

Je me mords la lèvre. Vuk me laisse du temps comme je le lui ai demandé, et mon scepticisme commence à s’estomper. La plupart des gens prendraient la fuite en apprenant qu’il a autrefois fabriqué des poisons pour une organisation de tueurs à gages.

Je vois les choses différemment. Comme moi, il s’est retrouvé dans une situation sans issue. Il ne tirait aucun plaisir de ce qu’il faisait. C’était un acte de loyauté et de survie, pas de malveillance.

Est-ce que je pense qu’il a toujours respecté la loi ? Non. J’ignore ce qu’il a fait à Wentworth, mais je parie que ça n’aurait pas plu à la justice. Il ne l’a pas tué, et la loi n’est pas systématiquement juste non plus. Il suffit de voir combien d’innocents sont emprisonnés, ou combien de criminels violents sont relâchés.

La morale de Vuk est assez floue, mais elle penche vers la justice.

Soit ça, soit je me persuade toute seule afin de justifier ses actes parce qu’il me plaît et qu’il m’a sauvé la vie.

D’accord. Et alors ? Ça ne rend pas mes justifications moins vraies.

Je ferme les yeux, me remémorant la force de son corps qui recouvrait le mien. Il s’est littéralement mis en travers de la trajectoire d’une balle qui m’était destinée.

Je lui en serai toujours reconnaissante, mais un frisson me traverse à l’idée que Vuk ait pu être blessé. Il est intelligent, puissant et compétent, mais il n’est pas invincible. Il est fait de chair et de sang comme tout le monde, et il aurait pu mourir en me sauvant.

Le frisson s’intensifie, me glaçant les os.

Pendant la fusillade, j’étais la demoiselle en détresse, comme dans les contes. Je ne veux plus jamais me sentir aussi impuissante. Je veux pouvoir sortir et me protéger si nécessaire.

Un plan germe dans mon esprit. Avant de pouvoir me raisonner, j’attrape mon manteau, enfile ma paire de talons préférée et quitte mon appartement pour la première fois depuis deux jours.






CHAPITRE 31

 

Vuk

Ç’aurait pu être pire, tout bien considéré. Roman est assis en face de moi, l’air ennuyé. Il s’est remis de la balle que je lui ai tirée dans l’épaule, mais il bouge avec précaution pendant qu’on repasse les événements de la semaine dernière.

– Jordan est dans le coma, j’énonce d’un ton neutre.

– Mais il n’est pas mort, répond-il avec un sourire froid. J’ai respecté notre accord. Je t’ai donné toutes les informations dont je disposais à ce moment-là, ce qui me met d’ailleurs dans une position dangereuse. Si Shepherd soupçonne ne serait-ce qu’un instant que c’est moi qui ai divulgué l’info, il mettra une prime sur ma tête. Encore une fois.

Il dit ça comme si c’était mon problème. Je suis reconnaissant qu’il m’ait prévenu, mais c’est à lui de faire attention.

On est jeudi, presque une semaine après la fusillade. Roman et moi nous retrouvons dans le même entrepôt où nous avons détenu Wentworth, qui a depuis judicieusement disparu sur une île des Caraïbes.

Mon équipe est toujours à la recherche du Frère qui s’est échappé, mais on se rapproche. Quelqu’un correspondant à sa description a été repéré par une caméra de surveillance près de Philadelphie.

– Il est temps de respecter ta part du marché, lance Roman. Attaque Shepherd tant que mes infos sont encore bonnes. Je ne peux pas garantir qu’il ne changera pas de tactique et de cachette s’il découvre que je l’ai trahi.

Entre mes obligations professionnelles et le mariage, j’ai joué la carte de la prudence depuis que Roman et moi avons conclu notre accord. Il a promis de me fournir des renseignements que je pourrais utiliser pour tendre une embuscade à Shepherd et à son entourage, mais je ne lui fais toujours pas entièrement confiance.

Les informations sur le mariage pourraient être un cheval de Troie qu’il utilise pour endormir ma méfiance avant de me tendre un piège. J’ai besoin de plus de garanties.

– Tu vas d’abord trouver le dernier Frère qui était à l’église, je reprends. Ensuite, tu me le livreras, vivant et en bonne santé. Seulement après, on pourra discuter.

Roman serre les mâchoires.

– Tu déconnes. Je n’ai pas le temps de jouer au chasseur pour toi alors que je risque moi-même d’être une proie.

– Non ? je réponds, haussant un sourcil. Je pourrais conclure un marché avec Shepherd, alors. Mon immunité et un membre en fuite en échange d’un traître. Je me demande qui ils choisiront.

Si la Confrérie vénère l’argent, elle méprise les traîtres. Se battre entre eux, c’est une chose, mais conspirer avec des étrangers, c’en est une autre. Avant Roman, une seule personne en cent ans d’histoire de l’organisation a été assez stupide pour s’y essayer. Sa mort a été tellement abominable que personne n’a osé faire un pas de travers pendant des décennies.

Roman se penche en avant. Ses yeux brillent dans l’obscurité.

– Ne me menace pas, Markovic, lâche-t-il doucement. On est peut-être dans le même camp contre les Frères, mais ça ne veut pas dire que je ne vais pas te vider les entrailles comme un putain de poisson si tu essaies de me doubler.

Quelle ironie de me mettre en garde contre une trahison.

Ma bouche se courbe.

– Tu peux toujours essayer.

L’air se tend. De l’eau s’écoule d’un tuyau qui fuit dans un coin. Chaque goutte qui tombe sur le béton résonne dans l’immense entrepôt, et le silence est le même que celui qui précède l’attaque d’un prédateur.

Ni Roman ni moi ne bougeons.

Finalement, après plusieurs battements de cœur nerveux, il cligne des yeux et se penche en arrière.

– Tu te crois tellement malin, mais tu as commis une erreur de débutant, reprend-il, avec une satisfaction vicieuse dans sa voix. Ayana.

Je ne suis pas quelqu’un d’impulsif. J’agis de manière rationnelle, je planifie chaque geste et j’envisage toutes les options avant d’agir.

Ayana est la seule exception. Entendre son nom sortir de sa bouche, confirmant qu’il connaît son existence et peut-être même son importance pour moi, met chaque fibre de mon être en mode combat.

C’est logique que Roman sache qui elle est. Elle était la putain de mariée à la cérémonie. Mais il y a une différence entre savoir quelque chose en théorie et l’entendre à voix haute.

La seule raison pour laquelle il la mentionne, c’est parce qu’il l’a ajoutée comme pion dans son jeu, et s’il ose toucher un seul cheveu de sa tête…

Tout prend une teinte cramoisie. Mon adrénaline monte en flèche et le goût du sang envahit ma bouche. Je me lève d’un bond, prêt à bondir sur Roman, mais son sourire narquois me retient.

– C’est bien ce que je pensais, dit-il lorsque je m’immobilise, serrant les poings sur la table et le cœur battant à tout rompre. Tu t’es trahi en la sauvant. Vuk Markovic, prendre une balle pour quelqu’un d’autre ? Allons.

Son rire doux est teinté de noir.

– Tu as montré que tu tenais à elle, ce qui signifie que tu es vulnérable. Tu as une faiblesse. Si tu penses que la Confrérie ne va pas exploiter cette faiblesse de toutes les manières possibles, c’est que tu es devenu naïf.

Un frisson glacial me parcourt l’échine.

– Ils n’impliquent pas de civils dans leurs affaires.

Ma réponse sonne creux. Le coup du mariage prouve que ce n’est pas vrai. Bon sang, ils ont déjà enfreint leurs règles quand ils ont tué mon frère, même si c’était un cas particulier puisqu’ils avaient déjà prévu de le tuer avant que je passe mon accord avec eux.

On peut dire que Jordan était une cible évidente puisqu’on était amis depuis longtemps. Je suis moins démonstratif en public envers Ayana.

Mais Roman a raison. J’ai montré mon jeu quand je l’ai sauvée, et avec le Frère en cavale, j’ai un témoin. Même si ce n’est pas le cas, ma réaction vient de prouver que Roman a raison.

Mon cœur s’écrase contre ma poitrine. Putain.

– Dans le temps, ils ne le faisaient pas, reconnaît Roman. Comme tu l’as peut-être deviné, nous sommes dans une nouvelle ère. C’est le chaos. Les anciennes règles ne s’appliquent plus, donc tu peux me menacer si tu veux. Mais si tu me perds, tu perds ton seul atout. Même hors circuit, je peux t’être utile. Penses-y la prochaine fois que tu me menaceras.

Je desserre les poings et me rassieds. J’ai envie de lui faire disparaître son sourire, mais je ne peux pas me permettre de perdre mon sang-froid.

– Comme je l’ai dit, je m’occuperai de ton problème après que tu auras réglé le mien, j’insiste. Je ne vais pas éparpiller mon équipe en tendant une embuscade à Shepherd alors qu’on a un élément imprévisible dans la nature. C’est le meilleur moyen d’échouer.

La bouche de Roman se pince. Puis il incline la tête en signe de consentement silencieux.

– Une dernière chose. Un truc dans cette situation me tracasse depuis des semaines. Comment les factions financent-elles leurs opérations ? Des rumeurs de guerre interne circulent dans le milieu. Les affaires tournent au ralenti, mais les armes et la logistique à l’échelle où ils opèrent coûtent cher. Ils ont dû dépenser la plupart, voire la totalité, des caisses de l’organisation à l’heure qu’il est. Alors d’où vient l’argent ?

– Je ne connais pas tout. Je ne suis pas leur putain de directeur financier, rétorque Roman. Ne sous-estime pas la faculté des tueurs professionnels à trouver de l’argent et des clients quand ils en ont besoin. Il y a toujours quelqu’un quelque part qui veut la mort de quelqu’un d’autre.

– Tu es toujours avare de détails.

– Tu es toujours exigeant sans rien donner en retour.

Nous échangeons un regard méfiant, mais un bruissement dissipe rapidement la tension.

En moins d’une seconde, nous sommes debout, armes à la main, pointées dans la direction du bruit. Notre réaction est si rapide que nous n’avons même pas le temps de cligner des yeux.

Une créature grise et poilue jaillit de l’ombre.

C’est quoi ce bordel ?

Je regarde, stupéfait, Shadow s’étirer et bâiller. Il semble indifférent à nos armes alors qu’il s’approche à pas feutrés, saute sur une chaise vide et se recroqueville paresseusement sur le siège comme si c’était son trône. Un collier argenté orné du blason en forme de serpent des Markovic brille autour de son cou.

La plupart des familles serbes n’ont pas de blason, mais je l’avais fait dessiner il y a des années comme symbole de mon héritage. Avec le recul, je n’aurais pas dû le mettre sur le collier d’un animal de compagnie.

– Tu as amené ton putain de chat ? demande Roman, incrédule.

– Ce n’est pas mon chat, et je ne l’ai pas amené, je grogne.

Je lance un regard noir à l’insupportable créature. J’avais bien l’intention de le remettre dans la rue après l’orage, mais mon personnel a supplié et protesté jusqu’à ce que je cède. Apparemment, caresser un petit monstre à fourrure a un effet apaisant sur certaines personnes. Dieu seul sait pourquoi.

À mon grand dam, tout le monde a insisté pour que je donne un nom à cette créature. Il avait une étonnante capacité à se faufiler et à se fondre dans l’ombre, d’où son nouveau surnom.

Si Shadow avait été un humain, il aurait fait un excellent agent de la CIA, à en juger par la façon dont il a réussi à me suivre jusqu’ici sans que je m’en aperçoive. Il a dû se cacher à l’arrière de ma voiture.

Quoi qu’il en soit, c’est une plaie. Je suis impatient que tout le monde se lasse de lui pour pouvoir le déposer au refuge le plus proche.

Shadow balaie l’air de sa queue, comme pour me narguer. Ils ne se lasseront jamais de moi, je l’imagine dire. C’est pour ça qu’ils m’ont acheté ce collier.

Petit merdeux.

C’est moi qui lui ai acheté ce collier. À contrecœur, je tiens à le préciser. Le personnel a râlé et soupiré jusqu’à ce que je le fasse faire, juste pour qu’ils se taisent.

Roman baisse son arme. Il fixe Shadow pendant un moment, comme s’il s’attendait à ce que le mau égyptien se transforme en assassin humain. Comme rien ne se produit, il baisse son arme et secoue la tête.

– On a perdu assez de temps, déclare-t-il. Je vais voir ce que je peux trouver sur le dernier Frère. Toi, commence à préparer une stratégie pour l’embuscade. Et, Markovic, n’oublie pas. Si Shepherd découvre ce qu’on mijote, on est foutus tous les deux.

Je ne reste pas à l’entrepôt après le départ de Roman.

J’ai bien envie de laisser Shadow, mais à la dernière minute, je l’attrape sur la chaise et le ramène à la maison. Je suppose que Jeremiah et le reste des employés ne me croiraient pas si je leur disais que Shadow s’est enfui tout seul. Il s’est un peu trop habitué à son nouvel environnement confortable et à son thon raffiné.

Mon majordome m’attend dans l’entrée quand je rentre.

– Bonjour, Monsieur. Vous avez une visite, annonce-t-il. Madame Kidane vous attend dans le salon.

Je m’arrête net. Je lâche Shadow, indigné, par terre avant de répondre.

Depuis combien de temps est-elle là ?

– Environ dix minutes.

Pourquoi vous ne m’avez pas appelé ?

– Eh bien, Monsieur, répond Jeremiah, placide, j’ai pensé qu’un coup de fil n’allait pas faire disparaître les embouteillages par magie.

Il se baisse pour ramasser Shadow.

– Cependant, vous serez heureux d’apprendre que nous avons pris grand soin de Madame Kidane. Nous lui avons servi le thé spécial que vous aimez tant. Elle en raffole.

J’ignore son ton plein de sous-entendus. Si nous étions un autre jour, je lui aurais reproché son impertinence, mais j’ai déjà fait attendre Ayana assez longtemps. Je traverse la maison à grands pas pour rejoindre le salon. La boule qui me serre la gorge se détend peu à peu, laissant place à une vive impatience.

J’ai respecté ses souhaits et l’ai laissée tranquille après notre discussion à Westchester. Le garde du corps que j’ai posté devant son immeuble m’a dit qu’elle n’était pas sortie depuis son retour chez elle, donc le fait qu’elle soit là signifie qu’elle a pris une décision.

Si elle ne voulait plus rien avoir à faire avec moi, elle ne serait pas là. Elle aurait pu m’envoyer un SMS pour me dire que mon passé était trop lourd pour elle et qu’elle ne voulait plus jamais me voir, ou elle aurait pu tout simplement disparaître.

Sa présence est plutôt bon signe. Non ?

Ayana se lève quand j’entre dans la pièce. Elle a troqué son sweat et son vieux T-shirt contre un haut en soie orange, un jean et des talons. Des boucles d’oreilles en or brillent derrière ses longues mèches.

Un sourire effleure mes lèvres. Je me fiche de sa tenue, elle pourrait porter un sac à patates que toutes les femmes de la ville ne lui arriveraient pas à la cheville. Mais elle adore la mode, et c’est agréable de la voir à nouveau en forme.

– Salut, me lance-t-elle, glissant une mèche derrière son oreille. J’espère que ça ne te dérange pas que je sois là. J’aurais dû appeler, mais c’était… euh… une décision de dernière minute.

Tu es toujours la bienvenue.

Je m’interromps, me rappelant l’avertissement de Roman. Merde. Si la Confrérie me surveille, la visite d’Ayana va renforcer l’idée qu’elle est ma faiblesse. Trop tard pour changer ça, je reporte cette inquiétude à plus tard.

Je ne m’attendais pas à avoir de tes nouvelles si tôt.

– À cause de ce que tu m’as dit ?

Je serre les lèvres et hoche la tête.

Ayana ouvre la bouche. Puis son regard glisse sur moi et ses yeux s’écarquillent.

– Je ne savais pas que tu avais un chat.

Je me retourne juste à temps pour voir Shadow entrer dans la pièce comme s’il était chez lui. Il m’ignore et se dirige droit vers Ayana. Il frotte sa tête contre sa jambe et ronronne lorsqu’elle se penche pour le gratter derrière les oreilles.

– Ce n’est pas mon chat.

Je commence à en avoir marre de me répéter.

Ayana le prend dans ses bras et le serre contre sa poitrine.

– Comment il s’appelle ?

– Shadow, je réponds d’un ton aigre.

Ce dernier me regarde fixement tout en se frottant contre elle. Il pousse un petit miaulement, qu’elle interprète comme un signe d’affection et moi comme un gros « va te faire foutre ».

Mes molaires grincent, mais les mots d’Ayana me font oublier mes pensées meurtrières.

– J’ai réfléchi à ce que tu m’as dit.

Son expression devient sérieuse.

– Je vais être honnête. J’ai été… surprise au début. Et j’ai eu peur. Pas de toi, mais de la situation et du monde dans lequel je me suis soudain retrouvée. J’ai vu beaucoup de choses plus que discutables dans l’industrie de la mode, mais ce n’est rien comparé aux tueurs à gages, aux meurtres et à la torture, lâche-t-elle, avant de prendre une profonde inspiration. Je ne peux pas dire que cela ne me met pas mal à l’aise, mais tu avais une bonne raison d’agir ainsi. Si j’avais été à ta place et que rejoindre la Confrérie était le seul moyen de sauver ma famille, j’aurais fait la même chose.

Je me fiche de ce que les autres pensent de moi, mais Ayana n’est pas n’importe qui. Elle est la seule dont l’opinion compte.

– Si tu penses m’avoir fait peur, tu te trompes, conclut Ayana, me faisant un sourire mi-timide, mi-malicieux. Tu es coincé avec moi, Markovic.

Cette chaleur étrangère me picote à nouveau la poitrine. Un poids glisse de mes épaules, et la légèreté qui s’ensuit est si déroutante que je manque tituber.

– Ce sont des mots forts, srce, je susurre doucement.

Shadow gémit, mais même lui ne peut gâcher ce moment.

Je n’ai jamais été aussi proche du bonheur.

– C’est la vérité, affirme-t-elle, en serrant Shadow plus fort contre sa poitrine et se mordant la lèvre. Mais j’ai une confession à te faire. Ce n’est pas la seule raison pour laquelle je suis ici.

Je hausse les sourcils.

– Je veux apprendre à me défendre. J’ai pris des cours d’autodéfense, mais ça ne sert pas à grand-chose contre les armes à feu. Si je me retrouve à nouveau en danger, je ne veux pas compter sur quelqu’un d’autre pour me sauver.

– Quand tu dis te défendre, qu’est-ce que tu as en tête ?

Ayana soutient mon regard méfiant avec assurance.

– Je veux que tu m’apprennes à me servir d’une arme à feu.






CHAPITRE 32

 

Ayana

À ma grande surprise, Vuk ne rejette pas ma suggestion. En fait, il semble plutôt la trouver intéressante, même s’il refuse de me donner plus de détails sur le lieu et l’heure du début des cours. Il se contente de me dire que ce sera après Washington.

Je ne suis pas fan des armes à feu ni de la violence en général, mais avec des gens comme la Confrérie qui essaient de tuer mes proches, je ne peux pas me permettre de me voiler la face.

Je devais prendre le train pour rentrer chez moi aujourd’hui, je n’avais donc pas le temps de faire autre chose que mes valises et passer chez le coiffeur en quittant la maison de Vuk hier. J’ai toujours aimé porter des tresses africaines, car c’est facile à entretenir quand je voyage, même pour un court séjour, et Kim les fait mieux et plus vite que quiconque.

Mais quand Vuk a appris que je prenais le train, il a insisté pour me conduire lui-même à Washington pour des raisons de sécurité. Me voici donc en road trip avec ce foutu Markovic.

– Je suis ravie que tu aies amené ton chat.

Je caresse Shadow et souris quand il donne un coup de queue contre ma cuisse.

– C’est un invité temporaire, et je ne l’ai pas amené, précise Vuk d’un ton résigné. C’est un passager clandestin. Je ne l’ai vu caché à l’arrière que lorsqu’on s’est arrêtés pour faire le plein.

Il lance un regard noir au félin endormi. Shadow est pelotonné sur mes genoux, inconscient de l’irritation de son maître.

Je retiens un rire devant l’agacement attendrissant de Vuk.

– Je l’aurais remarqué plus tôt, ajoute-t-il, si tu n’avais pas emporté toute ta garde-robe pour le week-end. Je vois à peine la route dans le rétroviseur à cause de la montagne de bagages.

– Ce n’est pas toute ma garde-robe, je réponds. Seulement un huitième.

Trois valises, un sac de voyage et une trousse de toilette, c’est le strict minimum. Sait-il combien de place prennent les chaussures ?

– C’est… terrifiant.

Malgré ses mots, un petit sourire se dessine sur ses lèvres. Mon indignation fond aussitôt. C’est peut-être sa compagnie, le réconfort de caresser un chat adorable ou la perspective de revoir ma famille, mais je ne me suis pas sentie aussi légère de toute la semaine.

Mon traumatisme suite à l’attaque de vendredi dernier est loin d’être guéri. J’aurai probablement besoin d’une longue thérapie pour surmonter ce qui s’est passé, et le sort de Jordan reste incertain. La Confrérie est toujours une menace inquiétante qui plane. Mais les gens ont besoin d’espoir dans les moments les plus sombres, et succomber au pessimisme n’aidera personne.

Je prends mon téléphone et change de musique pour quelque chose de plus entraînant. Je suis la DJ de notre voyage, et Vuk semble content de me laisser choisir les chansons sur Spotify.

– C’est ton premier voyage ? À part San Francisco, j’ajoute. J’ai l’impression que tu ne pars jamais en vacances.

– Non, je n’ai pas le temps de prendre des vacances.

– Tout le monde a le temps de prendre des vacances.

– Pas moi.

– Alors, c’était quoi tes autres voyages ?

– Le boulot.

Mon Dieu, qu’il est agaçant.

– C’est d’un ennui.

Vuk me jette un regard en coin.

– Dit celle qui passe son temps à courir d’une séance photo à l’autre aux quatre coins du monde. À quand remontent tes dernières vacances ?

– Ce n’est pas pareil, je riposte, caressant la fourrure de Shadow. J’essaie de prendre des jours de congé entre les séances photo quand je peux. Par exemple, après la campagne pour Chanel, je suis restée quatre jours en Provence.

– Mais tu as quand même pris l’avion pour le boulot. Tu ne serais pas allée en Provence si tu n’y avais pas été obligée.

J’ouvre la bouche, puis la referme. Merde. Il a raison. Voyager est l’un des aspects que je préfère dans le métier de mannequin, mais ce serait sympa d’aller quelque part où je n’aurais pas à me soucier du travail.

– D’accord, je reconnais après avoir repris mes esprits. Si tu avais le temps de prendre des vacances, où irais-tu ?

Vuk fronce les sourcils, pensif. J’adore ça chez lui. Quand il ne cherche pas intentionnellement à me provoquer avec des réponses blasées, il réfléchit à chaque question avec le même sérieux qu’un P.-D.G. prenant une décision importante pour son entreprise. Peu importe que la question soit absurde.

J’ai l’impression qu’il me voit, et qu’il m’écoute, vraiment.

– Dans un endroit froid, répond-il pensivement. J’aime la montagne et la neige. Il y a moins de monde.

– Pourquoi ça ne me surprend pas ? je le taquine. Je suis une fille qui aime la chaleur. Donnez-moi une plage et des cocktails fruités avec des petites ombrelles, et je suis comblée.

– Une plage, ça va si elle est déserte.

– Qu’est-ce que tu as contre les gens ?

Vuk me lance un regard sarcastique. Bien sûr. Question stupide. Les gens lui tirent dessus, tuent son frère et essaient de le tuer aussi. Sans compter tous les inconnus qui regardent ses cicatrices comme s’il était une bête de foire. Pas étonnant qu’il déteste sortir de chez lui.

– Peu importe. Une plage déserte ou une montagne déserte. Noté.

Je me mords la lèvre inférieure. Je veux lui poser une autre question, mais… Tant pis. Il nous reste plus d’une heure de route, et je me sens enfin assez à l’aise pour aborder un sujet qui me trotte dans la tête depuis un moment.

– Après mon enterrement de vie de jeune fille, tu as commencé à me parler. Qu’est-ce qui a changé cette nuit-là ?

– À part le fait que tu aies essayé de m’embrasser ?

Le ton désinvolte de Vuk fait monter une vague de chaleur dans mon cou et ma poitrine.

– À part ça, je répète.

Je me fiche de la façon dont Vuk s’exprime, tant qu’il est à l’aise. Verbalement ou en langue des signes, ce qui compte, c’est ce qu’il ressent. Cependant, il n’a utilisé la langue des signes avec moi que jusqu’à ce que j’essaie de l’embrasser. Je pensais que c’était un incident isolé dû à son choc, mais cela fait des semaines que nous communiquons presque exclusivement verbalement.

Il ne parle même pas autant avec Jordan, qui le connaissait avant l’incendie.

– Ça me semble normal, répond simplement Vuk. Tu es la seule personne à qui je parle autant, à part Willow.

Quelque chose de pernicieux coule dans mes veines.

– Qui est Willow ?

Ce nom me paraît familier. J’imagine une beauté aux longues jambes, mais sans visage et aux sourcils froncés.

– Mon ancienne assistante.

– Hmm. Quel âge a-t-elle ? je demande avec désinvolture.

Vuk me jette un coup d’œil, un sourcil levé.

– C’était la meilleure amie de ma mère, elle a donc la cinquantaine. Elle m’a recueilli après la mort de mes parents. Elle a pris sa retraite au début de l’année et a déménagé dans l’Oregon. On ne se parle plus autant qu’avant à cause de la distance, mais je prévois de lui rendre visite dans quelques mois.

– Oh.

Maintenant qu’il en parle, je me souviens vaguement d’une femme âgée effrayante et très compétente, qui était à ses côtés lors de ma fête de fiançailles.

Une lueur amusée passe dans son regard.

– Jalouse, srce moje ?

– Oui, bien sûr, je réplique, sentant mes joues s’empourprer. Eh bien, je suis honorée d’être l’une des deux élues. Vraiment.

La sincérité adoucit le dernier mot.

Un petit sourire éclaire brièvement le visage de Vuk avant de disparaître. Il reporte son attention sur la route. Et après une courte pause, il me demande :

– Jordan t’a expliqué pourquoi j’ai arrêté de parler ?

Je secoue la tête.

– Il a dit que ce n’était pas à lui de le raconter.

– Évidemment…

Une pointe de mélancolie emplit la voix de Vuk. Malgré notre conversation détendue, l’état actuel de Jordan ne quitte pas nos pensées.

Il y a un autre silence, plus long, puis Vuk reprend la parole.

– La nuit où Lazar est mort, tout a basculé. Un des Frères qui a fait irruption chez moi a essayé de m’étrangler avec une corde. Comme ça ne marchait pas, il a mis le feu au bout de la corde. J’ai réussi à me libérer à temps, mais ça m’a laissé ça.

Il désigne son cou.

– Les médecins ont dit que c’était un miracle que mes cordes vocales n’aient pas été détruites. Malgré tout, il m’a fallu de nombreuses opérations et une rééducation vocale avant de pouvoir parler à nouveau normalement. Pendant des mois, chaque mot que je prononçais me faisait mal, alors je ne parlais pas. J’ai laissé les gens penser que c’était un cambriolage qui avait mal tourné. Jordan savait que je fréquentais des gens peu recommandables, mais même lui ne savait pas tout ce qui s’était passé.

Un nouveau morceau commence. Je le coupe, le cœur battant. Je m’étais dit que ses cicatrices étaient dues à quelque chose dans le genre, mais la vérité est encore pire que ce que j’imaginais.

– Je me suis habitué à ne pas parler, déclare Vuk sans quitter la route des yeux.

La pointe d’émotion derrière ses mots trahit son expression stoïque.

– J’ai appris la langue des signes et je l’ai utilisée pour communiquer à la place. Mais même après avoir guéri, je ressentais une douleur fantôme quand je parlais. Ça me rappelait trop cette nuit-là. Mis à part mes blessures, j’étais aussi en colère contre le monde et contre moi-même. Je ne quittais ma maison que si j’y étais obligé pour le travail. Rester silencieux était… plus facile. Puis c’est devenu une habitude, et cette habitude est devenue la norme.

Une douleur profonde envahit ma poitrine.

Il était si jeune à l’époque. La culpabilité et la solitude devaient être insupportables. Son frère jumeau était mort et il ne pouvait raconter à personne ce qui s’était réellement passé. Il avait dû vivre dans un monde fait de demi-vérités.

Je n’ai jamais eu affaire à des tueurs à gages ni à des meurtres, mais je comprends ce que c’est de se sentir seule au milieu d’une foule. Garder des secrets enfouis au plus profond de soi, être entouré de gens sans pouvoir se confier à personne.

– Parfois, je n’ai pas d’autre choix que de parler, précise Vuk. Ces situations sont rares. Je n’aime pas gaspiller mes mots pour les gens, sauf si…

Mon cœur s’emballe.

– Sauf si ?

– Sauf s’ils comptent pour moi.

Son regard reste fixé sur la route, mais sa voix n’a jamais été aussi douce qu’en cet instant.

Mon souffle se coince dans ma gorge. Une chaleur sucrée m’envahit, ses effluves apaisent la douleur qui s’était manifestée plus tôt.

Je ne trouve pas les mots pour décrire ce sentiment, alors je prends sa main. Elle repose sur l’accoudoir central entre nous, et sa peau est chaude et rugueuse lorsque j’entrelace mes doigts avec les siens.

La main de Vuk se crispe. Après un moment, elle se détend à nouveau, puis il enroule timidement ses doigts autour des miens.

Nous restons ainsi pendant le reste du trajet.



Vuk

Nous arrivons chez les Kidane vers l’heure du dîner. Les embouteillages nous ont ralentis, et j’aurais été plus inquiet à l’idée que la Confrérie nous tende une embuscade depuis une voiture voisine si je n’avais pas pris ma Range Rover blindée.

Vitres pare-balles, intérieur renforcé en Kevlar, pneus anti-crevaison, plancher anti-explosion… Je n’ai rien laissé au hasard.

Heureusement, nous sommes parvenus sans encombre à la maison des parents d’Ayana. J’ai aidé à porter ses bagages jusqu’à la porte, où ils nous attendaient déjà, l’air inquiets.

Ma paume picote encore du contact d’Ayana. J’ai toujours la poitrine comprimée, j’ignore si c’est à cause du récit des conséquences de l’incendie ou de sa réaction pleine de tendresse. Quoi qu’il en soit, le week-end vient à peine de commencer et je suis déjà dépassé par les événements.

Abel et Saba Kidane s’extasient devant Shadow et s’agitent autour de leur fille, lui demandant si elle a déjeuné et si elle a bien dormi. Son père me serre la main pour me saluer tandis que sa mère se tourne vers moi.

– Vuk, s’exclame-t-elle avec un sourire chaleureux qui efface les rides d’inquiétude autour de ses yeux. Merci beaucoup d’avoir raccompagné Ayana et pour… tout. Vous n’étiez pas obligé.

Lundi, j’avais demandé à deux de mes hommes de les reconduire chez eux. Ils sont restés à Washington pour surveiller les lieux jusqu’à mon arrivée.

Des larmes brillent dans les yeux de Saba. Son mari pose une main sur son épaule et elle les essuie, gênée.

– Excusez-moi, dit-elle. D’habitude, je ne suis pas aussi émotive, mais si vous n’aviez pas été à l’église, si vous aviez eu quelques minutes de retard, nous n’aurions pas… Je n’aurais pas…

Je sens mes oreilles se réchauffer. Je jette un regard d’appel à l’aide à Ayana. J’apprécie la gentillesse de sa mère, mais je déteste quand les gens me remercient et je ne sais pas comment réagir face aux larmes.

– Maman, ça va, murmure Ayana doucement. Ne nous attardons pas sur le passé.

– Elle a raison. Inutile de nous torturer avec des « si », déclare son père. Rentrons. Il fait froid.

– C’est vrai.

Saba s’éclaircit la gorge et s’écarte pour laisser son mari et moi porter les valises surchargées d’Ayana dans l’entrée.

Si ça ne représente qu’un huitième du placard d’Ayana, je n’ose imaginer à quoi ressemble toute sa penderie.

– Vuk, Ayana a dit que vous la raccompagneriez. Où allez-vous passer le week-end ?

J’ai réservé une chambre dans un hôtel à proximité.

Saba prend un air consterné.

– Un hôtel ? C’est absurde. Vous avez sauvé la vie de ma fille et vous l’avez conduite jusqu’ici. Vous logerez chez nous. Nous avons une chambre d’amis à l’étage et vous dînerez avec nous. Aaron et Liya passent aussi.

– Maman, intervient Ayana, l’air gênée. Vuk a sûrement déjà prévu de dîner. Ne le force pas à rester.

– Un dîner prévu où ? Quel restaurant peut rivaliser avec un repas fait maison ? rétorque la doyenne Kidane. Et je dis ça en tant que restauratrice.

Elle se tourne à nouveau vers moi.

– Vous restez avec nous. Nous allons préparer la chambre d’amis.

Je suis le P.-D.G. d’une multinationale qui pèse plusieurs milliards de dollars et ancien membre d’une organisation d’assassins, mais même moi, je sais qu’il ne sert à rien de discuter avec une mère déterminée.

Merci. Je serai ravi de rester.

Mon plan initial était de commander à manger et de travailler sur mon portable. Je ne regrette pas que ça ait changé.

– Désolée, glisse Ayana alors qu’on s’enfonce dans la maison. Une fois que ma mère a décidé quelque chose, impossible de la faire changer d’avis.

Ça me rappelle quelqu’un.

Ma bouche se pince lorsqu’elle me donne un coup de coude dans les côtes. J’aime parler avec Ayana quand on est seuls, mais je préfère utiliser la langue des signes quand on est à proximité d’autres personnes.

Les Kidane vivent dans une maison confortable à deux étages, à la frontière entre Washington et le Maryland. Elle est décorée dans les mêmes couleurs vives que l’appartement d’Ayana, et il y a des photos de leurs enfants et petits-enfants partout.

Trois étagères entières du salon sont occupées par divers rubans bleus, trophées scolaires et médailles sportives. Des couvertures de magazines encadrées décorent les murs : on y voit Ayana posant pour Vogue, souriante dans Harper’s Bazaar ou sensuelle pour Cosmopolitan. Des photos de sa sœur lors de la cérémonie de remise des diplômes d’infirmière sont alignées sur la cheminée, à côté de photos de son frère dans la cuisine.

Cette maison déborde d’amour. Je n’ai pas connu ça depuis des années, mais je suis contente qu’Ayana ait un tel soutien à la maison. Peu importent les emmerdes qu’elle rencontre à New York, au moins, sa famille est là pour elle.

Saba me fait visiter la maison pendant qu’Ayana défait ses valises et qu’Abel prépare le dîner. La visite se termine par la chambre d’amis.

– Le dîner sera prêt dans une heure environ, m’informe-t-elle. La salle de bains est de l’autre côté du couloir. Vous trouverez des serviettes propres dans le placard.

Le son de la sonnette l’interrompt.

– Ce doit être Liya ou Aaron. Excusez-moi.

Je la remercie encore une fois. Elle s’en va et je jette mon sac de voyage sur la chaise dans le coin. La chambre est petite, mais bien équipée. Un couvre-lit bleu marine orne le lit et un tapis tressé à la main est posé sur le sol. Dans un coin, un fauteuil est drapé d’une couverture en coton finement tissée. Ce n’est pas aussi luxueux que la suite avec terrasse que j’avais réservée au Ritz, mais c’est la maison où Ayana a grandi. C’est mieux que n’importe quel établissement cinq étoiles.

Je déballe mes affaires, prends une douche et me change. J’envoie un SMS à mon équipe pour leur dire que je reste chez les Kidane, tandis que Shadow se faufile dans ma chambre et fouille dans mon sac de voyage comme si j’y cachais du thon.

Sors de là.

Il ignore mon message silencieux, traverse la pièce en rampant et s’installe au milieu de mon lit.

Petit merdeux.

Je ravale un grognement et descends. Des rires s’échappent de la cuisine et toute la maison embaume les épices et la viande mijotée.

Je me note mentalement de trouver de quoi nourrir Shadow et de lui donner sa litière.

– Vous tombez à pic, s’exclame Saba lorsque j’entre dans la salle à manger. Le dîner est presque prêt.

Je peux vous aider ?

Je ne sais pas cuisiner, mais je peux mettre la table.

– Pas question, refuse-t-elle, d’un ton ferme. Vous êtes notre invité. Asseyez-vous. On vous sert.

Deux enfants, un garçon et une fille, courent devant elle en poussant des cris aigus. Ils ne doivent pas avoir plus de cinq ou six ans. Liya les rattrape en fronçant les sourcils.

– Est-ce que j’ai dit que vous aviez le droit de courir dans la maison ? leur demande-t-elle. Rangez vos jouets et n’oubliez pas de vous laver les mains avant de passer à table !

Ils se contentent de répondre solennellement « Oui, maman » avant d’éclater de rire puis de crier un strident « Petit chat ! ».

Shadow a dû descendre. Ce chat se promène partout.

Liya secoue la tête.

– Salut, Vuk, dit-elle en retournant vers la cuisine. Contente de te revoir.

Je lui fais un signe de tête en guise de salutation. Elle est sortie indemne de l’attaque à l’église. J’ignore ce qu’elle ressent, mais en apparence, c’est elle qui a réagi le plus calmement aux événements de la semaine dernière. D’après Ayana, Liya est infirmière aux urgences, elle a donc l’habitude de voir des choses horribles.

– J’aurais dû te prévenir. C’est un peu la foire ici le vendredi soir, résonne la voix d’Ayana derrière moi.

Je me retourne et mes muscles se détendent à sa vue. Elle a aussi enfilé une tenue plus confortable. Son pull rouge et son jean mettent parfaitement en valeur son teint mat.

Ça ne me dérange pas.

– Je croyais que tu détestais les gens ?

Elle hausse un sourcil taquin et je hausse les épaules.

Certains. Pas tous.

Son sourire m’éblouit et je sens une chaleur m’envahir.

Le dîner commence enfin. Nous sommes dix au total : moi, Ayana, ses parents, ses frères et sœurs et leurs conjoints, ainsi que les deux enfants de Liya.

Shadow ignore le bol que Saba lui a préparé et s’assied aux pieds des enfants, se délectant de leur attention.

Comme promis, le repas est délicieux. Il y a une salade de tomates aux oignons, avec des jalapeños et une vinaigrette légère au citron ; du poisson frit ; un ragoût de bœuf épicé et du pain. La mère d’Ayana avait raison. Rien ne vaut un bon repas fait maison.

– Alors, Vuk, lance Aaron au milieu du dîner. C’est quoi déjà, ton métier ?

Je dirige une entreprise d’alcools.

Il siffle.

– Ça doit bien marcher. Ta voiture déchire.

Soit c’est le meilleur acteur du monde, soit il ne sait vraiment pas qui je suis. Ce n’est pas impossible. Peu de gens en dehors de New York et du monde des affaires s’intéressent de près aux P.-D.G.

Ça va.

– Il est modeste, intervient Ayana.

Elle est assise à côté de moi, si près que je sens son parfum chaque fois qu’elle bouge.

– Son entreprise est la plus importante du secteur. Il l’a créée à vingt-trois ans et l’a développée à partir de là, explique-t-elle d’une voix empreinte de fierté.

Ma peau s’échauffe à nouveau.

Je ne suis pas habitué à ce que les gens me complimentent sans rien attendre en retour.

C’est… déconcertant, mais pas désagréable.

Tout le monde à table me regarde, même les enfants.

– Merde, laisse échapper Aaron.

Liya lui lance un regard noir et il grimace.

– Ne dites pas ça, prévient-il les enfants avant de se tourner à nouveau vers moi. Je pourrais jeter un coup d’œil à ta voiture après le dîner ?

Je t’en prie.

– Ne le laisse pas conduire, dit Abel. Je me souviens encore quand il a pris ma voiture et qu’il a roulé sur un trottoir deux jours après avoir eu son permis.

– Papa !

Aaron croise les bras tandis que tout le monde rit.

– Quand vas-tu enfin oublier ça ?

– Quand je serai vieux et que ma mémoire me fera défaut.

Encore des rires et des taquineries. Aaron lève les yeux au ciel, mais un sourire se dessine sur ses lèvres.

– Mon frère a dû faire toutes les tâches ménagères pendant des mois après ça, me chuchote Ayana. Liya et moi espérions secrètement qu’il volerait à nouveau la voiture pour ne plus avoir à faire la vaisselle avant d’aller à l’université.

Je souris en imaginant ses sœurs complotant contre leur frère aîné.

Le dîner se poursuit dans la même ambiance, la famille d’Ayana se chamaillant et me posant des questions sur ma vie et mon travail. Personne ne mentionne le mariage raté ni ses conséquences.

Nous avons passé la semaine dernière à penser à tout ça, et je suppose que tout le monde a besoin d’une pause pour se remettre les idées en place. Personne ne veut gâcher cette ambiance détendue avec un sujet aussi lourd.

Aucun d’eux ne fixe mes cicatrices ni ne m’interroge à leur sujet, pas même les enfants. À la fin du plat principal, je suis suffisamment détendu pour baisser un peu ma garde.

– Bon. Ayana t’a parlé de notre soirée jeux ? me demande son père autour d’un café et d’un tiramisu.

Je secoue la tête.

– J’ai oublié… Le dernier vendredi du mois, on organise une soirée jeux de société ou de cartes. C’est une tradition familiale depuis que je suis petite. Évidemment, je n’ai pas pu participer depuis que j’ai déménagé, mais c’est très sympa. Ne te sens pas obligé de participer, ajoute-t-elle précipitamment. Tu peux si tu veux, mais la journée a été longue. Je comprendrais tout à fait que tu préfères te reposer.

Sa tirade précipitée m’amuse un peu.

J’adorerais me joindre à vous.

Elle m’adresse un petit sourire, que je m’apprête à lui rendre, mais je remarque que sa mère nous observe d’un air interrogateur. Je pince les lèvres et finis mon verre d’eau.

Une discussion animée s’engage pour choisir le jeu.

– Je vote pour le Monopoly, propose Ayana.

– On s’ennuie. On joue toujours au Monopoly, soupire Aaron. Et Exploding Kittens ?

Shadow dresse les oreilles. Il lève la tête et fixe le frère d’Ayana d’un regard noir. Sa queue fouette le sol.

– Peut-être pas.

Aaron éloigne un peu son pied du chat prêt à bondir.

– Si seulement on avait des grilles de Bingo, souffle Ayana d’un air malicieux. Vuk est le roi du Bingo.

Je lui donne un petit coup de genou d’avertissement sous la table et elle rit. Le son doux et cristallin résonne en moi.

Finalement, on se décide pour un Pictionary. Ayana et moi nous retrouvons dans la même équipe que sa mère, son frère et son neveu.

Après une heure et demie de compétition acharnée, l’autre équipe remporte la victoire de justesse.

En temps normal, j’aurais vu cette défaite comme une raison de plus pour éviter les activités en équipe. Je ne peux compter que sur moi-même pour gagner. Mais j’aime bien les Kidane, et j’ai tellement aimé voir Ayana célébrer chaque point avec une petite danse que perdre ne me semble pas si grave.

– Merci de t’être prêté au jeu, dit-elle après le départ de ses frère et sœur et une fois ses parents couchés.

Nous sommes toujours dans le salon, les lampes diffusent une lumière ambrée et chaleureuse.

– Ils adorent les soirées jeux.

– C’était plus sympa que de relire les rapports de sécurité, je réponds.

– Mais pas autant que le Bingo.

– C’est quoi cette obsession pour le Bingo ?

– Euh… ce n’est pas moi qui suis obsédée, soupire Ayana, c’est toi qui joues dans les maisons de retraite.

– Et c’est toi qui en parles tout le temps.

– Seulement parce que tu refuses de confirmer ou d’infirmer que tu plaisantais.

– Si c’était le cas, tu te sentirais un peu ridicule de m’avoir taquiné à ce sujet, non ?

– Tu…

Elle pince les lèvres. Leur léger tremblement contraste avec son expression sévère, mais son ton est hautain lorsqu’elle déclare :

– Tu sais quoi, il est trop tard pour débattre avec toi. Bonne nuit.

Ma bouche s’incurve.

– Bonne nuit, Ayana.

Son visage s’adoucit. Il est si tard qu’aucun bruit ne vient troubler la nuit, mais je peux voir son pouls palpiter à la base de sa gorge.

Elle glisse une tresse derrière son oreille, ouvre la bouche puis la referme.

Le silence dure juste assez longtemps pour que j’imagine la serrer contre moi et incliner ma bouche vers la sienne. Je suis rassasié par le dîner, mais je pourrais boire la douceur de son baiser indéfiniment sans me lasser.

C’est une idée complètement tordue, vu qu’elle est toujours fiancée à Jordan, qui est encore à l’hôpital. Mais mes envies sont égoïstes, et je n’ai jamais prétendu le contraire.

Ses lèvres s’entrouvrent comme si elle pouvait entendre mes pensées obsessionnelles. Pendant une fraction de seconde, on dirait qu’elle va m’embrasser la première.

Puis elle cligne des yeux et secoue légèrement la tête.

– À demain matin, lâche-t-elle d’une voix un peu trop rauque.

Elle disparaît dans les escaliers. J’attends qu’elle ait tourné au coin de la pièce avant de laisser échapper un long soupir.

Je jette un coup d’œil dans le salon. Shadow est roulé en boule sur le canapé, endormi. La boîte de Pictionary est restée sur la table, les cartes éparpillées attendant d’être ramassées demain matin.

Ce soir, j’ai retrouvé un semblant de normalité pour la première fois depuis la mort de mon frère. Les Kidane ne sont pas ma famille, mais ils me rappellent ce qui me manque le plus : la chaleur humaine. Le sentiment d’appartenance. Les petits plaisirs simples de la vie.

Je profite encore un instant de ce moment de calme avant d’éteindre la lumière et de monter dans ma chambre.






CHAPITRE 33

 

Ayana

Ma mère avait vu juste. Un week-end à la maison, entourée de ma famille, c’est exactement ce qu’il me fallait.

Ce matin, après une première bonne nuit de sommeil depuis une semaine, je rejoins Aaron et mes parents au restaurant pendant que Vuk va retrouver son équipe de sécurité pour faire le point.

J’avais l’habitude d’aider en cuisine après l’école, et je me suis vite réadaptée au rythme réconfortant des commandes et des commandes à emporter. Ces tâches banales sont tellement loin du monde de la mode et de la menace des assassins qu’elles en sont presque thérapeutiques.

– Je t’ai dit que tu n’avais pas besoin de faire ça, me sermonne ma mère. Tu devrais te détendre. Va au spa. Fais du shopping. Amuse-toi.

Je secoue la tête.

– Je peux faire ça à New York. Je préfère être ici, je réplique, mettant deux couverts dans un sac en papier marron. Cet endroit m’a manqué.

– Si elle veut bosser, laisse-la faire, intervient Aaron en passant avec un bol de ragoût. On a besoin d’un coup de main, et ça fait trop longtemps qu’elle se la coule douce en ville. Il est temps qu’elle se rappelle ce que c’est que le vrai travail.

Il rit quand je lui donne une petite tape sur le bras.

Notre mère secoue la tête. Elle sourit, mais une lueur d’inquiétude assombrit son regard lorsqu’elle me regarde.

Jusqu’à présent, ma famille a évité de parler du mariage ou de Jordan. Je suppose qu’ils craignent que je m’effondre s’ils abordent ces sujets. Ils ne sont pas au courant de mon arrangement avec Jordan, donc à leurs yeux, je suis une fiancée dévastée qui fait bonne figure devant tout le monde.

Je suis effectivement dévastée et je fais bonne figure, mais pas autant que si j’étais amoureuse de lui. En fait, il y a eu des moments hier où il m’est complètement sorti de la tête, comme lorsque je taquinais Vuk à propos du Bingo et quand nous nous disions bonne nuit. Si j’étais restée une seconde de plus, je l’aurais peut-être embrassé.

Une brique de plus à ajouter à mon édifice de culpabilité.

Heureusement, le restaurant est tellement bondé que je n’ai pas le temps d’y penser. Ce n’est pas un endroit chic, mais il a acquis une réputation mythique au fil des ans. Toutes les stars qui passent par Washington s’y arrêtent généralement pour manger.

Des photos dédicacées de clients célèbres ornent le mur de la salle à manger. On peut y voir tout le monde, de la star de cinéma Nate Reynolds au footballeur britannique Asher Donovan, en passant par la reine Bridget d’Eldorra, qui était une habituée de l’endroit lorsqu’elle était étudiante à l’université de Thayer.

– Alors, me demande ma mère pendant la pause déjeuner, que nous avons prise à une table près du mur. Que se passe-t-il entre Vuk et toi ?

Je manque m’étouffer avec mon verre d’eau. J’aurais dû me douter qu’elle attendait le bon moment pour passer à l’attaque.

– Je ne vois pas de quoi tu parles, je réponds d’un ton neutre.

– Ayana, tu es peut-être une adulte maintenant, mais tu restes ma fille. Je te connais mieux que personne, souffle-t-elle, son ton adouci. On n’est pas obligées d’en parler tout de suite si tu ne veux pas. La semaine a été difficile. Mais j’ai vu comment tu le regardais hier soir. Tu avais l’air… heureuse. Je ne t’ai pas vue rire comme ça depuis longtemps.

Je fixe mon bol de légumes. J’ai l’estomac noué.

– Je n’ai pas le droit d’être heureuse. Jordan est à l’hôpital.

Ma bague de fiançailles scintille à mon doigt. Je ne sais pas trop comment me comporter après le fiasco du mariage. Davantage comme une fiancée ou comme une amie inquiète ? Si Jordan reste dans le coma indéfiniment, dois-je parler à mes proches de notre arrangement, ou dois-je rendre la bague et les laisser penser que je suis une garce sans cœur qui a abandonné son fiancé quand les choses ont mal tourné ?

– La tristesse n’exclut pas la joie, déclare ma mère. On est capables de ressentir les deux en même temps. Ça fait partie de notre vie d’être humain.

Elle fait une pause et attend qu’un serveur passe. La salle à manger est tellement bruyante que personne ne fait attention à nous, à part un groupe d’adolescentes qui semblent me reconnaître. Elles n’arrêtent pas de nous regarder et d’essayer de prendre des photos discrètes avec leur téléphone.

– Je ne veux pas que tu prennes mal ce que je vais te dire, reprend ma mère, une fois le serveur parti. Je suis ta mère et je ne te jugerai jamais. Alors, dis-moi la vérité. Y a-t-il une partie de toi, aussi petite soit-elle, qui est… soulagée que le mariage n’ait pas eu lieu ?

Le sol s’ouvre sous mes pieds. Je plonge, mon estomac en chute libre à une vitesse vertigineuse. J’ouvre la bouche, mais aucun mot ne sort.

Suis-je à ce point un livre ouvert ? Je viens de rentrer et ma mère a déjà compris la vraie raison de ma culpabilité. Elle a raison, je suis soulagée de ne pas avoir à épouser Jordan.

La logique et la loyauté m’ont empêchée d’annuler le mariage de mon propre chef, mais si l’univers est intervenu, c’est un signe, non ? Je n’aurais jamais voulu que le mariage se termine ainsi, mais maintenant qu’il est annulé, ou du moins reporté, je me sens plus légère.

La balle n’est plus dans mon camp. Tout ce que je dois faire, c’est attendre.

– Serais-je une personne horrible si je disais oui ? je demande d’une petite voix.

– Non, assure ma mère, me pressant la main, d’une voix étonnamment ferme. On ne peut pas contrôler ses sentiments. Qu’il s’agisse de jalousie, de rancœur ou, oui, de soulagement, on a tous déjà ressenti des émotions dont on avait honte. Mais ce sont nos actions qui comptent le plus. Ce n’est pas toi qui as provoqué la fusillade ni qui as plongé Jordan dans le coma. Tu as pleuré ce qui s’est passé autant que n’importe qui d’autre. Alors, sois indulgente envers cette partie de toi qui est humaine. Tu as le droit de ressentir ce que tu ressens.

Je ravale l’émotion qui brûle dans ma gorge.

– Comment tu as su ?

– Je suis ta mère. C’est mon boulot de savoir, souffle-t-elle, les yeux plissés dans un sourire triste. Tu n’as jamais eu l’air excitée, comme les futures mariées le sont généralement. Quand tu m’as demandé comment je savais que ton père était le bon, j’ai compris. J’ai vu ton visage avant que tu remontes l’allée, Ayaniye. Ce n’était pas le visage d’une femme amoureuse.

– Non. C’est vrai.

– Tu l’as aimé ?

Je secoue lentement la tête.

– Alors pourquoi l’épouser ?

Un pli se forme entre les sourcils de ma mère.

– C’est compliqué.

Pour la énième fois, j’hésite à lui parler de mon arrangement avec Jordan. Vu ce qui s’est passé, il ne serait probablement pas fâché que je rompe notre règle de ne rien dire à personne s’il se réveillait.

Mais je ne peux pas lui imposer ce fardeau. Si je lui dis que c’est pour aider un ami, elle répondrait qu’aucun véritable ami ne me mettrait dans une situation aussi inconfortable. Si je lui disais que c’est pour l’argent, elle me demanderait pourquoi j’avais besoin d’argent. Je gagne déjà bien ma vie en tant que mannequin et, mis à part mes habitudes de shopping, je ne suis pas très matérialiste.

Cependant, si je lui dis que je veux quitter Beaumont, ça soulèvera encore plus de questions jusqu’à ce qu’elle finisse par découvrir à quel point on me traite mal. J’arrive à donner l’impression que je mène une vie glamour à New York parce qu’en apparence, c’est le cas, et je ne vois pas ma famille assez souvent pour qu’ils remarquent les failles. Si elle découvre à quel point je suis malheureuse, ça la détruira. Elle s’inquiète déjà suffisamment pour moi lorsque je suis seule à New York.

Mais surtout, je ne veux pas que ma famille sache que j’ai signé le contrat avec Beaumont pour eux. Ils ne se le pardonneraient jamais.

– C’est plus compliqué que ta relation avec Vuk ? demande ma mère d’un air malicieux, ramenant mon attention au présent.

Je laisse échapper un rire amer.

– Je ne sais pas. C’est à peu près aussi compliqué, je déclare, déchirant mon injera en petits morceaux.

J’adore la cuisine de mon père, mais je n’ai plus faim.

– Si tu te doutais que je n’aimais pas Jordan, pourquoi tu n’as rien dit ?

Elle reste silencieuse quelques instants.

– J’aurais dû, admet-elle finalement. Mais je crois que je ne voulais pas que ce soit vrai. En apparence, Jordan est un bon parti pour toi. Il est gentil, il a du succès et il est riche. Vous étiez déjà amis, et il pouvait t’offrir une belle vie. C’est le gendre idéal dont rêvent toutes les mères, et je voulais désespérément croire que tu étais heureuse avec lui. Je me suis dit que je me faisais des idées. C’est ma faute.

– Non, je réponds. Même si tu étais intervenue, j’aurais probablement persisté avec ce mariage. Comme je te l’ai dit, les raisons sont…

– Compliquées ?

J’acquiesce.

– Tu as des problèmes ?

– Non, j’hésite. Pas vraiment.

Si je reste chez Beaumont, je n’aurai pas de problèmes en soi. Pas dans le sens où elle l’entend.

– Tu peux me dire ce que sont ces complications ?

– Je ne peux pas, mais tout est sous contrôle.

En quelque sorte. Pas exactement. Mais elle n’a pas besoin de le savoir.

– Parlons d’autre chose, d’accord ? je propose.

– D’accord, d’accord, accepte ma mère. Je sais quand j’ai atteint les limites. Mais si tu as des problèmes, tu dois m’en parler. On est ta famille. On est là pour ça.

– Je sais, maman. Je le ferai.

Si je n’étais pas aux prises avec les événements traumatisants de la semaine dernière, elle ne m’aurait jamais laissée m’en tirer aussi facilement. Une fois que ma mère flaire des problèmes dans la vie de ses enfants, elle est comme un chien avec un os.

Malheureusement, elle passe directement de Jordan à un autre sujet délicat.

– Et donc Vuk. Cet homme s’est jeté sur toi pour t’empêcher de prendre une balle, résume-t-elle, un peu trop désinvolte. C’était un sacré sauvetage.

– Hmm.

Je mâche une bouchée de légumes pour ne pas avoir à répondre.

– J’ai fait une recherche Google sur lui, m’informe-t-elle. Il a un parcours très impressionnant. On dirait qu’il est célibataire aussi.

Mes joues s’embrasent. J’avale et rétorque :

– Maman, s’il te plaît, je soupire en pointant du doigt le diamant à mon doigt. Amour ou pas, je suis toujours fiancée. Tu te souviens ?

– Je n’ai pas dit que tu ne l’étais pas, déclare-t-elle d’air innocent. Tout ce que je dis, c’est que quand Jordan se réveillera – et il se réveillera, j’en suis sûre –, tu pourras régler tes… complications. Après ça, qui sait ?

Elle boit délicatement une gorgée d’eau.

– Le monde t’appartient, conclut-elle.

Je grimace.

– S’il te plaît, ne dis plus jamais ça. C’est super embarrassant et cliché.

Elle rit.

– En tant que parent, on s’habitue à être embarrassant.

Son regard glisse sur moi et ses yeux brillent de malice.

– En parlant du loup, le voilà.

Je me retourne brusquement. Vuk entre, sa présence imposante aspirant tout l’oxygène de la pièce. Sean le suit, vêtu d’un T-shirt et d’un jean semblables à ceux de son patron. Plusieurs clients s’arrêtent de manger pour les regarder s’approcher de moi.

J’ai invité Vuk à découvrir le restaurant, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il y vienne. Et ce petit frisson que j’ai ressenti en le voyant ? Tout à fait normal.

Ses lèvres se relèvent lorsque nos regards se croisent.

Ma bouche se recourbe en réponse avant de réaliser que ma mère m’observe. Je me retourne pour découvrir un sourire complice sur son visage.

Je l’ignore et avale une autre bouchée de salade, mon cœur battant encore la chamade.

Tout à fait. Normal.



Vuk

Je n’avais pas prévu de me rendre au restaurant des Kidane. Ayana a besoin de passer du temps avec sa famille, et j’ai mille et une choses à faire.

Mais mon débriefing du matin avec mon équipe s’est passé rapidement, et je n’arrivais pas à me concentrer sur les sujets banals que je devais régler pour Markovic Holdings. Ce n’était rien d’important, juste de la paperasse à signer. J’ai aussi appelé l’hôpital pour prendre des nouvelles de Jordan. Il est toujours inconscient, mais ses signes vitaux se sont améliorés et ses blessures guérissent bien. C’est déjà ça.

Sean, qui était venu en voiture ce matin pour me tenir personnellement au courant de la chasse à l’homme, m’a convaincu de faire une pause. Je me doute bien qu’il voulait juste goûter à la cuisine des Kidane, mais je l’ai quand même laissé me persuader d’y faire un tour.

Il a travaillé comme un dingue sur les affaires de la Confrérie le mois dernier. Nous n’avons pas encore retrouvé le Frère qui s’est échappé, mais nous progressons. Il mérite lui aussi une pause.

Pendant qu’il se présente à Saba et s’installe à une table vide à proximité, je m’assieds en face d’Ayana. L’affluence du midi a l’air de se calmer, je me sens donc un peu moins mal à l’aise d’empiéter sur leur temps de travail.

– Où est Shadow ? demande-t-elle.

À l’hôtel, en train d’embêter mon équipe.

Elle sourit.

Elle est vêtue d’un simple T-shirt noir et d’un jean qui, par hasard, est assorti à ma tenue du jour, et elle a enroulé un foulard de soie bleu et or autour de ses tresses.

– Tu as faim ? Laisse-moi t’apporter quelque chose.

Elle se lève à moitié de son siège avant que sa mère la rassoie en posant une main ferme sur son épaule.

– Ne sois pas ridicule, dit Saba. Je m’en occupe. Tu tiendras compagnie à Vuk. Sean mangera avec moi.

Elle fait un clin d’œil à Ayana avant de disparaître dans la cuisine. Elle revient avec des assiettes de pain injera et de tibs de bœuf. Elle s’installe ensuite à la table de Sean, me laissant seule avec sa fille.

– Voilà… C’est le restaurant familial, déclare Ayana, désignant la salle à manger. Qu’est-ce que tu en penses ?

C’est parfait.

Je suis honnête. Je n’ai pas besoin de porcelaine de luxe ou d’un service en gants blancs pour apprécier la bonne nourriture. Le décor sobre et l’atmosphère chaleureuse du restaurant correspondent parfaitement à ses propriétaires.

Le sourire d’Ayana s’élargit.

– Merci. Nous en sommes vraiment fiers. C’est petit, mais mes parents préfèrent ça. Ils ont eu de nombreuses occasions de s’agrandir. Quelqu’un du groupe Laurent Restaurant leur a même proposé une franchise l’année dernière, mais ils ont refusé. Ils ont dit que plus de restaurants ne serviraient à rien si l’âme n’était pas là.

Un choix judicieux. Les franchises peuvent être des succès ou bien des échecs.

Les Laurent sont des rois de la scène gastronomique, mais plus d’argent n’est pas synonyme de meilleure qualité. Si les Kidane leur vendaient, ils ne deviendraient qu’une franchise de plus dans le catalogue déjà bien rempli des Laurent.

Tu as dit que ton frère prendra la relève lorsque tes parents partiront à la retraite ?

Ayana acquiesce.

– C’est ce qui est prévu depuis le premier jour. Liya et moi n’avons aucune envie de gérer un restaurant, et Aaron est le meilleur cuisinier de nous tous, de toute façon. Nous avons aidé quand nous étions ados, mais c’est tout.

Es-tu heureuse dans le mannequinat ?

Elle est entrée dans ce monde par hasard, après avoir été repérée, et elle a connu un succès phénoménal depuis, mais cela ne veut rien dire. Beaucoup de gens qui ont réussi sont malheureux dans leur travail.

L’étincelle dans ses yeux faiblit un peu.

– Dans une certaine mesure, répond-elle prudemment en baissant la voix. Comme je l’ai dit, j’adore la mode. J’ai grandi en idolâtrant Iman, Beverly Johnson et Pat Cleveland. Si tout ce que j’avais à faire était de me montrer devant une caméra ou sur un podium, alors oui, je serais très heureuse. Mais je n’étais pas préparée à l’aspect commercial des choses ou aux types de personnes qui essaient de profiter de vous dans l’industrie. C’est très déstabilisant.

Comme les agents ?

Je n’ai toujours rien de concret sur Emmanuelle. Cela m’irrite au plus haut point. À ce stade, j’espère presque que mon instinct du début soit faux. Si ce n’est pas le cas, cela indique que je perds pied – ou qu’elle est vraiment douée.

Le visage d’Ayana s’assombrit.

– Oui, répond-elle, inclinant la tête pendant que ses yeux se rétrécissent. Hank est étrangement conciliant depuis qu’il est venu chez moi. Je sais que j’ai pris quasiment tout le mois pour le mariage, mais quand même. Normalement, il m’aurait reproché de « me relâcher dans mon travail ». Tu ne serais pas au courant de quelque chose à ce sujet, si ?

Je hausse les épaules et prends un verre d’eau.

Peut-être qu’il a compris qu’être un enfoiré risquait de lui revenir en pleine face. Tu aurais pu le poursuivre en justice pour ce truc de surveillance.

Mon équipe s’est occupée de retirer tous ses appareils, ce qui signifie qu’il a dû comprendre qu’elle l’avait repéré. Ayana ne souhaite pas le confronter à ce sujet avant d’être prête à quitter l’agence pour de bon, mais plus j’y pense, plus j’aurais aimé le poignarder pour l’achever.

– Oui, grimace-t-elle. Je n’arrive pas à croire qu’il…

Elle s’interrompt et jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Sa mère s’est lancée dans une conversation animée avec Sean, mais elle ne veut manifestement pas que Saba soit au courant de ses problèmes avec Beaumont.

– Quoi qu’il en soit, je suis contente que tout soit rentré dans l’ordre.

Pour l’instant. Une fois que je ne serai plus occupé avec la Confrérie, je vais rendre une autre visite à Hank Carson. Ses actes ne peuvent pas rester impunis.

Cependant, je garde ce plan pour moi. Pas besoin d’impliquer Ayana dans les aspects les plus sombres de mes affaires.

– Quels sont tes projets pour le reste de la journée ? demande-t-elle.

– L’équipe et moi, on l’emmène boire un verre, déclare Sean avant que je puisse répondre. Il a trente-cinq ans aujourd’hui.

Saba est partie s’occuper d’un client et il nous a visiblement espionnés. Je vais l’étrangler.

Les yeux d’Ayana s’arrondissent.

– C’est ton anniversaire ?

Techniquement.

Je fais suivre ma réponse d’un regard noir à Sean, qui est trop occupé à engloutir une deuxième portion de bœuf pour le remarquer.

C’est un professionnel accompli dans son travail, mais devant une assiette de nourriture, il perd toute bienséance.

– Oh, mon Dieu ! s’exclame Ayana en tapant des mains sur la table. On doit fêter ça.

Je lutte contre une grimace.

Je n’aime pas trop les célébrations.

Je déteste les anniversaires. Ils me rappellent que Lazar n’est plus là pour faire la fête avec moi.

Le sourire d’Ayana s’estompant progressivement, je comprends qu’elle vient d’arriver à la même conclusion.

– Fêter quoi ? intervient sa mère, qui revient à temps pour entendre la fin de notre conversation.

– C’est l’anniversaire de Vuk, explique Ayana, replaçant une tresse derrière son oreille. Mais il veut rester discret, alors…

– Ne sois pas ridicule, s’exclame Saba, les mains sur ses hanches. Les anniversaires sont spéciaux. Tu ne devrais pas les passer, enfermé dans une pièce. En fait…

Elle pince ses lèvres.

– Ayana, pourquoi ne ferais-tu pas visiter la ville à Vuk ? Je suis sûre qu’il aimerait voir Washington.

Ce n’est pas…

– Maman, il ne veut pas…

– C’est décidé, déclare Saba, ignorant nos protestations. Mais d’abord, j’ai quelque chose pour toi.

Merci, mais ce n’est vraiment pas…

Elle disparaît dans la cuisine.

… nécessaire, je termine.

Ayana grogne.

– Je suis vraiment, vraiment désolée, s’excuse-t-elle. Rien n’arrête ma mère lorsqu’elle se met en tête de faire quelque chose. Si tu ne veux pas faire la fête, nous ne sommes pas obligés. On peut se balader et faire comme si ce n’était pas ton anniversaire. Je ne veux pas que tu te sentes… mal.

Elle a bafouillé le dernier mot.

Un brin d’amusement desserre le poing autour de mon cœur. Je tente d’oublier mon anniversaire autant que possible, mais son inquiétude est si attachante qu’elle rend l’occasion plus supportable.

Ne t’inquiète pas pour ça. Ça va aller.

Les portes de la cuisine s’ouvrent. Saba sort, apportant d’autres assiettes et une bouteille de liquide orange doré.

– Baklava et notre vin de miel, annonce-t-elle. Je ne te chanterai pas joyeux anniversaire, mais j’insiste pour que tu goûtes notre dessert avant de partir.

Je ne discute pas.

Sean et moi vidons nos assiettes en un temps record. Lorsqu’il fait mine de nous suivre, Ayana et moi, au moment où nous nous levons pour partir, Saba l’arrête avec un sourcil sévère.

– D’accord. Je vais rester et… euh… revoir nos plans de sécurité, déclare-t-il. Je vous ferai savoir si quelque chose d’urgent se présente.

Je souris en voyant mon chef de la sécurité, un vétéran des forces spéciales, se faire mettre au pas par une femme deux fois plus petite et deux fois plus âgée que lui.

Dis aux gars que je passerai prendre Shadow plus tard.

Je m’arrête, puis ajoute :

Assure-toi qu’ils ne lui donnent pas de putain de lait. Les chats sont intolérants au lactose.

Cette fois, c’est Sean qui sourit.

– Entendu, acquiesce-t-il, en me faisant un salut à deux doigts. Amusez-vous bien, patron.






CHAPITRE 34

 

Ayana

Retourner à Washington, c’est comme enfiler un vieux pyjama confortable. Peu importe la durée de mon absence, la ville est si simple et familière que je n’ai pas besoin de penser à l’endroit où je me rends ni à la façon dont je le fais.

La Confrérie, Jordan, Beaumont… ils fondent tous sous ce soleil et cette brise parfumée à l’érable.

Vuk me laisse choisir l’itinéraire. Comme il a déjà visité la ville, je saute les lieux touristiques et lui fais découvrir mes pépites préférées.

Notre premier arrêt est Apollo Hill Books, une charmante librairie remplie à ras bord de nouveaux et d’anciens titres. Nous n’achetons rien, mais j’adore parcourir les allées et respirer l’odeur fraîche des livres. Ensuite, je l’emmène à Crumble and Bake – ce n’est pas une pépite cachée, mais ils servent les meilleurs cupcakes de la ville – et à un musée interactif sur l’espionnage.

– Tu ferais un bon espion, je lui lance en sortant du bâtiment. Avec ton côté obscur et ténébreux.

La bouche de Vuk frémit.

– Tu penses que les espions sont obscurs et ténébreux ?

– Ce n’est pas le cas ?

– En général, non. Le but est de se fondre dans la masse. Ils sont généralement discrets, comme lui… explique-t-il en faisant un signe de tête vers un homme au visage ordinaire portant un pull bleu et des lunettes. Ou comme elle.

Le « elle » en question est une vieille dame aux cheveux gris bouclés et au gilet crocheté rose.

– Je suppose, je marmonne, dubitative. Mais je préfère le côté sombre et ténébreux.

Nous serpentons dans les rues pavées de Georgetown. Le soleil de fin d’après-midi se reflète sur les façades des magasins et mon rythme habituel de Manhattan ralentit pour me permettre de flâner. Vuk marche tranquillement à mes côtés, l’air pensif.

J’ai évité de mentionner son anniversaire depuis qu’on a quitté le restaurant. Il ne m’est pas venu à l’esprit que c’était un sujet sensible, jusqu’à ce qu’il tressaille à mon idée de le fêter. Lazar était son jumeau, ce qui signifiait qu’ils avaient le même anniversaire. Le rappel de l’absence de son frère doit être incroyablement douloureux, c’est pourquoi je suis déterminée à remplir cette journée de souvenirs heureux.

– Oh, j’adore cet endroit, je lance lorsque nous passons près d’une devanture blanche familière où des dizaines de belles bouteilles en verre scintillent dans la vitrine. C’est l’une de mes boutiques préférées.

– Entrons.

– Mais c’est une parfumerie.

Je pourrais acheter des parfums et des chaussures toute la journée, mais celle-ci est dédiée à Vuk, pas à moi.

– J’ai vu.

Il pose une main sur le bas de mon dos et me guide fermement dans la boutique.

Sa paume brûle mon manteau en laine. Lorsqu’il retire sa main, l’empreinte de son toucher demeure, et de petites étincelles d’électricité parcourent mes veines.

Je suis si troublée que je n’entends presque pas la vendeuse nous saluer.

– Bienvenue. Puis-je vous aider en quoi que ce soit ?

Son ton est poli, mais je la surprends à regarder les cicatrices de Vuk. Sa lèvre se tord en une petite grimace.

Le sang me monte au visage. Je la fixe avec insistance et elle détourne aussitôt le regard.

– Non, merci, je réponds sèchement. Nous ne faisons que jeter un coup d’œil.

Vuk hausse les sourcils quand je lui attrape le bras et le traîne à l’arrière, loin de l’employée malpolie.

Ne sait-elle pas qu’il est grossier de dévisager les gens ? Si elle ne peut pas s’en empêcher, elle pourrait avoir la décence de ne pas faire une grimace de dégoût.

J’ai l’habitude, déclare Vuk, examinant une étagère d’huiles essentielles, le visage impassible.

– Quoi ?

J’essaie de respirer en silence.

L’avis d’une inconnue n’est pas en soi un problème urgent, mais pour une raison ou une autre, sa réaction face à Vuk m’a énervée.

Les regards. J’y suis habitué, précise-t-il, avant d’attraper une huile de bois de santal, de lire l’étiquette et de la reposer.

Le fait qu’il ait remarqué son comportement m’exaspère encore plus.

– Ça ne veut pas dire que c’est tolérable. C’est… je m’arrête, à bout de nerfs.

Est-ce que je veux vraiment perdre mon temps à me plaindre de quelqu’un qui n’a pas d’importance ? Cela ne ferait que mettre Vuk mal à l’aise. Je m’efforce de respirer à nouveau et change de sujet.

– Bref, je venais ici tout le temps, je lui confie.

À l’époque, cette vendeuse n’était pas là.

– Tout le monde connaissait mon nom, ils étaient très gentils et me laissaient essayer une tonne de parfums, même si je n’avais pas assez d’argent pour acheter la plupart d’entre eux, je poursuis et souris à ce souvenir. Je t’ai dit que j’étais aussi diplômée en chimie, n’est-ce pas ? Eh bien, j’étais fascinée par la science des parfums. Comment les humains perçoivent les odeurs, l’interaction des différentes notes, la façon dont un même parfum peut avoir une odeur différente sur différentes personnes en fonction de la chimie de leur corps. Si je n’étais pas devenue mannequin, je me serais peut-être lancée dans la parfumerie, mais maintenant, je me contente de collectionner les fragrances.

Vuk a cessé de parcourir les rayons et m’écoute attentivement.

Je crois que j’ai vu ta collection quand j’étais chez toi. Dans le salon.

– Ce sont des bouteilles vides. J’expose les plus belles, j’admets. La vraie collection est dans mon placard. Ma sœur se moque de moi à cause de ça. Elle dit que c’est impossible que je les utilise tous au cours de ma vie, et elle a peut-être raison. Mais je ne les collectionne pas pour les porter. Je les collectionne pour… me souvenir, j’imagine. Certaines personnes achètent des cartes postales ou des T-shirts comme souvenirs ; moi, j’achète des parfums. De la verveine citronnée pour la côte amalfitaine, du thé vert et de la rose pour le Japon, de la lavande pour la Provence. Un parfum pour chaque souvenir. C’est pourquoi je n’en achète que pour les endroits que j’aime.

Je fais courir mes doigts le long des étagères en bois lisse. Plus je vieillis, plus je suis nostalgique. Une volute d’un parfum familier, et je me retrouve instantanément transportée dans un certain lieu et à une certaine époque. J’ai essayé de l’expliquer à Liya une fois, mais elle n’a pas vraiment compris. Elle est plus sensible à la vue qu’à l’odorat, donc les photos et les vidéos ont plus d’importance pour elle que l’arôme riche du café de notre mère ou les épices et les herbes qui aromatisent la cuisine de notre père.

– Tu sais que l’odorat est plus étroitement lié à la mémoire que n’importe quel autre sens en raison de l’anatomie du cerveau ?

J’ai rarement l’occasion de parler de cette passion avec quelqu’un, alors les mots se déversent spontanément.

– Le toucher, le goût, la vue, l’ouïe, tout cela passe d’abord par le thalamus avant d’être transmis aux parties concernées du cerveau. Mais les odeurs contournent le thalamus et vont directement au bulbe olfactif, qui est directement relié à l’amygdale et à l’hippocampe. C’est pourquoi…

Je m’interromps, le visage en surchauffe. C’est son anniversaire et je suis là, à lui faire un exposé sur mon hobby.

– Désolée, je m’emballe.

Ce n’est pas grave. J’aime bien quand tu t’emballes.

Un sourire se dessine sur la bouche de Vuk.

Quel est le dernier parfum que tu as acheté ?

Il a l’air sincèrement intéressé.

Je repense à mon dernier achat.

– Neige et pin, je réponds. En Finlande. J’ai fait une séance photo pour la collection d’hiver de Stella Alonso l’année dernière. Je n’ai pas eu assez de temps libre pour rester et explorer avant de partir, donc je n’ai pas pu voir les aurores boréales, mais les montagnes étaient si belles qu’il fallait que je me trouve un souvenir.

Nous flânons dans la boutique un moment, jusqu’à ce que nos estomacs se mettent à gargouiller. Nous sommes sur le point de partir lorsqu’une idée surgit dans ma tête.

– Tu peux m’attendre dehors ? je demande. Il y a tellement de monde ici, et je dois aller aux toilettes.

Je fais semblant d’aller aux toilettes jusqu’à ce que Vuk sorte. Une fois hors de sa vue, je fais demi-tour et attrape ce que je cherche. Je prends soin d’éviter la vendeuse de tout à l’heure au moment de payer.

Je sors enfin de la boutique, un sac à la main. Vuk lève les yeux de son téléphone et hausse de nouveau les sourcils lorsque je lui tends le sac.

– C’est pour toi, je chantonne. C’est un cadeau de remerciement. Pour m’avoir sauvé la vie.

Il fixe le sac comme s’il s’agissait d’une vipère prête à mordre.

Tu n’es pas obligée de m’offrir quelque chose.

– J’en ai envie. Ce n’est pas grand-chose, mais le parfum m’a fait penser à toi.

Il ne prend toujours pas le sac.

Un doute s’installe. Ai-je fait une erreur ? Aurais-je dû laisser tomber et ne rien lui offrir du tout ? Je l’ai présenté comme un cadeau de remerciement au lieu d’un cadeau d’anniversaire, mais peut-être que les cadeaux en général le mettent mal à l’aise.

– Si tu n’aimes pas l’eau de Cologne, je peux la rendre, je tente. Ne te sens pas obligé de…

Non, je le veux.

Vuk attrape rapidement le sac dans ma main.

Je retiens un sourire.

– Ouvre-le.

Il s’exécute, méfiant. Le flacon noir aux lignes épurées et aux gravures argentées est parfaitement assorti à sa garde-robe majoritairement noire. Il a attiré mon attention lorsque nous flânions, et les notes parfumées lui correspondaient parfaitement.

Je lui montre la composition sur l’emballage.

– Des bois doux pour les montagnes, parce que tu as dit que tu aimais ça. Un soupçon de rhum, parce que tu diriges une entreprise de spiritueux et d’alcools. De la vanille, pour la chaleur et le réconfort.

C’est ce que tu représentes pour moi. Je suis trop timide pour prononcer la dernière partie à voix haute, alors j’espère qu’il comprend le sous-entendu.

Vuk fait tourner le flacon dans sa main en silence.

– Je ne sais pas trop quels types de parfums tu aimes, j’ai essayé de deviner.

Je me balance d’un pied sur l’autre. Le soleil est insupportablement chaud sur ma peau.

– Tu n’es pas du tout obligé de le porter. J’ai juste pensé que ce serait bien pour les occasions spéciales. Je ne dis pas que tu sens mauvais ou quoi que ce soit.

Pour l’amour de Dieu, tais-toi.

Quand je suis nerveuse, je divague, et là, je divague beaucoup.

Le petit sourire de Vuk dissipe mes doutes. J’avais oublié à quel point il est beau quand il baisse la garde. Tout son visage s’adoucit, le faisant paraître beaucoup plus jeune.

Entendu.

Il remet l’eau de Cologne dans le sac.

– Merci, srce. J’aime beaucoup.

Je lui réponds par un sourire, et mon vertige disparaît.

– Il n’y a pas de quoi.

On reprend notre marche et on finit par avoir faim tous les deux. Vuk ne veut pas quelque chose d’extravagant, alors nous nous arrêtons au fast-food le plus proche pour manger une pizza, et de mon côté je choisis un hamburger végétarien.

– Que signifie srce ou srce moje ? je lui demande alors que notre repas touche à sa fin. Tu n’arrêtes pas de m’appeler comme ça.

Vuk finit sa part sans répondre.

– Allô ? je l’interpelle en agitant la main devant son visage. Ici la Terre.

Il avale et s’essuie la bouche.

Il vaut mieux que tu ne saches pas.

– C’est quelque chose d’embarrassant ? Tu ne m’appelles pas petit rat ou quelque chose comme ça, n’est-ce pas ?

Vuk sourit, sans confirmer ou nier.

– Je pourrais chercher. Une fois que j’aurai trouvé comment l’épeler.

Alors, cherche.

Je laisse échapper un grognement de frustration.

– Pour quelqu’un qui peut être attentionné, tu peux aussi être un vrai enfoiré.

Il hausse les épaules.

Je n’ai jamais dit que j’étais quelqu’un de bien.

– Je n’ai pas dit que tu n’étais pas quelqu’un de bien. J’ai dit que tu étais un enfoiré.

Mes mots manquent de mordant, mais j’ai envie de lui rendre la pareille.

– Ahya.

Il plisse les yeux.

Qu’est-ce que ça veut dire ?

Je prends une petite gorgée d’eau et souris à mon tour.

– Cherche.

Et puis il rit. De nouveau.

Ce n’est que la deuxième fois que je l’entends rire – pleinement et sans retenue, avec ses yeux qui se plissent aux coins et ses dents qui étincellent.

Cette image et ce son sont si captivants que je respire difficilement.

Malheureusement, son rire attire aussi l’attention d’une table voisine de jeunes étudiants, qui gâchent cet instant avec leurs chuchotements loin d’être discrets.

– C’est bien elle ? Oh mon Dieu, oui c’est elle. C’est Ayana Kidane.

– Le mannequin ? Oh mon Dieu, tu as raison. Qu’est-ce qu’elle fait avec lui ?

– Peut-être qu’il est très riche. Les belles filles sortent tout le temps avec des hommes laids pour l’argent.

– Hmm, je ne dirais pas qu’il est moche. C’est juste ces cicatrices…

– Oui, elles sont répugnantes.

– Mais elle n’est pas fiancée à ce Jordan Ford ? Je me souviens avoir lu un article à ce sujet dans Mode de Vie.

– Allô ? Tu étais où ? Un gang a déclenché une fusillade pendant leur mariage et…

J’en ai assez. Je n’ai pas confronté la vendeuse tout à l’heure, mais l’audace de ce groupe est plus que je ne peux supporter.

Je me tourne vers eux et me réjouis de les voir se taire, le visage rouge.

Oui, je vous ai entendus, petits merdeux.

– La prochaine fois que vous insultez quelqu’un, ayez la courtoisie de le faire sans qu’on vous entende, je fulmine.

Je me fiche de finir sur un forum dédié aux célébrités en étant traitée de garce ou de personne désagréable. Ils le méritent.

– Ses cicatrices sont un signe de courage, mais vos actes traduisent un manque de décence. Si j’étais vous, je serais celui qui a le plus de mal à me regarder dans un miroir ici. Car ce n’est pas lui qui est « laid », c’est vous.

Je repousse ma chaise et me lève. Je me rappelle que je n’ai pas fini mon hamburger, mais il est trop tard.

– Viens, je lance à Vuk, qui a l’air perplexe. Allons-y. Je n’ai plus faim.

Il ne discute pas.

Le groupe d’ados restent abasourdis et nous fixent, bouche bée.

En sortant, je fais accidentellement tomber un de leurs sodas sur leurs genoux. C’est puéril, mais je mentirais si je disais que je n’ai pas apprécié leur donner une leçon.






CHAPITRE 35

 

Ayana

Vuk rit encore, mais cette fois-ci, je suis moins captivée qu’avant.

– Ce n’est pas drôle, je lâche, croisant les bras, encore échauffée par l’incident. Ils étaient tellement grossiers. Qui fait ça ? Ce n’est pas comme si nos tables étaient si éloignées. Ils devaient savoir que nous les entendrions.

– Ils sont jeunes, ils sont dans leur propre monde, rétorque-t-il, étonnamment calme. Je te l’ai dit, j’ai l’habitude des regards et des gloussements. Ces insultes ne sont rien, comparées à ce que certains ont dit sur moi.

– Comment ça ?

Je suis trop curieuse pour ne pas demander.

Il secoue la tête, les restes d’un sourire jouant sur ses lèvres.

Nous rentrons à pied du restaurant puisque Vuk a laissé sa voiture chez mes parents ce matin. Nous nous sommes déplacés en Uber toute la journée. On en a pour trente-cinq minutes de marche, mais le ciel est clément et j’ai besoin de me calmer.

– Je ne pensais pas que tu avais une once de méchanceté en toi, déclare-t-il. Tu es pleine de surprises, Ayana Kidane.

– Seulement quand je suis en colère. Ça n’arrive pas souvent. Je déteste les conflits et les évite autant que possible, j’admets. Mais j’ai mes limites.

Nous tournons à droite dans la rue de mes parents. Un étrange sentiment de tristesse me détruit les entrailles. Je ne suis pas encore prête à ce que la soirée se termine. C’est la première fois que je me sens aussi libre depuis longtemps. Même si nous logeons dans la même maison et que Vuk sera là demain matin, ce ne sera pas la même chose. Ce soir, il y a une magie particulière.

– C’est bizarre, je commente lorsque nous arrivons à la maison, car il n’y a aucune lumière, et c’est étrangement silencieux. Ils devraient être rentrés à l’heure qu’il est.

Une vague de peur me submerge. La Confrérie nous a-t-elle suivis jusqu’à Washington ? Mes parents sont-ils enfermés dans un sous-sol miteux alors que Vuk et moi faisions du shopping en ville ? Ou est-ce quelque chose de plus banal, mais tout aussi angoissant, comme un accident de voiture ou une agression qui a mal tourné ?

Vuk se crispe à côté de moi. Je ne suis pas la seule dont les pensées partent dans tous les sens.

Je suis sur le point d’appeler ma mère pour prendre de ses nouvelles lorsqu’elle m’envoie un SMS avec un timing étonnamment parfait. Elle a un sixième sens, c’est sûr.

Maman : J’ai oublié de te le dire tout à l’heure. Ton oncle nous a dégoté des billets de dernière minute pour le Kennedy Center ce soir. Ne nous attends pas.

Maman : J’espère que tu as passé un bon moment avec Vuk. N’oublie pas de fermer à clé avant d’aller te coucher.

Je pousse un soupir de soulagement. Dieu merci.

– Tout va bien ? demande Vuk.

– Oui.

Je sors mes clés de mon sac et ouvre la porte.

– Mes parents sont au Kennedy Center. Ils rentreront tard.

Vuk se détend. Il ne dit rien d’autre quand nous entrons et enlevons nos chaussures.

Je ne suis pas habituée à ce que la maison soit aussi calme. Mes parents ne sortent pas souvent, et les pièces sont généralement pleines du grondement de la voix de mon père ou du bruit de fond de la télévision. Cette accalmie est déconcertante.

Vuk ôte sa veste et l’accroche à l’arbre en laiton près de la porte. Je fais de même. Nos bras se frôlent et un petit frisson électrique jaillit à la base de ma colonne vertébrale.

S’il ressent la même chose, impossible de le savoir. Le silence semble balayer notre légèreté de la journée, la transformant en quelque chose de plus lourd. Plus significatif.

– Eh bien, voilà, je marmonne. J’espère que tu as passé un bon moment aujourd’hui et que ce n’était pas trop horrible. Je sais que ma mère t’a un peu forcé à passer la journée avec moi.

Je grimace. Bravo, Ayana. Tu sais vraiment bien t’exprimer.

– Ce n’était pas… horrible.

Vuk souligne la fin de sa phrase avec amusement.

Aussitôt, un feu embrase mon visage.

– C’était distrayant. Tu es de meilleure compagnie que Sean et mes hommes.

Je suis flattée.

Nous nous dirigeons vers les escaliers, nos pas se synchronisent instinctivement. Une pointe de taquinerie se glisse dans ma voix.

– C’est ce que je suis ? Une distraction ?

– Entre autres.

Je trébuche sur le bord d’un tapis. Je retrouve l’équilibre avant que Vuk le remarque – heureusement –, mais le feu se propage de mes joues à mon cou jusqu’à ma poitrine. Un millier de palpitations perturbent les battements de mon cœur.

Entre autres.

Notre journée ensemble a été parfaitement platonique. On ne s’est pas embrassés, on ne s’est pas tenu la main, on n’a pas échangé de sous-entendus coquins ; on a simplement été deux amis qui profitent d’être ensemble.

Mais maintenant que nous sommes seuls, loin de l’agitation de la ville et de la foule, une étincelle de conscience s’est allumée. Les marches en bois craquent sous notre poids. Les escaliers sont si étroits que nous ne pouvons pas bouger sans nous toucher.

Mon cœur ralentit à cause de notre proximité. Il me surplombe sur ma gauche, car le mur me bloque à droite. Pourtant, son corps semble encore plus solide et inébranlable que la pierre.

La main de Vuk frôle la mienne lorsque nous arrivons au palier du deuxième étage. Les poils sur ma nuque se hérissent. C’est un contact innocent, mais la promesse de quelque chose de plus plane dans l’air.

Nous nous arrêtons devant ma chambre. Tout est si calme que je peux compter les bruits sourds de chaque battement de cœur.

– Merci de m’avoir laissée te traîner dans toute la ville aujourd’hui, je reprends. Joyeux anniversaire, et… hum, bonne nuit.

La partie sur l’anniversaire est sortie avant que je puisse l’arrêter. Merde. Je grimace à nouveau, espérant que je n’ai pas gâché la soirée avec mon faux pas.

Heureusement, Vuk n’a pas l’air contrarié. Il incline le menton, le visage impénétrable dans l’obscurité.

– Bonne nuit.

Un bref moment s’écoule, il ne bouge pas et mon pouls s’affole. C’est le moment. Il va…

S’éloigner et disparaître dans la chambre d’amis.

Ma poitrine retombe lorsque la porte se referme derrière lui. Je fais de même, pousse ma porte d’un coup de pied et m’effondre sur mon lit en soupirant.

– Je suis vraiment une idiote, je murmure.

Je tourne la tête pour vérifier l’heure. Il n’est que neuf heures moins le quart. Avec le recul, j’aurais pu proposer qu’on reste en bas et qu’on joue à un jeu ou à autre chose, mais il est trop tard maintenant.

Si j’allais le chercher maintenant, ce serait trop évident.

Comme si lui acheter de l’eau de Cologne n’était pas évident. C’est le genre de cadeau que l’on reçoit d’une petite amie, pas d’une amie – une amie qui connaît intimement le goût de ses baisers et la sensation de ses caresses.

Une vague de chaleur s’empare de moi. J’ai bien réussi à reléguer notre aventure dans la chambre d’hôtel dans un recoin obscur de ma mémoire, compte tenu de tout ce qui s’est passé depuis, mais le souvenir refait surface avec une intensité soudaine et stupéfiante.

La main enroulée autour de ma gorge. Le poids de son corps plaquant le mien contre la vitre. Le…

Un coup me fait sortir de mes rêveries scandaleuses.

Je me redresse affolée, mon rythme cardiaque s’accélérant à nouveau, une lourdeur entre mes cuisses.

Je fixe la porte, figée, jusqu’à ce qu’un autre coup me fasse traverser la pièce.

De toute évidence, c’est Vuk. Ce ne peut être personne d’autre, mais cela n’empêche pas une agréable surprise de me transpercer la poitrine lorsque j’ouvre la porte et que je le trouve à un mètre devant moi.

Il n’a pas non plus changé de tenue. Il porte toujours un T-shirt noir qui s’étend sur la largeur de ses épaules, un pantalon noir qui laisse entrevoir les muscles solides qui se cachent en dessous. Des yeux bleus perçants qui glissent sur mon visage avec un picotement de chaleur.

– C’est encore mon anniversaire pendant trois heures.

Il parle doucement, si doucement que les mots ne sont plus que l’ombre d’un murmure.

Je me contente de hocher la tête en guise de réponse.

Je ne peux pas parler. Je peux à peine respirer. L’air est si épais que je crains que le moindre bruit de ma part ne le fasse disparaître autour de nous.

– J’étais sur le point de m’endormir quand j’ai réalisé que j’avais oublié quelque chose, reprend-il, d’un ton impassible.

Mais ses yeux brûlent si fort et si intensément que je sens son regard enflammé dans mes os. Mes orteils se recroquevillent. La lourdeur entre mes cuisses palpite, et je parviens à trouver une réponse quelque part dans ma gorge.

– Qu’est-ce que c’est ?

Mes mots essoufflés me valent un sourire noir. Je suis parfaitement consciente de la piètre barrière physique qui nous sépare – rien de plus que quelques centimètres et encore moins de battements de cœur, qu’un seul pas suffirait à faire disparaître.

– Ça.

Ce seul mot brutal est mon unique avertissement avant qu’il m’attrape par la nuque et réduise cette barrière en miettes.

Ses lèvres se posent sur les miennes et mon esprit se dissout, la pression de son baiser m’entraînant dans un endroit où l’oxygène n’existe pas. Mon sang se transforme en lave en fusion, mais mes tétons durcissent comme si j’avais plongé la tête la première dans un lac glacé. Le contraste entre le chaud et le froid déclenche une série de petits feux d’artifice sur ma peau.

La langue de Vuk s’enfonce dans ma bouche, écartant mes lèvres et m’arrachant un gémissement. Je sursaute et le monde redevient intensément net.

Je ne suis plus sous l’eau ; je suis dans la chambre de mon enfance, m’accrochant désespérément à Vuk pour me donner de la force pendant qu’il élimine méthodiquement chacune de mes défenses. Il m’embrasse comme un homme affamé, comme s’il pouvait me boire pour l’éternité sans être rassasié. Son emprise possessive sur mon cou me fait frissonner, et s’il ne me soutenait pas, j’aurais fondu sur le sol telle une flaque d’envie.

– Encore, je souffle.

Je tire sur le bas de son T-shirt et il m’obéit. Il s’éloigne pour l’enlever et s’approche à nouveau.

Il a un goût de glace et de péché – une combinaison si enivrante que j’ignore quand et comment le reste de nos vêtements se retrouve au sol.

Sa peau est chaude contre la mienne. Je me serre contre lui, savourant la façon dont mon corps se moule aux contours durs du sien. Quelque part dans les recoins de mon esprit, je me souviens vaguement des raisons pour lesquelles nous ne devrions pas faire cela. Je suis sûre que ce sont de bonnes raisons. D’excellentes raisons, même. Mais elles n’arrivent pas à la cheville du besoin désespéré qui m’habite.

Ce qui s’est passé dans la chambre d’hôtel n’était qu’un préambule, un avant-goût de ce qui pouvait arriver si nous nous permettions de franchir la ligne que nous avions jusque-là si scrupuleusement respectée.

Eh bien, cette ligne a été détruite. Démolie par chaque secret partagé, chaque regard échangé et chaque toucher volé, non seulement aujourd’hui, mais tous les autres jours depuis deux mois.

Je me moque bien de savoir si c’est mal. Comment quelque chose peut-il être mal quand c’est si bon ? Et quand je suis avec Vuk, je me sens toujours bien, comme un pull qui s’ajuste parfaitement du premier coup ou une pièce de puzzle qui s’emboîte sans effort.

C’est là que je veux être. C’est avec lui que je veux être.

L’air est lourd de halètements et de soupirs. Ma tête tourne, mais lorsqu’il cherche l’interrupteur, je parviens malgré tout à l’arrêter.

Nous n’avons pas fait tout ce chemin pour rester dans l’obscurité.

– Non, je lance, d’une voix si rauque que je la reconnais à peine. Je veux te voir.

Vuk s’arrête. Après un long moment, il relâche son bras, et l’urgence de notre baiser se dissout en quelque chose de plus langoureux.

Sa gorge se tend lorsque je passe mes yeux de son visage à son torse, et que je me délecte de sa vision.

L’admiration bourdonne dans mes veines. Je me moque de ce que les inconnus ou la société disent. Vuk Markovic est beau.

Je ne parle pas du type de beauté que l’on voit sur les réseaux sociaux ou les écrans de cinéma – des hommes aux abdominaux ciselés en salle de sport et couverts d’autobronzant, dont les traits sont taillés, repliés et sculptés dans une perfection si uniforme qu’ils finissent tous par se ressembler.

Il est d’une beauté brute et primitive, sans prétention ni vanité. Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, il me dépasse d’une bonne quinzaine de centimètres. D’épaisses bandes musclées enserrent ses bras et ses jambes ; une légère couche de poils couvre son torse jusque sous son nombril. Une vieille blessure par balle et une cicatrice de couteau entaillent la peau de son abdomen inférieur gauche. Elles ne sont pas aussi nettes que les cicatrices sur son cou et son visage, mais elles sont tout de même cruelles.

Son corps reflète la vie dure, parfois brutale, qu’il a vécue, mais semble si fort et impressionnant qu’on ne peut remettre en question son autorité naturelle. Chaque cicatrice, chaque brûlure témoigne des épreuves auxquelles il a survécu pour être ici, vivant, en train de respirer, semblable à un dieu de la guerre avant de partir au combat.

La grandeur à l’état pur.

Je croise à nouveau son regard. Il est empreint d’un soupçon d’inquiétude, comme s’il attendait que je parte en courant, que je crie ou que je recule de dégoût.

Cette inquiétude se transforme en un éclat de surprise lorsque je m’agenouille lentement devant lui.

Ses lèvres s’écartent, mais je secoue la tête avant qu’il puisse dire quelque chose.

– C’est ton anniversaire, je susurre à voix basse.

Il a évoqué l’occasion lorsqu’il s’est présenté à ma porte, alors j’imagine qu’il n’y a pas de mal à en parler maintenant.

– Détends-toi… Et laisse-moi m’occuper de ça.

Mes mains remontent le long de ses cuisses, tandis que sur le sol, mes genoux s’enfoncent dans la moquette et son regard brûle ma peau. J’ai devant les yeux la preuve de son excitation.

Elle est aussi magnifique et intimidante que le reste de son corps.

Longue, épaisse et si dure que je peux discerner les veines qui pulsent sur toute sa longueur.

Du liquide s’écoule librement de son gland gonflé.

J’en ai l’eau à la bouche. Lorsque je lève les yeux, son visage n’est que luxure. Sans le quitter du regard, je me penche en avant et fais glisser ma langue sur son sexe. Ses narines se sont dilatées, mais il n’émet pas le moindre son tandis que je lèche chaque goutte avant d’engloutir son extrémité. Je saisis la base de sa queue à deux mains et fais tourner ma langue autour de son gland, gémissant en sentant le goût salé et masculin de son corps.

Je le suce et le lèche sur toute sa longueur, l’humidifiant avant d’en prendre la plus grande partie possible dans ma bouche. Je m’étouffe, mes yeux se remplissent de larmes, mais je ne me laisse pas décourager et adopte rapidement un rythme. Je serre et presse mes mains dans des directions opposées, savourant les pulsations de son sexe tandis que ma tête va et vient avec des bruits de succion avides.

Mes gémissements se mêlent aux sons étouffés de sa queue qui frappe le fond de ma gorge. Je suis en feu, me noyant dans le goût et la chaleur de son corps. Mon clitoris frémit avec une telle ardeur que je suis sur le point de me toucher, mais je ne veux pas le lâcher. Pas quand une main puissante se pose sur l’arrière de ma tête et que Vuk pousse enfin un grognement profond et guttural.

– Putain, siffle-t-il, et chacune de mes terminaisons nerveuses s’enflamme comme des fils électriques sous tension dans la pluie.

J’aime son goût, j’aime la façon dont son sexe impressionnant emplit ma bouche au point d’avoir du mal à respirer, mais entendre quelqu’un qui est toujours dans le contrôle perdre la tête à cause de moi, fait tout exploser en moi.

Le triomphe et la luxure s’amoncellent entre mes jambes.

Je le suce plus fort et mes joues se creusent. Au lieu de soulager la tension avec mes doigts, j’écarte les jambes et me penche en avant, essayant de me frotter contre le sol. Le besoin de friction me consume telle une allumette.

– Regarde-toi, à essayer de jouir, intervient Vuk, m’attrapant la tête et s’enfonçant plus profondément dans ma gorge. Tu aimes tant que ça t’étouffer avec ma queue, hmm ?

Ma réponse gémissante se transforme en un cri sourd lorsqu’il se retire pour mieux plonger à nouveau. Il commence d’abord lentement, puis me baise la bouche suffisamment fort pour faire couler des larmes sur mes joues.

Je n’en peux plus. Je relâche une main et caresse frénétiquement mon clitoris pendant que l’autre pince et tord mon téton. Je suis tellement en feu que je sens mon excitation maculer mes cuisses, et chaque poussée envoie un nouvel éclair de plaisir à travers mon corps.

– Seigneur, regarde-toi, gémit Vuk. Tu avales si bien ma queue. Je peux la voir bomber ta gorge. Tu es vraiment affamée, putain.

Oui, oui, oui.

Ses mots obscènes coulent en moi tels du whisky. Je gémis à nouveau, mes doigts bougeant plus vite. Mon clitoris est tellement gonflé et sensible que je risque de mourir si je ne jouis pas rapidement, toutefois je ne veux pas finir avant lui.

Il n’est pas loin. Ses poussées deviennent erratiques, et je redouble d’efforts jusqu’à ce qu’il jure bruyamment et que des jets de sperme épais et chauds inondent ma bouche.

Mon orgasme me frappe exactement au même moment. Je crie, mon corps se met à trembler. Du sperme coule des coins de ma bouche et je m’étouffe un peu avant d’avaler le reste avec avidité. Le mélange de son goût et des vagues de sensations chauffées à blanc me pousse presque vers un deuxième point de rupture.

Je me suis retirée pour reprendre mon souffle. Je dois ressembler à rien, recouverte de sueur, de salive et de sperme, mais je m’en moque. Je me rapproche à nouveau de lui pour le nettoyer. Je n’ai fait que la moitié du chemin avant qu’il me soulève et me jette sur le lit aussi facilement que si j’étais une poupée.

– Tu t’es bien amusée. Maintenant, c’est mon tour.

La lueur sombre dans ses yeux me fait serrer les cuisses.

J’ouvre la bouche, mais tout ce que je comptais dire se volatilise à l’instant où ses lèvres se posent sur mon clitoris encore sensible.

– Putain !

Cette fois, c’est moi qui jure. Vociférant, criant et sanglotant alors qu’il me dévore avec la même détermination que celle qui lui a permis de devenir l’un des hommes les plus puissants du monde.

Il est impitoyable, car sa bouche, ses doigts et sa langue travaillant de concert pour m’amener au bord du précipice puis pour m’empêcher de tomber. Encore et encore, de plus en plus fort. Quelque part entre deux océans de plaisir, j’entends qu’il déchire un emballage. Puis son gland effleure mon entrée.

Je suis scandaleusement trempée, mais il est si gros, et cela fait si longtemps, que sa première poussée me crispe d’inconfort.

– Respire, srce, murmure Vuk, la voix étonnamment douce compte tenu des orgasmes brutaux qu’il vient de m’arracher. Tu peux me prendre en toi.

Il n’est qu’à mi-chemin. J’ai l’impression d’avoir déjà atteint mes limites, mais je serre les dents et essaie de me détendre pendant qu’il s’enfonce plus profondément en moi.

– C’est bien, gémit-il. Ta chatte est entièrement trempée. Elle me supplie de l’étirer.

Et c’est ce qu’il fait. Progressivement, sa taille manque me scinder en deux en m’écartelant et me pénétrant jusqu’au fond. Je ne pensais pas que c’était possible, mais finalement, mon sexe engloutit toute la longueur de son membre.

Un frisson me parcourt de la tête aux pieds. Je suis tellement pleine que je n’arrive pas à penser correctement, et les bruits qui sortent de ma bouche semblent à peine humains lorsque Vuk commence à bouger.

Les allers-retours longs et fluides se muent en assauts plus rapides et plus brutaux, et le plaisir finit par éclipser la douleur tandis qu’il impose un rythme effréné. Il s’enfonce jusqu’à la garde, ses testicules claquant contre ma peau. La sueur et le sexe imprègnent l’air. Je crie et me débats, trop exaltée pour faire quoi que ce soit d’autre que de céder aux pulsions les plus primitives de mon corps.

Mes ongles le griffent au point de le faire saigner. Au lieu de le dissuader, cela le rend encore plus sauvage. Ses dents se referment sur mon téton et tirent. Fort.

La douleur aiguë m’arrache un autre cri. Le son désespéré résonne encore dans l’air lorsqu’il me retourne et me prend plus fort. La tête de lit cogne contre le mur et mon corps tremble à chaque poussée.

Mes bras faiblissent, et mes coudes cèdent finalement lorsqu’il atteint un point qui me fait voir des étoiles. Je m’effondre sur le lit, la tête la première. Vuk profite du nouvel angle et soulève mes hanches plus haut. L’oreiller étouffe mes cris lorsqu’il s’enfonce si profondément que j’ai l’impression qu’il va ressortir par ma gorge.

C’est brut, animal, et extatiquement, incroyablement merveilleux.

Ces dernières années, j’ai passé plus de nuits avec mon vibromasseur qu’avec un homme. Cela ne me dérangeait pas. Mes précédentes aventures me suffisaient, mais ce n’était rien d’extraordinaire, et au moins, je n’avais pas à faire la conversation à mon vibromasseur avant qu’il me fasse jouir.

Mais là ? Je découvre des parties de moi dont j’ignorais l’existence.

– Oh, mon Dieu. Oui ! je gémis quand Vuk se penche pour jouer avec mon clitoris.

– Tu ne pensais pas pouvoir la prendre en entier tout à l’heure, mais regarde-toi maintenant, se moque-t-il. Quelle petite chatte gourmande ! Ma queue en comble chaque centimètre et elle en veut toujours plus.

Ses obscénités déferlent en moi, balayant tout semblant de décence pour réveiller les parties les plus sombres de mon corps. Il a tort ; je ne suis pas gourmande. Je suis insatiable.

– Oui, s’il te plaît, je grogne. J’en veux plus. J’ai besoin… Oh mon Dieu… j’ai besoin que tu me baises…

Mes supplications se transforment en un cri étranglé lorsqu’il me donne exactement ce que je demande, et plus encore. Si tout à l’heure il a été brutal, il se montre sans pitié à présent, et il ne faut qu’une minute avant que mon orgasme me fasse chavirer avec une intensité aveuglante.

J’étais à quatre pattes, en train de le prendre profondément, et l’instant d’après, je suis en train d’exploser en mille morceaux, qui flottent et tourbillonnent dans l’air comme des flocons de neige dans une tempête hivernale. Mon sexe se contracte par spasmes. Je crie encore et encore alors que chaque vague de plaisir me frappe, mais il continue.

Vuk me retourne et colle sa bouche sur la mienne. L’impatience possessive de son baiser me fait exploser à nouveau, et je jouis autour de sa queue pour la énième fois de la soirée. La troisième ? La quatrième ? La cinquième ? J’ai perdu le compte. Ils sont tous imbriqués les uns dans les autres, ondulant comme une gigantesque mer de sensations.

Finalement, alors que je m’apprête à le supplier d’arrêter, d’avoir pitié et de me laisser respirer parce que si je jouis encore une fois, je risque de mourir, il atteint l’orgasme dans un cri guttural.

Il s’effondre à côté de moi, le souffle court. Mon esprit est encore ramolli, à cause de la montée d’endorphines, et je suis trop hébétée pour faire quoi que ce soit d’autre que de rester allongée lorsqu’il se lève.

J’entends la porte s’ouvrir et se refermer. Vuk revient peu après avec un verre d’eau. Hein. Il a donc remis son pantalon avant de descendre. Comment j’ai raté ça ?

– Comment tu peux encore avoir l’énergie pour marcher ? je marmonne. Ce n’est pas normal.

Je suis épuisée, et je ne suis même pas celle qui a le plus travaillé.

Son rire bref me fait sourire. Il s’installe à côté de moi et porte le verre à mes lèvres.

– Ouvre.

J’obéis. Il incline le verre de façon que l’eau fraîche et cristalline coule dans ma gorge. Une fois que je suis de nouveau hydratée, il me soulève sans demander mon avis et me porte jusqu’à la salle de bains.

J’espérais qu’on en profiterait pour cocher dans ma liste le sexe sous la douche. À ma grande déception, Vuk secoue la tête et met mes cheveux dans un bonnet de douche avant de nous rincer tous les deux rapidement, mais efficacement.

– La prochaine fois, srce, ou tu ne seras plus capable de marcher demain matin.

– Je suis presque sûre qu’il est trop tard pour ça, je bougonne.

Il rit à nouveau, un son teinté d’amusement et de pure satisfaction masculine.

Il nous sèche et me porte jusqu’à mon lit. Je rassemble assez d’énergie pour attacher mes cheveux avec un foulard en soie avant de me glisser sous les couvertures et de soupirer de contentement. Il y a une centaine de choses dont nous devrions parler après ce soir, mais elles peuvent attendre jusqu’à demain. Je suis trop heureuse et comblée pour laisser quoi que ce soit faire éclater ma bulle.

Vuk se glisse dans le lit à côté de moi. Il me rapproche de lui et je me laisse aller en m’étirant avant de me lover contre lui.

C’est peut-être une bonne chose qu’il ait refusé plus de sexe. La douche m’a vidée du reste de mon énergie, et je ne peux pas… je ne peux pas…

Mes yeux se ferment. La dernière chose que je sens, c’est un doux baiser sur le sommet de ma tête avant que le sommeil m’emporte et que tout devienne noir.






CHAPITRE 36

 

Vuk

Je reste éveillé longtemps après qu’Ayana s’est endormie. Je la serre contre moi, savourant sa chaleur et respirant son odeur.

Ce n’est ni un parfum ni un shampoing, c’est quelque chose qui lui est propre, et c’est fascinant.

Si je pouvais retourner à la parfumerie et le mettre en bouteille, je le ferais.

Je ferme les yeux, me délectant de l’instant présent. Nos problèmes patientent derrière la porte, prêts à bondir, mais j’ai rêvé de cela pendant trop longtemps pour les laisser gâcher cette parenthèse de bonheur. Ce n’est pas seulement le sexe, c’est un tout. La promenade en ville, les conversations, la voir détendue et dans son élément alors qu’elle s’emballe adorablement en parlant de parfums. L’eau de Cologne qu’elle m’a achetée n’est pas le cadeau le plus cher ou le plus extravagant que j’aie reçu, mais c’est le plus attentionné.

Vanille, pour la chaleur et le réconfort.

J’ai compris ce qu’elle voulait dire sans qu’elle ait besoin de l’expliciter. L’idée que quelqu’un puisse me trouver chaleureux et réconfortant est risible, mais elle me donne l’impression que je peux être la personne qu’elle voit en moi. C’est auprès d’elle que je me rapproche le plus de la normalité.

Ses cicatrices sont un signe de courage, mais vos actes traduisent un manque de décence.

La pression s’accumule dans ma poitrine. L’image du regard féroce d’Ayana se dessine derrière mes yeux. J’ai l’habitude des chuchotements et des coups d’œil dégoûtés. Je n’avais pas besoin qu’elle prenne ma défense, mais qu’elle l’ait fait me tord le cœur.

Elle a su transformer le jour le plus redouté de l’année en un souvenir que je chérirai pour toujours.

Je tourne la tête et contemple sa silhouette endormie. Ses sourcils sont lissés et un minuscule sourire se dessine sur sa bouche. Un rayon de lune adoucit ses traits, éclaire ses pommettes et fait briller sa peau. Elle est si belle et si paisible que je veux graver cette version d’elle dans ma mémoire pour toujours.

J’effleure du bout des doigts la courbe de son épaule. Les chiffres de son réveil m’indiquent qu’il est une heure du matin. Je devrais vraiment partir.

La réticence me déchire les entrailles.

J’aimerais pouvoir rester dans sa chambre toute la nuit, mais je ne veux pas que ses parents me surprennent à sortir en cachette le matin. Cela soulèverait trop de questions, surtout pour Ayana. De plus, j’ai besoin de dormir un peu. La journée a été longue.

Je m’accorde encore une minute à ses côtés avant de déposer un doux baiser sur son front et de m’extirper délicatement de ses bras. Je me glisse hors du lit et retourne dans la chambre d’amis, où je m’endors enfin.

Je réussis à dormir trois bonnes heures jusqu’à ce qu’une sonnerie insistante me réveille en sursaut.

Je grogne, mais me lève et attrape mon téléphone sur la table de nuit sans perdre de temps.

La vue du nom de Sean dissipe instantanément ma somnolence. Il n’appellerait pas si tôt le matin si ce n’était pas une urgence. D’ailleurs, il ne m’appellerait pas tout court, car nous communiquons généralement par SMS.

Je décroche. Il n’attend pas qu’on se salue pour me dire :

– On l’a.

Les battements de mon cœur s’affolent. Je me redresse, la bouche brusquement envahie par le goût de l’adrénaline.

– On a suivi le conseil de votre ami, explique-t-il, anticipant ma question. Roman m’a envoyé un message hier matin, m’indiquant d’intensifier les recherches à Philadelphie. Il n’a rien promis, mais il a indiqué quelques quartiers que la faction de Shepherd affectionne particulièrement. Bruce et Mav l’ont coincé dans son hôtel. Pas de témoins. Ils le ramènent à l’entrepôt, mais ce n’est qu’une question de temps avant que la Confrérie ne se rende compte qu’il a été compromis. Alors, ils enterreront tout ce sur quoi il a mis la main. Tous les renseignements que nous obtiendrons de lui seront inutiles.

Mon esprit est en ébullition. Il a raison. Notre captif est utile seulement si Shepherd ne sait pas que nous l’avons.

– Quelle est notre fenêtre de tir ? je demande.

J’ai déjà parlé de vive voix à Sean, mais ces occasions sont rares.

La partie féroce et primitive en moi se fiche éperdument que l’information soit sans valeur. Je veux simplement faire payer ce salaud.

Œil pour œil. Tel est mon code d’honneur.

Il a bien servi toutes ces années, quand mon plan de vengeance contre la Confrérie a laissé une telle trace que ses membres se sont tenus à l’écart pendant plus d’une décennie.

Mais je ne suis plus tout seul. Je possède une entreprise. J’ai des employés. Et surtout, il y a Ayana. Je ne peux pas me permettre de prendre des décisions irréfléchies qui mettraient en danger sa sécurité.

– Quarante-huit heures maximum, répond Sean. Vingt-quatre, par sécurité. Je suppose qu’il a un protocole de vérification. Dans la plupart des organisations, les contrôles ont lieu toutes les douze à vingt-quatre heures. Lorsque quelqu’un manque plus de deux vérifications, ils passent en état d’alerte.

Je pousse un juron. Cela signifie que je dois retourner à New York le plus rapidement possible. Ayana va rester à Washington jusqu’à lundi, et je ne peux pas lui donner la vraie raison de mon départ anticipé. Elle est au courant pour la Confrérie, mais j’ai prévu de garder le côté le plus dangereux et obscur de mes affaires loin, très loin d’elle.

– On part sur-le-champ, je décide. Que l’équipe actuelle reste ici pour garder un œil sur Ayana et la ramène avec Shadow à New York lundi. Je passe te prendre dans trente minutes.

– Entendu.

Je raccroche, me change et refais mon sac de voyage. Cela ne prend pas beaucoup de temps, je n’ai pas emporté grand-chose avec moi.

Je rédige deux mots, l’un pour Ayana et l’autre pour ses parents. La maison est silencieuse, et mes pas prudents résonnent à peine sur l’épaisse moquette du couloir.

Je m’arrête devant la porte d’Ayana. Notre parfait moment de luxure de tout à l’heure me semble déjà remonter à une éternité.

Putain. Je suis content que mon équipe ait attrapé le Frère, mais j’aurais aimé avoir une nuit entière pour moi avant que la réalité fasse irruption. Le souvenir de ma soirée avec Ayana se dissipait à peine lorsque Sean a appelé.

Mes doigts s’enroulent sur le bord de son mot. Après un battement de cœur empli d’hésitation, je glisse le papier plié sous sa porte au lieu de la réveiller.

Si je la vois, je serai trop tenté de rester. Je me convaincrais qu’une heure ou deux de plus avec elle dans mes bras ne changerait rien, alors qu’elles pourraient très bien être déterminantes pour faire tomber la faction de Shepherd.

Je jette un dernier coup d’œil à sa porte avant de descendre. Je pose la note destinée à ses parents sur la table basse. Je les remercie pour leur hospitalité et m’excuse d’être parti sans leur dire au revoir en personne. Avec un peu de chance, ils ne seront pas trop contrariés que je me sois éclipsé au milieu de la nuit.

Lorsque je ferme leur porte d’entrée derrière moi et que je la verrouille avec le double de la clé qu’ils gardent sous le pot de fleurs – note à moi-même : rappeler à Ayana de dire à ses parents de garder cette clé dans un endroit plus sûr et moins évident –, pas une seule personne dans la maison ne s’agite.

Après avoir récupéré Sean à l’hôtel, nous rejoignons Brooklyn en un temps record. L’absence de trafic à cette heure de la nuit nous permet de gagner près d’une heure sur le trajet.

Lorsque nous arrivons à l’entrepôt, une teinte orange pâle s’insinue tout juste dans le ciel, et je repousse toutes les pensées des Kidane pour me consacrer à ma tâche. Je m’inquiéterai d’Ayana plus tard ; pour l’instant, je dois me concentrer.

Sean et moi contournons la salle de stockage et nous dirigeons vers le sous-sol, où les deux hommes que nous avons envoyés à Philadelphie nous attendent à côté d’une porte en acier sur mesure. La salle de stockage est suffisante pour les gens comme Wentworth, mais les membres de la Confrérie, c’est une autre affaire.

Mav et Bruce nous saluent d’un signe de tête.

– On l’a assommé avec un tranquillisant, explique Mav. Il revient à lui maintenant.

– C’est bien.

Sean me jette un coup d’œil.

Je vais m’en occuper moi-même.

Ce combat est le mien, pas le leur.

Personne ne discute.

J’ouvre la porte et entre. Le sous-sol est encore plus dépouillé que le reste de l’entrepôt. Murs en pierre, sol en pierre, mobilier plus que minimal à l’exception d’une table le long du mur, d’une bâche sur le sol et d’une chaise au milieu.

L’homme actuellement attaché à la chaise a un sac sur la tête. Sa poitrine se soulève et s’abaisse au rythme d’une respiration régulière. Vivant et en un seul morceau, comme je le voulais.

Mes pas sont silencieux dans la pièce insonorisée. Sa respiration ne change pas, bien qu’un soupçon de tension s’insinue dans son cou et ses épaules. Son pseudonyme est Dexter, un clin d’œil au tueur de la série télévisée éponyme.

Je retire le sac de sa tête.

Des yeux bruns me fixent derrière des lunettes à monture métallique. Les cheveux poivre et sel et les coudières en cuir de sa veste en tweed donnent une image de professeur aux manières raffinées.

Comme je l’ai dit, quand on déteste quelqu’un au point de le tuer, il faut avoir les couilles de le faire soi-même.

– Dex, je lance avec un sourire dénué de toute chaleur. Heureux de te revoir.






CHAPITRE 37

 

Ayana

Je me réveille dans un lit vide.

Les draps sont froissés à cause des activités de la nuit dernière, mais le côté du matelas où se trouvait Vuk est froid. Il a dû s’éclipser après que je me suis endormie.

C’était une bonne idée. Mes parents se lèvent tôt et ils sont au bout du couloir. Je ne voudrais pas qu’ils le voient sortir de la chambre de mon enfance, sentant le sexe.

Je bascule mes jambes sur le côté du lit et m’étire. La délicieuse douleur entre mes cuisses atténue le sentiment irrationnel de déception que j’éprouve à l’idée que Vuk soit parti.

La nuit dernière a été incroyable. Il n’y a pas d’autre mot pour la décrire. Toute la journée a été extraordinaire, à l’exception de l’altercation au dîner avec le groupe d’abrutis, mais voir Vuk baisser complètement sa garde et perdre le contrôle est quelque chose que je ne suis pas près d’oublier.

Mes orteils se recroquevillent au souvenir de sa queue dans ma bouche et de son cri guttural lorsqu’il a joui. Nos corps se sont imbriqués si parfaitement, si naturellement, que je ne pouvais pas imaginer faire les choses que nous faisions avec quelqu’un d’autre. Il m’a rendue inapte à côtoyer d’autres hommes.

Je suis vraiment baisée. Au sens propre comme au sens figuré. Malgré tout, mes joues s’empourprent sous l’effet d’un sourire.

On est dimanche, mes parents sont donc à la maison. Le restaurant n’ouvre qu’à midi aujourd’hui, et je peux entendre le grésillement du bacon de dinde et sentir l’odeur du café depuis le rez-de-chaussée.

J’enfile un pull en cachemire et m’apprête à les rejoindre dans la cuisine lorsqu’un carré blanc plié près de la porte attire mon attention. Mon nom est griffonné en haut dans l’écriture familière de Vuk. Je prends la note et la déplie.

J’ai une urgence professionnelle à New York.

Je devais partir immédiatement, mais je ne voulais pas te réveiller.

Mon équipe te ramènera en voiture lundi.

D’ici là, profite du temps avec ta famille. Je te revois à New York.

P.S : Je me ferai pardonner. Je te le promets.

Je fixe les lettres en gras et passe de la sensation de plaisir à la consternation.

C’est le week-end. Quelle sorte d’urgence exige que le P.-D. G. rentre immédiatement en courant ? Mais Markovic Holdings est une entreprise de plusieurs milliards de dollars avec des milliers d’employés. Un certain nombre de choses peuvent mal tourner à tout moment. Je ne pense pas que Vuk mente.

Cependant, sur le plan émotionnel, je ressens une nouvelle déception. Un sentiment de doute parcourt mes veines. Nous avons dormi ensemble pour la première fois et il est parti au milieu de la nuit. Je n’ai même pas eu l’occasion de lui dire au revoir.

Oui, c’est loin d’être idéal. Voire pas du tout.

Mais… il a laissé un mot. Une longue note, selon ses critères. Son contenu pourrait sembler froid à quelqu’un qui ne le connaît pas, mais s’il n’était pas sincère, il aurait disparu avec trois mots au maximum – ou, plus probablement, aucun message.

Je me ferai pardonner. Je te le promets.

Une nouvelle vague de chaleur balaie mes doutes. Je fais confiance à Vuk. Il ne joue pas aux petits jeux. S’il dit qu’il a une urgence, c’est qu’il a une urgence.

Je glisse le mot dans mon sac à main. Après avoir fait ma toilette et m’être rendue présentable, je descends au rez-de-chaussée. Mon père lit le journal du dimanche pendant que ma mère s’affaire dans la cuisine.

– Bonjour, je lance. Comment était le Kennedy Center ?

– Oh, c’était merveilleux. Nous devrions vraiment y aller plus souvent, me répond ma mère, les yeux pétillants. Comment s’est passée ta journée avec Vuk ?

– Très bien.

Je lutte pour ne pas rougir et évite son regard. Je jurerais qu’elle peut parfois lire dans mes pensées.

– Tiens. Assieds-toi, acquiesce-t-elle, en désignant la table. Nous avons gardé un petit déjeuner pour toi. Tu ne voudrais pas qu’il refroidisse.

Elle n’a pas besoin de le dire deux fois. Je suis morte de faim.

Je m’installe en face de mon père et m’attaque à une assiette d’œufs, sans bacon. Malgré les normes de poids exigeantes et généralement toxiques de l’industrie de la mode, je refuse de m’affamer. Je fais de l’exercice cinq fois par semaine et mon régime alimentaire est sain et équilibré, mais après la soirée d’hier avec Vuk, je dois faire attention à ne pas être trop gourmande.

J’interroge mes parents sur le Kennedy Center avant que mon père mette son journal de côté.

Il me regarde d’un air interrogateur.

– Alors, dit-il, Vuk est parti.

– Il a dû retourner à New York. Une urgence professionnelle, je précise, en buvant une gorgée du mélange de shai de ma mère – à ne pas confondre avec le chaï.

C’est une dose de réconfort servi dans une tasse.

– Ça m’a manqué, je soupire. Merci, maman.

Elle sourit.

– Je vais préparer quelques sachets supplémentaires pour que tu les rapportes à la maison.

– Oui, je sais, reprend mon père en ramenant la conversation sur l’absence de Vuk. Il nous a laissé un mot.

Mon cœur bondit sous l’effet de l’agréable surprise. Bien sûr qu’il a laissé un mot. Il est tellement prévenant quand il veut.

– Un mot très gentil, complète ma mère.

– Oui, oui, acquiesce mon père, faisant un signe de la main. C’est un homme intéressant. Il semble très… attaché à toi, Ayana.

Je change d’attitude sous son regard perçant.

– Absolument, c’est quelqu’un de bien.

– J’en suis convaincu. Sans lui, qui sait ce qui aurait pu se passer à l’église ?

– Abel, s’il te plaît. Elle vient de se réveiller, le coupe ma mère en lui lançant un regard d’avertissement. Gardons l’interrogatoire pour plus tard.

– Ou pour jamais, je rajoute. Nous pourrions nous abstenir de tout interrogatoire.

– Je ne l’interroge pas. Je pose une question rhétorique, maugrée mon père, mais son visage s’adoucit. Je veux juste ce qu’il y a de mieux pour toi, Ayaniye. Je ne dis pas que Vuk est une mauvaise personne ou qu’il est mal intentionné. Je l’aime bien, mais il n’est pas le seul homme dans cette histoire.

Il jette un regard appuyé à ma main gauche, ma main gauche nue. Ma respiration se bloque. Merde. J’ai oublié de remettre ma bague avant de descendre.

– Il t’a sauvé la vie. Des sentiments forts… c’est normal. Mais les sentiments peuvent changer, ce qui n’est pas le cas de l’intégrité. On ne se lance pas dans de nouveaux liens avant que les anciens soient rompus.

Les œufs remuent dans mon estomac. Je repousse mon assiette, la gorge trop serrée pour quoi que ce soit d’autre.

La nuit dernière avec Vuk me semblait naturelle. Inévitable. Ce n’était pas un coup d’un soir torride dans lequel nous nous sommes jetés parce que nous ne pouvions plus contrôler nos hormones ; c’était le point culminant de mois d’une intimité croissante, à la fois physique et émotionnelle.

Mais à la lumière du jour, avec les mots de mon père résonnant dans mes oreilles et ma bague posée à l’étage, tout ce que je ressens, c’est de la honte.

– Ça suffit, tranche ma mère, le faisant taire et passe de l’anglais à l’amharique. Écoute-toi. Notre fille est enfin rentrée à la maison après une terrible tragédie, et tu lui tends un piège au petit déjeuner. Quel genre d’exemple donnes-tu ?

– Ce n’est pas un piège, Saba. C’est un léger rappel.

– Nous n’avons pas la même définition du mot « léger ».

Pendant que mes parents se disputent, j’avale le reste de mon thé, en espérant qu’il apaise mes nausées.

Ça ne marche pas.

Mon père a de bonnes intentions. Il ignore tout de ma situation avec Jordan, et il n’a, en tout cas, je l’espère, aucune idée du récent… virage charnel dans ma relation avec Vuk. Ma mère est ma source de réconfort ; mon père est mon guide. C’est sur lui que je compte pour choisir la bonne direction quand je suis perdue, et il a raison.

Si je veux poursuivre ma relation avec Vuk, il faut d’abord que je mette officiellement fin à celle avec Jordan. Mais comment puis-je faire cela alors que…

Mon téléphone sonne.

Le moment est tellement fortuit qu’il ne peut s’agir que d’un signe de l’univers – un gigantesque néon clignotant.

Le choc de l’appel est si violent que je ne peux rien faire d’autre que de m’asseoir et d’écouter.

Après la brève annonce, je raccroche.

Mes parents ont cessé de se chamailler et me regardent avec un mélange de curiosité et d’inquiétude.

– Qui était-ce ? Que s’est-il passé ? demande ma mère.

– C’est Jordan, je réponds alors que mon pouls s’accélère, il s’est réveillé.



Tout s’enchaîne très vite.

J’insiste pour retourner immédiatement à New York pour voir Jordan et repousse les tentatives de mes parents de se joindre à moi. Je leur en suis reconnaissante, mais je ne sais pas dans quel état il se trouve.

Un trop grand nombre de personnes peut être impressionnant. De plus, mes parents ont vieilli et les longs trajets en voiture sont éprouvants pour leur santé.

Après avoir fait mes bagages en un éclair et promis de donner des nouvelles dès que possible, je retrouve l’équipe de sécurité de Vuk à l’extérieur. Jake et Peter sont ceux qui ont raccompagné mes parents chez eux après l’attaque de l’église.

Vuk a laissé leurs numéros au dos du papier qui m’était adressé. Quand j’ai appelé et expliqué la situation, ils ont accepté de me conduire à l’hôpital à condition que Sean l’autorise.

Le chef de la sécurité a dû dire oui, car moins d’une heure après avoir reçu l’appel de la mère de Jordan, nous prenons la route en direction de Manhattan dans une voiture noire blindée. Shadow dort en boule à côté de moi, sur la banquette arrière.

Mes pensées sont en pagaille durant tout le trajet. Le soulagement côtoie l’anxiété, transformant mes émotions en champ de bataille.

Je suis ravie que Jordan soit réveillé, mais la nuit dernière reste présente dans mon esprit. Les gens peuvent-ils le voir ? Lorsque j’entrerai à l’hôpital, sa famille repérera-t-elle la tache d’infidélité qui macule ma peau ? Comment lui dire que je veux rompre notre accord alors qu’il vient d’échapper aux griffes de la mort ? Si je lui dis, dois-je le faire immédiatement ou attendre ?

Et Vuk, sait-il que son ami est réveillé ? Est-il déjà aux côtés de Jordan, attendant mon arrivée, ou son urgence est si grave qu’il n’a pas encore reçu l’info ?

Un geyser de questions hypothétiques jaillit et encombre mon esprit. Je veux envoyer un SMS à Vuk, mais mon cerveau surchargé ne peut en supporter davantage.

Une douleur sourde se forme à la base de mon crâne. Je ferme les yeux et me force à prendre plusieurs respirations profondes.

Un. Deux. Trois.

Lorsque nous pénétrons dans New York, je réussis à calmer mon cœur qui bat la chamade. Ce n’est pas la peine de m’acharner sur des hypothèses. Ce qui compte le plus pour l’instant, c’est Jordan. Tout le reste peut attendre.

Quand nous arrivons à l’hôpital, Peter me conduit à la chambre de Jordan pendant que Jake gare la voiture. Il se tient à une distance raisonnable tandis que je salue le père de Jordan. Il se tient dans le hall, la chemise froissée et les cheveux ébouriffés. Son visage est marqué par l’épuisement.

– Comment va-t-il ? je lui demande calmement.

Je n’ai rencontré Richard Ford que quelques fois lors de rassemblements. Les parents de Jordan ont divorcé il y a des années, et son père passe la plupart de son temps à jouer au golf en Écosse ou à faire de la voile dans les Caraïbes.

– Aussi bien que possible, répond Richard. Margot est avec lui en ce moment.

Margot est la mère de Jordan.

– Et Orla ?

Je suis surprise que sa grand-mère ne soit pas là.

Elle a pratiquement élevé Jordan pendant que sa mère était occupée avec sa série d’amants et que son père parcourait le monde.

– Elle était là quand il s’est réveillé, mais elle ne peut pas faire trop d’efforts pendant trop longtemps, m’explique-t-il, enfonçant ses mains dans ses poches. Elle est tombée vendredi. Nous l’avons installée dans une suite au bout du couloir.

Ma culpabilité enfle. Je ne suis pas très proche de la famille de Jordan, mais il tient à eux et je tiens à lui. De manière rationnelle, je ne pouvais pas être au courant de la chute de sa grand-mère à moins que les Ford ne m’aient prévenue, ce qu’ils n’ont pas fait. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de penser que j’ai joué au Pictionary vendredi soir pendant qu’Orla était à l’hôpital.

La porte s’ouvre et Margot sort.

Nous échangeons des salutations froides, puis je la contourne et entre dans la chambre de Jordan.

Sa mère est le membre de sa famille qui m’apprécie le moins. Je ne sais pas trop pourquoi, mais le sentiment est réciproque. Elle est aussi chaleureuse et agréable qu’un porc-épic glacé.

Malgré leurs problèmes familiaux, les Ford ont offert la meilleure salle de réveil à leur fils. Avec une télévision dernier cri et un décor chic, elle ressemble plus à un hôtel qu’à une chambre d’hôpital, mais je ne prête pas attention à ces détails et me concentre sur l’homme qui me sourit. Un sourire faible, mais un sourire quand même.

– Hé, ModA, me lance Jordan.

– Je t’ai déjà dit que ce n’était pas un joli surnom. Si tu penses que c’est le cas, j’appelle le médecin pour qu’il vérifie ton cerveau.

Je m’approche de son lit, mon cœur se serre en voyant à quel point il est pâle et maigre. Mais il est en vie, conscient et lucide. C’est tout ce qui compte.

Son rire retentit, puis il tousse avant de dire :

– Ma mère m’a dit que tu étais à D.C. Tu n’avais pas besoin de revenir le jour même. Je suis en vie, pas en train de mourir.

– Bien sûr que si, je m’exaspère, en serrant sa main. Que croyais-tu que j’allais faire ? Me prélasser dans la maison de mes parents pendant que tu regardes la télé à l’hôpital tout seul ?

– Je déteste la télé en journée.

– C’est ce que je dis.

Jordan rit à nouveau, mais le son s’efface rapidement pour laisser place à une expression grave.

– Comment vas-tu ?

– Je vais bien.

Mieux que je ne devrais, vu ton état. Je déglutis en dépit du nœud dans ma gorge.

– C’est moi qui devrais te poser la question. Quand je t’ai vu à l’église après ce qui s’est passé, j’ai pensé…

– Je sais. Moi aussi, dit-il à voix basse.

Il lâche ma main et passe la sienne sur son visage.

– Quelle putain de journée de fou ! J’ai entendu dire que c’était une sorte de guerre de territoire entre gangs qui a mal tourné ?

– Quelque chose comme ça.

Jordan doit savoir pour la Confrérie s’il a prêté à Vuk l’argent pour les payer, mais à quel point est-il au courant ? Ce n’est pas mon secret, alors ce n’est pas à moi de le corriger. La vérité, c’est à Vuk de la révéler ou de la cacher.

– Parmi tous les mariages du monde, il fallait que ce soit le nôtre, ajoute-t-il sans humour. Si ce n’est pas un signe de l’univers, je ne vois pas ce que c’est d’autre.

En effet. Je ne suis pas très superstitieuse, mais difficile de prendre à la légère le fait que son fiancé frôle la mort devant l’autel, surtout s’il s’agit d’un mariage de convenance.

Ma bague de fiançailles scintille sous les lumières fluorescentes. Je me suis souvenue de la remettre avant de partir, et son poids me fait l’effet d’une douzaine de rochers attachés à mon doigt.

Je ne devrais pas forcer Jordan à avoir une conversation aussi sérieuse alors qu’il vient de se réveiller, mais ce serait injuste de faire traîner les choses alors que j’ai déjà pris ma décision. J’ai ignoré mes sentiments avant le mariage pour des raisons pratiques, et voilà où cela nous a conduits.

Si j’avais écouté mon cœur et annulé la cérémonie au lieu de me convaincre d’aller au bout, nous ne serions pas allés à l’église et Jordan ne se serait pas fait tirer dessus.

Je me force à oublier ma nervosité croissante et à me concentrer sur la tâche à accomplir.

– En fait, puisqu’on en parle, j’ai quelque chose à te dire.

– Attends. Laisse-moi commencer. Je t’en prie, me coupe Jordan, avant de prendre une profonde inspiration. J’avais espéré avoir cette conversation plus tard, quand je serai sorti de l’hôpital et que nous aurions eu plus de temps pour… faire le point, mais nous avons toujours été honnêtes l’un envers l’autre, n’est-ce pas ?

Mon estomac se contracte violemment.

– C’est vrai, j’acquiesce, et je réussis à esquisser un faible sourire.

Je vais vraiment aller en enfer.

– Alors…

Il tousse avant de reprendre :

– Nous avons conclu notre marché il y a presque deux ans. À l’époque, cela semblait être la bonne chose à faire. Nous aurions tous les deux ce que nous voulions. Le mariage ne semblait pas si terrible puisque nous étions déjà amis, et les gens arrêteraient enfin de me demander quand j’allais me ranger. Je pensais que ce serait comme avoir une colocataire, tu sais ? Tout à fait faisable. Mais plus nous approchions du mariage, plus j’avais… je ne sais pas. Je n’ai pas eu peur. Mais des doutes. De petits doutes. Faciles à balayer. Qu’est-ce que ça changerait de devoir faire semblant d’être amoureux pendant cinq ans ? Les gens de notre entourage font ça tout le temps. Qui se soucie que ma famille ne me connaisse pas vraiment ? Ils ne sont pas souvent là de toute façon. Puis il s’est passé quelque chose avant la cérémonie qui m’a presque fait reconsidérer les choses, mais je ne l’ai pas fait. À cause de ma fierté, de mon ego, pour sauver la face. Peu importe.

Cette fois, son rire est empreint d’amertume.

– Je me suis fait tirer dessus une heure plus tard. Comme je l’ai dit, l’univers n’est pas subtil. J’aurais dû écouter mon instinct dès le départ.

Ses mots tourbillonnent dans mon cerveau. On dirait que… mais non, c’est impossible… à moins que…

– Qu’est-ce que tu essaies de dire ?

Je retiens mon souffle en attendant sa réponse et Jordan déglutit.

– Je dis que je veux mettre un terme à notre marché.

Je respire d’un coup, me donnant le tournis.

– Je suis désolé de te faire faux bond. Je te paierai quand même pour ton temps. Nous ne nous sommes jamais mariés, mais tu as passé les dix-huit derniers mois à te faire passer pour ma fiancée. Cela vaut quelque chose. Ce ne sera pas cinq millions, je n’ai pas autant de liquidités à dépenser, mais ce sera au moins un million. J’espère que c’est…

– Jordan, je l’interromps et pose une main sur son épaule.

Mon cœur bat si fort que je m’attends à ce qu’il sorte de ma poitrine et fasse une petite danse de la joie en plein milieu de l’hôpital.

– Attends. Je ne suis pas en colère contre toi et tu ne me dois rien. En fait, j’allais te dire que je voulais aussi mettre fin à cet arrangement.

Il ouvre la bouche.

– Sérieusement ?

J’acquiesce.

– Merde, soupire-t-il, s’affaissant contre son oreiller. J’aurais dû te laisser parler en premier et m’épargner ce discours. Je…

Une autre quinte de toux l’interrompt.

– J’ai besoin d’un peu d’eau après tout ça.

Un petit rire monte dans ma gorge. Je tente de l’étouffer, mais une fois lancé, plus moyen de l’arrêter. Il jaillit et, après un battement de cœur, Jordan se met à rire à son tour.

Je me plie en deux, des larmes d’hilarité brouillent ma vision. Les épaules de Jordan tremblent si fort que son lit grince. La pièce s’imprègne des sons de notre soulagement alors que le nuage noir au-dessus de ma tête disparaît enfin.

D’autres problèmes comme Beaumont et la Confrérie restent en suspens, mais je me permets de profiter de ce moment.

Lorsque nos rires cessent enfin, j’apporte à Jordan une bouteille d’eau provenant du mini-réfrigérateur de la chambre et essaie de réfléchir à la suite des événements. Je ne suis pas trop inquiète à l’idée d’annoncer notre séparation. La fusillade à notre mariage nous a donné une excuse pour rompre, et Sloane et l’équipe de relations publiques des Ford pourront régler les derniers détails.

Je redoute davantage les conséquences de cette annonce pour Jordan.

– Qu’arrivera-t-il à ton héritage ? je demande.

L’incertitude fait disparaître le reste de sa bonne humeur.

– Je ne sais pas, mais j’ai failli mourir, Ayana. Cela pousse vraiment à réévaluer ses priorités. Quand la balle m’a touché, avant que je perde conscience, je ne pensais pas à l’argent. Je pensais à la vie que j’avais vécue et aux regrets que j’avais. Je serais mort sans dire la vérité à ma famille. C’était mon plus grand regret.

La bouche de Jordan s’amincit.

– Ma grand-mère ne va pas bien. Je veux dire, elle ne va plus bien depuis un moment, mais j’espère que notre rupture ne l’enverra pas dans la tombe encore plus rapidement.

Je tends la main et serre à nouveau la sienne. Je voudrais pouvoir faire plus pour l’aider, mais c’est son combat. Il doit y faire face, seul.

– Elle apprécie l’honnêteté, c’est déjà ça. Mais je ne sais pas comment elle réagira à la… révélation à mon sujet ou sur notre précédent arrangement, soupire-t-il. Je suppose que le pire qui puisse arriver c’est qu’elle me déshérite, ce qui n’est pas aussi grave que de mourir. Perdre la société me ferait plus de mal que perdre l’argent, mais au moins je n’aurais plus à cacher qui je suis vraiment.

– Ne compte pas encore là-dessus. Ta grand-mère est une personne raisonnable. Elle pourrait te surprendre, je rétorque. Orla Ford est beaucoup de choses, mais fermée d’esprit n’en fait pas partie.

– Peut-être, lâche-t-il, me fixant d’un regard perçant. Et toi, qu’en penses-tu ? Quelle est la raison pour laquelle tu veux mettre fin à cet arrangement ?

– Euh… eh bien…

Il se ficherait que Vuk et moi nous soyons ensemble, mais ça me semble déplacé de lui dire qu’on a couché ensemble pendant qu’il était allongé ici, inconscient.

– C’est Vuk, n’est-ce pas ?

Pour quelqu’un qui s’est réveillé d’un coma d’une semaine il y a quelques heures à peine, il est étonnamment observateur.

Je suppose qu’il savait déjà que Vuk avait des sentiments pour moi depuis que ce dernier lui avait demandé d’annuler le mariage, mais il ne savait pas si ces sentiments étaient réciproques. Jusqu’à maintenant.

– Oui, j’admets. Il m’a parlé de votre dispute avant la cérémonie, et il était à Washington avec moi. Il est parti ce matin pour une urgence professionnelle, mais on… eh bien…

– Ce n’est pas grave, déclare Jordan. Tu n’as pas besoin de me le dire. Je le sais. Je le vois écrit sur ton visage.

– Je suis désolée, j’insiste un peu pathétiquement. Même si toi et moi ne sortions pas vraiment ensemble, c’était mal de notre part de nous comporter ainsi derrière ton dos. C’est arrivé une fois avant la cérémonie. Au début du mois d’octobre. Et aussi… ce week-end. Avant que nous mettions officiellement fin à notre marché.

Des flammes de honte me brûlent les joues.

– Je n’ai pas besoin de connaître les détails, mais nous avions convenu que les liaisons étaient autorisées dans notre mariage tant qu’elles étaient discrètes, concède Jordan, d’un ton sec. Ce qui est le cas pour ce qui s’est passé entre vous deux. J’admets qu’il aurait été un peu bizarre que tu te mettes avec un ami proche, car ça rend les choses plus compliquées, mais je ne suis pas en colère contre vous pour ce que vous avez fait. Ce qui m’énerve le plus, c’est que tu ne me l’aies pas dit plus tôt.

Il secoue la tête.

– Mais j’ai aussi gardé mes doutes pour moi, alors je suppose que nous avions tous les deux nos secrets.

– C’est vrai, je souris tristement. Nous avons perdu tellement de temps alors que nous aurions dû être honnêtes dès le départ, mais certaines choses ne sont claires qu’avec le recul. J’espère que tout cela est derrière nous maintenant.

– Espérons-le.

Jordan faiblit, ses paupières tombent et sa respiration devient plus lente. Ça fait beaucoup pour lui, si peu de temps après avoir repris conscience, mais il se dégage quand j’essaie de le faire s’allonger à nouveau.

– À propos de Vuk. Il n’est pas parfait, mais quand il tient à quelqu’un – vraiment –, il va jusqu’au bout du monde pour cette personne. Souviens-t’en la prochaine fois qu’il t’énervera, car cela ne manquera pas d’arriver.

Un rire vrai jaillit de ma gorge.

– Oh, je sais. Fais-moi confiance.

Je jette un coup d’œil à mon téléphone. Pas de nouveaux messages ni d’appels pour l’instant.

– Est-ce qu’il sait que tu es réveillé ?

– Qui sait ? Ma mère m’a dit qu’elle l’avait appelé, mais qu’elle était tombée directement sur sa messagerie. Salaud.

Jordan soupire.

– Je reviens d’entre les morts et il n’a même pas la courtoisie de m’accueillir avec un ballon.

– Si ça peut te rassurer, il est plutôt du genre à apporter une rasade de vodka.

– C’est vrai.

Les yeux de Jordan papillonnent comme s’il luttait pour les garder ouverts. Il est temps pour moi de partir.

– Repose-toi un peu. Nous parlerons plus tard.

Je fais glisser le diamant de mon doigt et le presse délicatement dans sa paume. Sa main se referme autour du bijou et je me penche pour embrasser sa joue.

– Ce fut un plaisir d’être ta fiancée, Jordan Ford.

Son sourire renferme toute la nostalgie de notre longue amitié.

– C’est réciproque, Ayana Kidane.

Ses parents sont déjà partis lorsque je sors de sa chambre. Je prends l’ascenseur jusqu’au hall et sors au soleil, avec un sentiment de légèreté que je n’ai pas éprouvé depuis des années.






CHAPITRE 38

 

Vuk

Dexter, également appelé l’Homme aux Os. Âge : 41 ans. Nombre d’assassinats : plus de cinquante, ce qui fait de lui l’un des tueurs les plus prolifiques de la Confrérie.

Il n’a pas beaucoup changé au fil des ans. Les mêmes yeux, les mêmes lunettes, le même sourire de merde.

– Markovic, lance-t-il, d’une voix douce, presque aiguë, voire mielleuse. Toujours en vie, à ce que je vois. Quel dommage !

Ignorant la provocation, je me dirige vers la table. Toute une gamme d’instruments brillent sur la surface en bois. Je choisis la pince, quelque chose de simple pour commencer.

Lorsque je me retourne, le visage de Dexter est placide, mais j’aperçois pendant une fraction de seconde ses yeux qui se posent sur les outils derrière moi.

Il sait exactement à quoi sert chaque objet. Ce n’est pas pour rien qu’il est surnommé l’Homme aux Os.

La plupart des tueurs à gages aiment tuer proprement. Lui, les clients l’appellent pour… des tâches plus salissantes.

– Attaquer pendant le mariage était une erreur, je déclare calmement.

Je détache l’une de ses mains de la chaise et, sans cérémonie, lui arrache l’ongle du pouce à l’aide de la pince.

Un homme plus faible aurait crié ; Dexter se contente de serrer les dents, ses muscles se contractant. Le sang gicle sur la bâche.

– Je pensais avoir été clair il y a des années, je poursuis.

Je retire un deuxième ongle, ce qui déclenche un sursaut. Le début est assez ennuyeux, mais l’échauffement est important.

– Si tu veux m’avoir…

Je me penche pour le regarder droit dans les yeux alors que je retire le troisième ongle avec une lenteur cruelle et douloureuse.

– Ne rate pas ton coup, putain.

Il pousse son premier cri au cinquième ongle.

Le problème avec les tueurs à gages, c’est qu’ils n’ont pas l’habitude d’être des proies. Bien sûr, certains d’entre eux sont issus des forces spéciales, et certains sont plus coriaces que d’autres, mais au bout du compte, tout le monde craque. Ce n’est qu’une question de temps.

Malheureusement, le temps dont nous disposons ensemble est limité. Je n’ai qu’une poignée d’heures pour lui soutirer les informations dont j’ai besoin, ce qui signifie que je dois accélérer les choses. Je ne peux pas jouer avec lui indéfiniment.

Heureusement, j’ai toujours détesté Dexter. Je fais uniquement appel à la violence extrême lorsque c’est nécessaire, mais lui se délecte de la brutalité pour le plaisir. Un petit psychopathe déguisé en professeur. S’il n’avait pas la Confrérie pour contrôler ses pulsions, il se transformerait en tueur en série sans faire la moindre distinction.

Il ne fait pas partie de l’ancienne génération ni du groupe qui s’est introduit chez moi, ce qui est la seule raison pour laquelle il a survécu à mon grand nettoyage il y a des années. Mais il a tiré sur Jordan, et il a failli toucher Ayana. Il a signé son arrêt de mort depuis une semaine.

Après lui avoir retiré ses dix ongles, je jette la pince sur le côté et me mets au travail. Les outils ne manquent pas, et si ses cris ou la quantité de sang qui imbibe la bâche me rebutent, il me suffit d’imaginer Jordan allongé sur le sol, les yeux grands ouverts. J’ai entendu le cri d’Ayana et je l’ai sentie trembler alors qu’elle était en état de choc. J’ai goûté à la peur froide et métallique qui envahit mon esprit chaque fois que je pense à la façon dont elle a failli se prendre une balle dans le cœur.

Je m’en souviens, je le ressens et ça me rend furieux.

Chaque once de culpabilité, de fureur, de honte et d’impuissance que j’ai ressentie au cours de cette semaine – voire cette année – circule dans mes veines et se transforme en soif de sang.

Le monde n’existe pas en dehors de cette pièce. Washington est un souvenir lointain ; Ayana est une petite lueur à la surface, trop loin pour que je puisse l’atteindre d’ici, depuis les profondeurs de ma dépravation.

Mon cœur bat la chamade. Le monstre dormant à l’intérieur de moi sort ses griffes, déchiquetant les souvenirs faits de sourires, de parfums et de promenades au soleil en fin d’après-midi.

Nous y sommes. Sous mes costumes et mon allure respectable, c’est ce que je suis. J’ai fait couler le sang de bon nombre de mes ennemis, et je n’ai pas le moindre remords.

– Quand avez-vous prévu de frapper de nouveau, Dex ?

Notre échange dure depuis des heures. Il est méconnaissable, son visage n’est plus qu’un amas rougi de bleus et de chair. Plusieurs dents jonchent le sol à côté de ses ongles.

– Va te faire foutre, bredouille-t-il.

Il reste donc encore un peu de combativité en lui.

Il a craché ce qu’il savait sur l’état actuel des finances, des planques et du fonctionnement interne de la Confrérie, mais il n’a pas cédé quant à leurs prochains plans d’attaque – pas encore.

– Que tu parles ou non, tu mourras de toute façon. Mais on peut faire ça relativement vite…

Je jette la perceuse de côté et prends une scie égoïne.

– Ou on peut faire ça à la dure, j’achève d’un ton définitif.

Le souffle de Dexter bouillonne de panique. La scie est son jouet préféré. Il sait exactement à quel point ses utilisateurs peuvent être créatifs.

Il me regarde approcher, ses yeux perdant leur lueur de défi. Il n’a pas juré une loyauté éternelle à la Confrérie. Ils sont simplement un employeur, et son refus de me donner ce que je veux est surtout lié à sa fierté et sa rancune, rien d’autre.

Heureusement, l’orgueil et la rancœur ne se font pas le poids face aux crocs impitoyables de la douleur.

Finalement en moins d’un quart d’heure, la scie atteint son objectif.

Dexter balance les plans de Shepherd, et je lui offre la mort – presque – rapide que je lui avais promise.

J’appuie mon arme contre sa tête et presse la gâchette. Un flot rouge éclabousse ma peau. Son corps s’effondre, c’est fini.

Je reste là dans le silence, la peau poisseuse d’hémoglobine.

Le sang et la chair s’amoncellent autour de moi dans une scène qui retournerait les estomacs les plus solides, mais je me sens détaché de tout cela.

C’est pour cette raison précise que la Confrérie m’a laissé tranquille pendant toutes ces années. Ce sont des tueurs professionnels, mais quand je m’en prends à une cible, je peux me montrer cruel. Impitoyable.

L’adrénaline continue de monter et l’odeur de la mort contamine mes poumons. Je devrais partir et laisser mes hommes nettoyer ce chaos, mais je n’en fais rien.

Mon corps est ici, mais mon esprit est à des centaines de kilomètres et d’années de là. Il y a treize ans, pour être exact, lorsque j’ai traqué et éliminé les responsables de la mort de mon frère.

L’arrogance des anciens dirigeants de la Confrérie a causé leur perte. Ils ne pensaient pas qu’un seul homme pouvait représenter une vraie menace, mais la vengeance a le don de transformer des gens ordinaires en monstres. J’ai discrètement étudié leurs méthodes au cours des années que j’ai passées avec eux et, le moment venu, je les ai adaptées à mon propre usage.

Après l’incendie, je suis passé sous leurs radars. J’ai utilisé ma connaissance de leurs astuces et compétences pour leur échapper pendant que je réfléchissais à mon plan. Une fois complètement guéri, j’ai traqué les dirigeants pendant un an. Ceux qui s’étaient introduits chez moi n’étaient que des sous-fifres ; c’étaient les responsables qui devaient vraiment payer.

Je les ai trouvés chez eux, dans leurs voitures et sur leurs lieux de travail, qu’ils occupaient pour maintenir les apparences. Quand ils ont envoyé leurs meilleurs éléments à mes trousses, je les ai aussi éliminés, et j’ai fait en sorte que leur mort soit tellement épouvantable qu’elle dissuade les autres de me chasser.

Finalement, les rangs des gouvernants se sont clairsemés au point de proposer une trêve. Ils ont dû promettre d’oublier le registre et moi de mettre fin à ma vengeance. J’avais suffisamment fait couler de sang. Tant que nous ne nous gênions pas mutuellement, nous pouvions coexister dans une paix précaire.

J’ai accepté. Je me suis fait comprendre, et décimer la Confrérie ne ramènerait pas Lazar. C’était soit les laisser partir, soit passer le reste de ma vie à regarder par-dessus mon épaule.

Et nous voilà de retour à la case départ. Eux me pourchassant, moi exerçant ma vengeance. Le cercle de la vie et de la mort reprend son cours. Des taches se mettent à scintiller devant mes yeux. Je bats des paupières et le monde autour me revient lentement, par bribes.

Dexter. L’entrepôt. New York.

La lucidité me rattrape en même temps que se dissipe cette brume meurtrière.

Il y a douze heures, je tenais Ayana dans mes bras. Je la touchais avec les mêmes mains qui ont torturé et mis fin à la vie d’un homme. Je l’ai embrassée avec la même bouche qui en voulait plus – plus d’informations, plus de cris – en réduisant un autre humain à un simple cadavre.

Que dirait-elle si elle savait de quoi je suis vraiment capable ?

L’odeur cuivrée du sang me saisit soudain. La bile me monte à la gorge et je me retourne brusquement, pressé de laisser Dexter derrière moi.

Quand je sors du sous-sol, Sean m’attend. Il a dû envoyer Bruce et Mav à l’étage pour surveiller les sorties.

– Je vois que ça s’est bien passé, commente-t-il.

Il ne bronche pas devant les projections de sang sur mes vêtements. Il a son lot de cadavres dans le placard ; mes actions ne le dérangent pas le moins du monde.

Je fais un signe de tête laconique, puis fais part à Sean des informations que j’ai recueillies et le charge d’en confirmer l’authenticité. Il y a peu chance que Dexter m’ait donné de mauvaises informations, même si la plupart d’entre elles correspondent à celles de Roman. Les détails qui ne concordent pas sont ceux que Roman ne connaissait pas.

Nous devons agir vite. Selon Dexter, la faction de Shepherd prépare un autre coup avant la fin du mois. Pas de témoins ni d’événements publics cette fois – je serais directement visé. C’est tout ce qu’il savait.

Je le crois ; Shepherd ne partage pas toutes ses stratégies avec ses subalternes. Heureusement, Dexter m’a donné l’emplacement de sa salle de commandement principale et de sa réserve d’armes. Si nous les détruisons préventivement ou, mieux encore, si nous tuons Shepherd, nous pourrons mettre fin à la guerre interne de la Confrérie, et ils me laisseront enfin tranquille.

– Je vais revérifier les informations et demander à quelqu’un de faire une reconnaissance de leur salle de commandement, déclare Sean. Mais nous avons déjà atteint nos limites et cela va mobiliser toutes nos ressources. Voulez-vous que nous suspendions notre enquête sur Emmanuelle jusqu’à ce que nous ayons neutralisé Shepherd ?

J’ai maintenu ma filature de la responsable de l’agence de Beaumont, mais des mois de reconnaissance n’ont rien donné. Mon instinct me dicte de ne pas l’écarter – il y a quelque chose à creuser –, mais je ne peux pas encore faire s’emboîter les pièces du puzzle. Étant donné les circonstances, je dois établir des priorités.

Hochant à nouveau la tête, je donne le feu vert à Sean pour qu’il renforce nos ressources.

Je le laisse, ainsi que Mav et Bruce, se débarrasser de Dexter pendant que je me nettoie, me change dans la salle de bains et jette mes vieux vêtements dans un incinérateur. Ce n’est pas grand-chose, mais au moins, je n’ai plus l’air de sortir d’un tournage de film d’horreur.

J’attends une demi-heure après avoir quitté l’entrepôt pour allumer mon téléphone, par mesure de sécurité. Des appels manqués et un flot de messages inondent mon écran.

Mon cœur rate un battement. Au début, je me dis que quelque chose est arrivé à Ayana, ou que Jordan est mort, mais une lecture rapide prouve le contraire.

Une bouffée d’air frais embrase mes poumons.

Il est réveillé.

Il n’est pas mort à cause de moi.

Il est réveillé.






CHAPITRE 39

 

Vuk

Lorsque j’arrive, Jordan est endormi. J’attends donc à ses côtés jusqu’à ce qu’il ouvre les yeux. Les infirmières ont protesté avant d’apprendre qui j’étais et combien d’argent je donnais à leur hôpital chaque année. Depuis, elles me laissent tranquille.

Heureusement, Jordan se réveille peu de temps après, ce qui m’évite de devoir le regarder toute la journée, assis sur une chaise en plastique inconfortable.

Il sourcille et lève les yeux vers moi.

– Mon Dieu, s’exclame-t-il. Tu n’es pas un peu flippant ? Je sais que je t’ai manqué, mais tu n’as pas à me regarder dormir comme ce foutu Edward Cullen.

J’ignore la vague de soulagement dans ma poitrine et renifle.

Tu racontes des conneries dès ton réveil. Classique.

– Comment tu le saurais ? Tu n’étais pas là à la minute où je me suis réveillé, rétorque-t-il. Ça fait des heures. Je commençais à penser que tu t’étais barré et que tu m’avais oublié.

On t’a déjà dit que tu étais un vrai chieur ?

– Oui. Toi.

Nous nous regardons pendant un moment avant d’esquisser un sourire. Enfin, il sourit et je souris plus ou moins.

Je me penche et le serre dans mes bras – notre première étreinte depuis des années.

Je ne suis pas du genre câlin, mais putain, ça fait du bien de le voir en vie et en forme.

Le moniteur qui indique son rythme cardiaque émet des bips réguliers depuis que je suis ici, mais je n’étais pas convaincu que Jordan ne soit pas réellement mort jusqu’à ce qu’il ouvre sa grande bouche.

Je lui donne une dernière tape dans le dos avant de m’éloigner. Mon sourire disparaît. Malgré ses plaisanteries, il est pâle et maigre après une semaine à l’hôpital, une semaine qu’il a passée ici à cause de moi.

On lui a tiré dessus à cause de moi et j’ai couché avec sa fiancée pendant qu’il était inconscient. Fiançailles arrangées ou non, je suis une sacrée merde.

Je vais pourrir en enfer. C’était déjà une évidence auparavant, mais mes récentes actions m’ont vraiment condamné.

Le poids de notre dernière conversation pèse entre nous. Nous avons tous les deux dit des choses que nous regrettons, mais le temps et l’expérience de mort imminente ont adouci notre colère.

Je suis heureux que tu ailles mieux.

Je me contente de l’évidence avant que nous nous lancions dans l’inévitable.

– Moi aussi, me répond Jordan avec un demi-sourire. Les médecins ont dit que ce serait encore compliqué pendant un moment, mais tu ne vas pas te débarrasser de moi aussi facilement.

Il hésite avant de poursuivre.

– Qu’est-il arrivé aux tireurs ?

– Je me suis occupé d’eux.

Jordan ne connaît pas tous les détails au sujet de la Confrérie. Je lui en ai assez dit pour expliquer pourquoi j’avais besoin d’argent à l’université, mais il n’a jamais saisi toute l’étendue de leurs activités ou de mon implication avec eux.

Je compte bien faire en sorte que cela ne change pas. Je refuse de l’entraîner vers le côté obscur de ma vie.

– Tu t’es occupé d’eux, répète-t-il. Est-ce que je veux savoir comment tu t’y es pris ?

Je hausse les épaules.

– Évidemment.

Sa grimace me dit qu’il a des soupçons, mais qu’il préfère ne pas les confirmer.

– Ayana est passée ce matin. Elle m’a dit, pour vous deux.

Mes yeux se posent sur les siens.

– Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas fâché ou quoi, affirme-t-il avec un sourire en coin. On a discuté longuement. C’était… bénéfique, alors je vais te dire la même chose que ce que je lui ai dit. Me faire tirer dessus m’a vraiment fait revoir mes priorités. Par exemple, si cela n’impliquait pas un risque mortel, je recommanderais à tout le monde d’essayer parce que la lucidité que tu en retires est incomparable. Je ne veux plus me faire passer pour quelqu’un que je ne suis pas, Vuk, et je ne veux surtout pas que ce qui s’est passé avant la cérémonie nous sépare.

Cette fois, c’est moi qui grimace. Nous devions un jour parler de ce qui s’est passé, mais j’ai tout aussi hâte de le faire que si on devait me retirer une dent sans anesthésie.

– J’ai été surpris, tu sais, par toute cette histoire avec Ayana, soupire-t-il et un sentiment de culpabilité me hérisse le poil. Tu aurais dû me le dire plus tôt, Vuk. Tous ces mois où nous étions fiancés, tu n’as jamais rien laissé paraître. Je t’ai obligé à l’emmener en Californie pour notre dégustation de gâteaux de mariage, nom de Dieu.

Ce n’était pas important à l’époque.

Parce que je pensais qu’ils étaient amoureux et que je pouvais cacher mon obsession en l’évitant. Quel imbécile !

– C’était suffisamment important pour que tu essaies de m’acheter une heure avant le mariage. Cent vingt millions de dollars. C’est un sacré engagement, rétorque Jordan. J’étais en colère que tu m’aies caché un aussi grand secret. Je me suis senti stupide, à vous pousser tout le temps l’un vers l’autre alors que tu…

Il soupire à nouveau et se passe une main sur la nuque.

– De toute façon, ça n’a pas d’importance. La vérité a éclaté. La vraie question est de savoir ce qui va se passer maintenant.

Un poids s’abat sur mes côtes.

Il dit qu’il ne veut plus faire semblant. Est-ce que ça signifie… Je n’ose pas espérer…

– Je suis tenté de te faire mariner, mais tant pis.

Il cherche quelque chose dans son tiroir de chevet. Lorsqu’il ouvre sa main, un diamant familier scintille au creux de sa paume.

– J’ai mis fin à ma relation avec Ayana. Officiellement.

Je souffle brutalement. Le poids sur mes côtes s’évapore, entraînant avec lui cette montagne d’effroi et d’anxiété.

Il a rompu avec Ayana. Pas de fiançailles. Pas de mariage. Pas d’escapade dans le dos de Jordan. Ils sont tous les deux célibataires et libres.

Si je n’étais pas assis, j’aurais volé jusqu’au plafond comme cette foutue Mary Poppins.

– Ça devait arriver un jour ou l’autre. Nous avons conclu ce pacte il y a si longtemps, mais ni moi ni elle n’étions vraiment convaincus le jour de la cérémonie. On s’était trop investis dans cette imposture pour tout annuler à la dernière minute, m’explique-t-il. J’admets que mon ego s’est aussi interposé. Personne ne veut être considéré comme une œuvre de charité, et j’ai eu l’impression que tu me jetais cet argent pour me faire disparaître. Comme si une somme aussi importante pour moi ne représentait rien pour toi.

Un fil de culpabilité me ramène sur Terre.

Ce n’était pas mon intention, mais je sais que je n’ai pas fait preuve de beaucoup de tact pendant notre conversation.

J’hésite puis décide de poursuivre sur ma lancée.

J’ai demandé à Ayana d’annuler le mariage quelques semaines avant la cérémonie. Elle a refusé. Jusqu’à la dernière minute, j’ai pensé que je pouvais respecter votre souhait et vivre avec malgré tout. Faire semblant que ça ne me tuerait pas intérieurement de la voir se marier avec quelqu’un d’autre. Mais je n’ai pas pu. Une heure avant la cérémonie, j’ai paniqué, et quand tu m’as parlé de l’arrangement, j’ai cru voir une issue évidente. Je n’ai pensé à rien d’autre qu’à empêcher le mariage. C’est ma faute. Je suis… désolé.

Je n’ai pas l’habitude de partager mes sentiments ou de m’excuser. Je fais toujours ce que je fais parce que j’en ai envie, et personne n’ose dire quoi que ce soit.

Mais cette situation avec Jordan et Ayana est différente. Ils méritent mieux de ma part.

– Mon Dieu, souffle-t-il, en me regardant bouche bée. Je crois que je ne t’ai jamais vu t’exprimer autant, jamais. Même pas à l’université.

Je renifle.

Ne t’y habitue pas. J’ai presque atteint mon quota de mots pour l’année.

– Heureusement que l’année est bientôt terminée, alors, lance-t-il avec un petit sourire. Je suis reconnaissant pour les excuses, et je les accepte. Je suis également désolé d’avoir laissé mon ego dicter mes actions. Je n’aurais pas dû essayer de forcer le mariage. Ce n’était juste pour aucun d’entre nous. Alors…

Jordan se racle la gorge.

– Je suppose qu’on n’a pas besoin de s’éterniser maintenant qu’on s’est tous les deux excusés, n’est-ce pas ? On met ça derrière nous ?

Ma bouche se courbe.

Oui, à condition que tu ranges cette bague. Je ne veux plus jamais revoir ce truc.

– Hé, ce « truc » a coûté une blinde.

Mais Jordan s’exécute.

– Quand est-ce que tu rentres chez toi ?

– Les médecins veulent encore me surveiller quelques jours. Ensuite, je me casse, souffle-t-il, en jetant un coup d’œil à la porte, avant que son expression s’assombrisse. Une fois rentré chez moi, je compte tout raconter à ma famille. Je le redoute un peu, mais peut-être qu’ils seront indulgents, vu que j’ai failli mourir. C’est pour ma grand-mère que je m’inquiète le plus. Elle est tombée vendredi, en plus de sa maladie. J’espère que notre conversation n’aggravera pas les choses.

Je ne sais pas quoi répondre. Je n’ai jamais vécu ce genre de choses. Quand je suis inquiet, j’aime me terrer chez moi et me couper du reste du monde. Je suppose que ce n’est pas le cas de Jordan.

Tout finira par s’arranger.

C’est d’une banalité affligeante, mais les gens aiment l’entendre.

Il me regarde en arquant un sourcil.

– Des mots réconfortants de la part de Vuk Markovic ? plaisante-t-il. L’influence d’Ayana, sans doute.

Les seuls que tu obtiendras de moi. Tu veux parler à quelqu’un ? Trouve-toi un psy.

– Tu es vraiment un connard, ricane-t-il.

Nous discutons encore un peu avant qu’une infirmière vienne nous dire que les heures de visite sont terminées.

Je pars, soulagé. Il va bien, et notre amitié aussi.

Pendant des années, j’ai pensé que Jordan et moi n’avions pas grand-chose en commun, si ce n’est notre histoire. Je n’avais pas réalisé jusqu’à présent que nous partagions un trait de caractère important : la loyauté. Il est même plus loyal que moi, compte tenu de la situation avec Ayana, et je l’ai pris pour acquis. Mais on ne m’y reprendra pas.

Je m’étais changé avant de rendre visite à Jordan, mais en rentrant chez moi, je prends enfin une vraie douche. Je nettoie chaque centimètre de mon corps, déterminé à faire disparaître les traces des événements de la matinée. Dexter méritait son sort, mais je ne tire aucun plaisir de ce que j’ai fait. Ce n’est que lorsque je suis parfaitement propre et dans de nouveaux vêtements que je téléphone à Ayana.

Elle décroche à la deuxième sonnerie.

– Salut, résonne sa voix chaude, réchauffant ma poitrine au passage. Tu as réglé ton urgence de travail ?

– En grande partie, je lui réponds en m’asseyant à mon bureau et en fixant l’écran sombre de mon ordinateur. Je reviens d’une visite à l’hôpital. Jordan m’a dit que vous aviez mis fin à votre relation.

Une respiration hésitante se fait entendre, suivie d’un prudent :

– C’est vrai.

– Bien.

Ce mot unique résume une infinité d’émotions.

Ayana est revenue à New York. Je n’en suis pas ravi, car elle est un peu trop proche, compte tenu de la tournure que prend la situation de la Confrérie, mais Jordan et elle, c’est fini, ce qui signifie que rien ne nous empêche d’être ensemble.

Mes inquiétudes au sujet de la Confrérie sont la seule chose qui me retient de courir directement chez elle. Nous sommes séparés depuis moins d’un jour et elle me manque déjà. C’est pathétique.

Malheureusement, je dois d’abord m’occuper de Shepherd. Une fois qu’il sera hors d’état de nuire, je pourrai passer tout le temps que je souhaite avec elle.

– Je dois régler quelques détails pour un projet durant les prochains jours, j’explique. Mais si tu veux toujours prendre des leçons de tir, rejoins-moi au Club Valhalla vendredi. À 18 heures. Mets quelque chose de confortable.

– C’est un rencard.

Ayana marque une pause.

– Je veux dire…

– Le rencard est pris.

Je peux pratiquement entendre son sourire au téléphone.

– Alors je ne te retiens pas plus longtemps puisque tu as du travail. À vendredi.

– Bonne nuit.

Une étrange chaleur coule dans mes veines.

– Bonne soirée, srce.



Mon appel avec Ayana a été mon dernier moment de calme avant que je passe en mode bourreau de travail.

Il a fallu moins de huit heures à Sean pour confirmer les informations de Dexter. Il nous a fallu encore douze autres heures pour préparer une stratégie aussi rapide et efficace que possible, compte tenu des délais et des ressources limités dont nous disposions.

Idéalement, nous disposerions de plus de deux jours pour mener à bien une opération contre des tueurs d’élite. Malheureusement, la capture de Dexter n’est pas passée inaperçue. Shepherd a peur, et si nous n’agissons pas rapidement, il s’évanouira dans la nature avant que nous puissions l’attraper.

Je ne vais pas faire traîner les choses plus longtemps que nécessaire. Je veux que le problème de la Confrérie soit derrière moi, une bonne fois pour toutes. Après la mort de Shepherd, Roman réunira les hommes et éliminera l’autre faction. Il a déjà un plan, il a juste besoin de mes ressources pour le mettre en œuvre. Une fois que ce sera fait, il prendra le contrôle de la Confrérie, et a juré qu’il prêtera un serment de sang qui empêchera l’organisation de s’en prendre à moi une nouvelle fois.

Ce plan nécessite de faire confiance à quelqu’un qui n’est pas digne de confiance par nature. Malheureusement, je n’ai pas d’autre choix. Soit je me rallie à Roman, soit je regarde par-dessus mon épaule tout en faisant la guerre aux Frères pendant Dieu sait combien de temps. Je ne peux pas permettre que cela se produise maintenant qu’ils ne respectent plus leur ancien code et qu’ils s’en prennent à des civils.

Utilisateur 02 : Dans cinq minutes.

Mon pouls s’emballe à la lecture du message crypté de Roman. Je fais un signe de tête à Sean, qui ordonne au reste de l’équipe de se préparer.

On est mercredi soir. Le jour J. Mon équipe compte douze personnes, en plus de moi. La moitié d’entre eux sont ici à mes côtés. C’est l’équipe A. L’équipe B attend à moins de cinq minutes, au cas où nous aurions besoin de renforts.

La planque principale de Shepherd se trouve au bout d’une impasse à Jersey, à environ quarante minutes de route de New York. Mon équipe de reconnaissance le surveille depuis lundi et a signalé un pic d’activité au cours des derniers jours. Il déplace du matériel, ce qui me conforte dans ma décision d’agir vite avant qu’il abandonne ce poste avancé.

J’ai engagé anonymement un acteur local pour inviter les autres habitants de la rue à un repas gratuit et exclusif dans l’un des restaurants les plus célèbres de New York. Le repas a coûté plus de mille dollars par personne, de plus, c’est généralement impossible de réserver dans ce restaurant. L’acteur a présenté cette offre comme un cadeau spécial pour célébrer le premier anniversaire de l’établissement. L’invitation était trop belle pour qu’ils la refusent, la rue est donc vide ce soir, nous sommes seuls.

L’équipe A est installée dans la maison la plus proche de Shepherd. Nous avons pu nous y faufiler et nous installer après que Roman a fait sortir le chef de faction de sa planque avec une excuse bidon. Heureusement, aucun autre membre n’est présent.

Shepherd et Roman doivent revenir dans quelques minutes, la tension est si palpable que je pourrais la couper au couteau. Je patiente en bas avec Sean, Mav et Bruce. Les autres sont positionnés à l’étage.

Je me demande ce que penseraient les propriétaires de la maison s’ils voyaient sept hommes postés dans leur salon et leurs chambres, munis d’armes et d’ordinateurs. Probablement rien de bon.

Si tout se déroule comme prévu, nous n’aurons pas besoin d’utiliser nos armes, mais ça ne fait jamais de mal d’être préparé.

Un 4x4 noir se gare dans la rue devant la planque. Je me crispe. À côté de moi, Sean aussi.

Un homme aux cheveux argentés en sort, sa carrure maigre et son expression sévère jurent avec ses vêtements décontractés. Roman le talonne. Il ne jette pas un regard à notre maison.

Mon équipe et moi sommes bien cachés dans l’ombre. Néanmoins, je redoute le moment où Shepherd se retournera et nous verra en train d’essayer de lui tendre un piège.

Heureusement, il n’en fait rien.

Roman et lui entrent dans la bâtisse. Nos écrans s’allument en clignotant, affichant des images en noir et blanc des deux hommes à l’intérieur. La minuterie que nous avons branchée sur la porte d’entrée entame son tic-tac.

Cinq minutes.

Shepherd et Roman s’arrêtent dans la salle à manger. Ils échangent quelques mots, la mine calme. Malheureusement, nous n’avons pas eu le temps d’installer un système audio, je ne peux donc pas entendre leur conversation.

Quatre minutes.

Roman fait un geste vers la sortie, son expression est toujours aussi sereine. Il se dirige vers la porte, mais Shepherd l’attrape avant qu’il ait fait deux pas.

– Putain, chuchote Sean.

Mon rythme cardiaque accélère. Le plan prévoit que Roman s’assure que Shepherd entre dans la maison et qu’il y reste jusqu’à ce que les explosifs se déclenchent. Il dispose d’une fenêtre de tir de cinq minutes pour sortir avant que le piège se referme sur Shepherd, sinon il sera lui aussi en danger.

Trois minutes.

Roman a dû être sacrément convaincant pour que Shepherd quitte la maison avec lui, alors qu’il avait déjà des soupçons au sujet de la disparition de Dexter. Cependant, la tentative soudaine de Roman de partir a manifestement été la confirmation de ses doutes, car le visage de Shepherd prend une expression renfrognée.

Deux minutes.

Shepherd lâche le bras de Roman. D’un mouvement si rapide que je discerne à peine, il sort son arme et l’appuie directement sur la tempe de Roman.

– Merde, marmonne cette fois Mav. Cet imbécile est cuit.

– Au moins, il s’assure que Shepherd est à l’intérieur pendant que la maison explose, intervient Bruce. C’est déjà ça.

Personne ne répond.

Une minute.

Mon rythme cardiaque se calque sur le compte à rebours final. Un enchevêtrement désordonné d’émotions se bouscule dans mes tripes. Je n’aime pas Roman. Je lui fais à peine confiance quand ce n’est pas indispensable. Je l’aurais volontiers abattu l’autre jour dans mon bureau s’il ne m’avait pas convaincu de justesse.

Les traîtres sont des traîtres, et même s’il est de mon côté, ses actions me laissent un goût amer dans la bouche.

Cependant, il a également fourni une aide et des informations inestimables dans ma guerre contre la Confrérie. A-t-il eu des motivations égoïstes ? Oui. Mais il ne m’a pas encore fait faux bond, ce qui est honnêtement plus que ce que j’attendais de lui.

Je jette un coup d’œil à la minuterie. Il reste trente secondes.

Ça a été une course contre la montre pour piéger la maison de Shepherd avec des explosifs aux étages inférieurs et supérieurs. Leur portée se limite à la maison et à une partie de la cour, mais ils sont suffisamment puissants pour décimer toute personne se trouvant dans ce rayon.

Nous avons considéré des options plus subtiles, y compris un sniper ou du poison, mais elles laissaient trop de place au hasard. Parfois, la manière forte est la seule solution.

À l’écran, on voit Roman parler. Ce qu’il dit suffit à empêcher Shepherd d’appuyer sur la gâchette. Grosse erreur. D’un geste encore plus rapide que celui de Shepherd, Roman tord le bras de l’autre homme et fait tomber l’arme à l’autre bout de la pièce.

Vingt secondes.

Roman ne prend pas la peine de se retourner vers le chef de faction. Il sprinte vers la sortie. Shepherd se lance à sa poursuite, arborant une expression féroce.

Dix secondes.

Bruce et Mav se redressent. Mon cœur bat la chamade.

Cinq secondes.

Roman atteint presque la porte quand Shepherd attrape le pan arrière de sa chemise. La panique gagne le visage de Roman.

Quatre.

Il se retourne et trouve suffisamment d’appui pour enfoncer son genou dans l’aine de l’autre homme. Celui-ci tombe à la renverse.

Trois.

Roman réussit à se libérer et à ouvrir la porte.

Deux.

Il traverse la cour en courant et…

BOUM.

L’explosion le projette dans la rue. Des flammes jaillissent des fenêtres et illuminent le ciel nocturne.

Mon équipe et moi sommes équipés d’appareils auditifs de protection, mais l’explosion est si forte qu’elle fait trembler la maison et mes os.

L’équipe A intervient immédiatement dans la nuit pour gérer la suite et s’assurer que Shepherd est bien mort. L’un d’entre eux tire de la chaussée un Roman énervé et couvert de suie.

Je reste à l’intérieur de la maison.

Je regarde les flammes qui dansent à moins d’une vingtaine de mètres de moi. Elles sont belles, ce qui les rend encore plus sournoises.

L’odeur âcre de la fumée s’infiltre à travers les fenêtres verrouillées et dans mes poumons.

De la chair brûlée. Un corps. Le cadavre de Shepherd ressemblera-t-il à celui de mon frère ? Est-il mort dans d’aussi grandes souffrances que Lazar, ou sa mort a-t-elle été rapide et miséricordieuse ?

– Vuk, résonne la voix calme de Sean, me sortant de mes pensées.

Il a anticipé l’effet que le feu allait avoir sur moi, mais j’ai quand même insisté pour venir. Je ne voulais pas que mes hommes risquent leur vie si je n’étais pas prêt à faire de même.

Je retrouve mon expression habituelle et me tourne vers mon chef de la sécurité. Il communique avec l’équipe par l’intermédiaire de son oreillette.

– Tout est en ordre, me dit-il. Shepherd était la seule personne dans la maison. Les gars ont son corps. Il est mort.

Mort.

Shepherd est mort. Notre plan précipité s’est déroulé sans le moindre accroc.

Je regarde à nouveau par la fenêtre.

Mon équipe a maîtrisé les flammes. Roman a disparu, comme prévu. Nous avons coupé les lignes téléphoniques d’urgence pour qu’aucun secouriste ne nous interrompe, mais il est prudent de quitter les lieux le plus rapidement et le plus proprement possible.

Lorsque les enquêteurs se pencheront enfin sur l’explosion, ils trouveront les preuves placées là, pour leur offrir une demi-vérité – un chef d’un réseau criminel éliminé par ses adversaires. Les forces de l’ordre n’ont jamais déployé beaucoup d’efforts pour traduire en justice un tueur de tueurs. Bientôt, l’affaire sera reléguée au fond d’un tiroir, et ne sera plus jamais évoquée.

Shepherd est mort.

La nouvelle résonne encore dans mon esprit. Je m’attendais à ressentir du soulagement, mais le poids sur mes épaules n’a pas bougé.

À part la presque mort de Roman, la facilité avec laquelle nous avons éliminé l’un des chefs de faction de la Confrérie est peu impressionnante. Trop peu impressionnante. Nous n’avons même pas fait appel à l’équipe B.

Est-ce vraiment si facile ? La nouvelle génération est-elle si négligente qu’elle serait victime d’un plan conçu dans la précipitation ?

Nous disposions d’une source interne et bénéficions de l’effet de surprise – en quelque sorte, ce qui peut expliquer notre succès.

Pourtant, lorsque mes hommes et moi réglons les derniers détails et partons, je n’arrive pas à me débarrasser du sentiment que ce n’est pas encore terminé.






CHAPITRE 40

 

Ayana

J’ai attendu toute la semaine avec impatience de revoir Vuk.

Pendant ce temps, j’ai fait des courses, tricoté, regardé la télévision et refusé une proposition de travail pour le mois prochain. Je m’attendais à ce qu’Emmanuelle se venge d’une manière ou d’une autre après que je l’ai recalée, mais elle est restée discrète après notre coup de téléphone. C’est Hank qui m’a envoyé cette offre de campagne, mais je ne suis pas encore mentalement prête à retourner travailler.

Il est contrarié, mais c’est le cadet de mes soucis lorsque j’arrive au stand de tir du Valhalla vendredi.

L’installation semble tout droit sortie d’un film d’espionnage de haut vol. Des sols en pierre gris clair, des murs recouverts de Kevlar, quatorze couloirs de tir ultramodernes séparés par des cloisons conçues sur mesure qui redirigent le son des armes à feu vers l’intérieur du champ de tir, réduisant ainsi le niveau de décibels dans les compartiments. D’après la fiche d’information noire à l’entrée, le champ de tir dispose également d’un système de filtration de l’air qui élimine la fumée des armes et d’une salle de réalité virtuelle, ou quelque chose dans le genre.

Malgré son allure haut de gamme et high-tech, la salle est complètement vide, à l’exception de Vuk et moi. J’ai dix minutes d’avance, mais il m’attend déjà.

Chemise noire, pantalon noir, les cheveux noirs très courts. Il n’a pas changé, mais mon estomac se contracte comme s’il s’agissait de notre toute première rencontre.

Je ne l’ai pas vu depuis Washington.

Six jours. Cela me semble une éternité.

Un sourire taquin s’accroche à ses lèvres lorsqu’il me voit.

– C’est ce que tu appelles une tenue confortable ?

J’ai opté pour une robe en cachemire ultra-douce et des bottes à talons aiguilles Christian Louboutin qui me montent jusqu’aux genoux. J’ai lissé mes cheveux en un chignon et j’ai choisi une paire de clous d’oreilles en or. Je ne veux pas que mes bijoux s’accrochent à quoi que ce soit.

Je hausse les épaules, ne voyant pas où est le problème.

– Je suis à l’aise en robe et talons.

Je porte des talons aiguilles depuis l’adolescence. À ce stade, je pourrais faire un marathon avec.

Vuk secoue la tête, mais son sourire s’élargit de quelques millimètres.

– Tu t’es occupé de tes affaires ? je demande.

– Oui.

Ses yeux me suivent tandis que je marche vers lui, mes hanches se balançant dans une version plus décontractée que celle que j’ai sur les podiums. Une vague de chaleur consume l’humour dans son regard.

– Tout s’est passé comme tu le voulais ?

– Oui.

– Bien.

Je m’arrête à quelques centimètres de lui.

Une odeur de vanille, de bois doux avec une pointe de rhum s’infiltre dans mes poumons. Il porte l’eau de Cologne que je lui ai achetée pour son anniversaire. Je la respire et réprime un sourire d’écolière excitée.

– Je ne m’attendais pas à moins.

– C’est bon à savoir, répond-il, l’amusement affleurant à nouveau dans ses yeux, tempéré par ses excuses. Je suis encore une fois désolé de m’être éclipsé au milieu de la nuit. Le problème était… urgent.

– Ce n’est pas grave, je lui assure en me rapprochant de lui. Je sais comment tu peux te rattraper.

Ma poitrine frôle la sienne et son souffle se bloque.

– Ah oui ? Comment ?

Ses yeux se voilent et je me penche en avant, puis mes lèvres chatouillent son oreille.

– En m’apprenant à tirer.

Son rire me suit jusqu’au stand de tir.

Je souris. J’aime bien le faire tourner en bourrique, et j’aime encore plus l’entendre rire.

Comme c’est la première fois que je viens dans un stand de tir, Vuk commence par m’expliquer les consignes de sécurité et me donne un aperçu de la façon dont les choses fonctionnent ; comment accrocher les cibles, quand faire des pauses, que faire quand quelque chose ne va pas, etc. Une fois qu’il m’a expliqué tout le processus, nous enfilons notre équipement de sécurité et nous pouvons commencer.

Vuk se tient derrière moi et ajuste ma posture.

– Tiens-le un centimètre plus haut. Plie ton coude gauche et tourne ton côté gauche vers la cible.

Sa main est rêche et chaude, alors que ses instructions sont froides et précises.

– Comme ça. C’est bien.

Le souffle doux de ses compliments effleure ma nuque.

Mon ventre se serre. Cela ne devrait pas être aussi excitant, mais sa proximité et la manière experte dont il manipule mon corps pour le positionner exactement comme il le souhaite font pulser le désir entre mes cuisses.

Je mets de côté cette pensée lascive. La dernière chose que je veux, c’est être distraite alors que je tiens une arme à feu.

Une fois que Vuk est satisfait de mon positionnement, il s’écarte. Je presse la gâchette et… rate ma cible. Je rate toutes les autres. Entre le recul et la nervosité, tirer est beaucoup plus difficile que ce que Nate Reynolds laisse paraître dans ses films d’action.

Pour être honnête, je touche des parties de la cible, mais pas celles que je veux toucher. Le genou et l’avant-bras sont constellés de trous alors que je visais le cœur.

Je suis si gênée que je manque abandonner à mi-chemin, mais abandonner, c’est pire qu’échouer. Alors je m’acharne jusqu’à ce que mon dernier tir arrive à quelques centimètres du cœur. Ce n’est pas génial, mais c’est mieux que de tirer à nouveau dans le genou.

– C’est mieux, commente Vuk, après s’être montré étonnamment patient tout au long de mes nombreux échecs, puis il sourit devant ma moue. Tu finiras par y arriver.

– Je l’espère. Sinon, je risque aussi bien de me tirer dessus, je grommelle.

Malgré ma piètre performance, je ressens une petite fierté. Je ne prévois pas de tirer sur qui que ce soit – les armes à feu me rendent toujours nerveuse et il y a une différence entre tirer sur un objet inanimé et sur une personne en chair et en os –, mais le simple fait d’avoir appris à le faire me fait me sentir plus en sécurité. Je me sens plus en contrôle.

Dans un monde où des organisations comme la Confrérie existent, chaque avantage compte.

À la fin de notre leçon, je me rafraîchis dans la salle de bains et retrouve Vuk dans la salle d’attente. Nous quittons la pièce ensemble, nos pas se synchronisant facilement.

– Je t’ai dit que je pouvais tirer en talons, je plaisante.

– Tu aurais peut-être atteint la cible si tu avais porté autre chose, me provoque Vuk.

Je sursaute et lui donne un coup de coude alors que nous nous arrêtons devant un ascenseur doré. Il sourit, la plaisanterie danse dans ses yeux.

Malgré son manque de respect absolu envers mes chaussures adorées, son côté taquin et léger me plaît beaucoup. Ce qu’il a accompli pour son travail ces derniers jours a fait disparaître certaines des rides de stress autour de sa bouche. Elles sont encore présentes, mais sont nettement plus douces.

Je me demande si cela a quelque chose à voir avec la Confrérie. Je ne veux pas gâcher l’ambiance en posant la question, alors je garde ma curiosité pour moi pour l’instant. S’il ne s’inquiète pas, je ne m’inquiète pas non plus.

L’ascenseur est équipé d’un pavé biométrique à la place des boutons traditionnels. Vuk presse son pouce sur le capteur. Un puissant bip retentit, accompagné de lumières jaunes clignotantes. Au bout de deux secondes, les lumières deviennent vertes et les portes s’ouvrent.

Encore un truc de film d’espionnage.

– Classe, je commente, en admirant les miroirs brillants et la moquette rouge cossue de l’ascenseur.

Je ne sais pas exactement où il m’emmène, mais je suis heureuse de me laisser guider pour l’instant.

– Le titre de directeur général a ses avantages, réplique-t-il. Voici l’ascenseur privé qui mène à mon bureau. Personne ne peut y accéder sans mon empreinte digitale.

Les portes se referment et il appuie sur le bouton du quatrième étage.

– C’est donc privatif, je répète. Personne ne peut entrer accidentellement ?

Il secoue la tête.

Je suis encore sous l’effet de l’adrénaline de salle de tir, et je me souviens de la chaleur de son corps lorsqu’il se tenait derrière moi. Son contrôle, sa précision, son ton autoritaire lorsqu’il me disait quoi faire et comment me positionner.

Ma peau bourdonne. Je tends la main vers l’avant et appuie sur le bouton d’arrêt d’urgence avant que la pudeur m’en dissuade. L’ascenseur s’arrête dans une secousse.

Vuk hausse les sourcils.

– Je me suis rendu compte qu’on ne s’était pas salués correctement, j’explique en me léchant les lèvres, tandis que ma gorge devient plus sèche que du parchemin. Aujourd’hui, c’est la première fois que nous nous voyons depuis que Jordan et moi avons rompu. Je ne suis plus fiancée.

C’est comme si j’avais jeté une allumette en feu dans une mare d’essence. Des étincelles jaillissent dans le petit ascenseur, et le regard de Vuk s’assombrit.

– Non, tu ne l’es plus.

S’il avait été quelqu’un d’autre, la douceur de ses mots m’aurait fait fuir. Mais ils ne font qu’attiser la flamme qui vacille en moi.

Néanmoins, je recule instinctivement d’un pas lorsqu’il réduit la distance qui nous sépare. Je heurte la rambarde en bois et Vuk place ses mains de chaque côté de moi, m’emprisonnant comme dans une cage.

– Il n’y a pas de caméras ici, murmure-t-il, ses lèvres effleurant ma mâchoire. Je peux te faire ce que je veux…

Il me mordille le lobe de l’oreille assez fort pour me faire gémir.

– Et personne n’en saura rien.

Mes tétons durcissent, et je ne me donne pas la peine de retenir mon gémissement lorsque sa main se glisse sous ma robe.

– Bien, je soupire.

Vuk grogne. Mes doigts se plantent dans ses épaules tandis qu’il me soulève et me pose sur la rambarde.

Elle n’est pas assez large pour me soutenir sans appui, alors je passe mes jambes autour de sa taille et me cambre délibérément contre lui. La pression épaisse et dure de son érection contre mon clitoris fait monter en moi un autre râle désespéré.

Il n’y a plus de fiançailles qui pèsent sur nous. Rien ne nous empêche de donner et de prendre autant que nous le voulons, et Mon Dieu, comme j’ai envie de lui. À tel point que je peux à peine respirer.

Le baiser de Vuk devient plus insistant tandis qu’il remonte ma robe sur ma taille. L’air frais effleure l’intérieur de mes cuisses. Le contraste entre cette fraîcheur et la chaleur de son corps me donne des frissons.

Il fait glisser ses doigts le long de la couture de ma culotte et les faufile sous la soie légère.

Je suis déjà trempée. Il tique comme s’il était déçu de mon indécence.

– Tu as rêvé de te faire baiser toute la semaine, n’est-ce pas ?

Je mouille un peu plus à chaque seconde, mais je ne peux pas résister au fait de le taquiner un peu.

– Pas toute la semaine. Tu m’as baisée samedi.

On n’est que vendredi, ça ne fait que six jours.

Vuk rit, le son est teinté d’un sombre amusement.

– Non, srce. Ce n’était pas de la baise.

Il retire ses doigts et, avant que je comprenne ce qui se passe, il donne une claque sur mon sexe. La piqûre surprenante de sa paume contre mon clitoris me fait crier.

Ma vision se trouble, l’excitation jaillit et imprègne mes sous-vêtements déjà trempés.

– Ça, oui.






CHAPITRE 41

 

Vuk

Le cri avide d’Ayana me fait perdre la tête. Elle dégouline après que j’ai donné une claque sur son sexe, et je ne me retiens pas quand j’enfonce à nouveau mes doigts à l’intérieur de sa culotte. Je la lui arrache d’un coup sec et jette le tissu déchiré sur le sol.

J’ai été sur les nerfs toute la journée. Toute la semaine, pour être honnête. Le piège destiné à Shepherd a monopolisé tout mon temps et mon énergie, si bien que je ne l’ai pas vue depuis des jours.

J’ai passé des années sans elle, mais maintenant qu’elle fait partie de ma vie, je suis incapable d’imaginer vivre sans elle.

J’ai besoin de la voir.

De la toucher.

De la goûter.

Me rassasier d’elle au point qu’elle soit à jamais gravée dans mon âme.

– Dis-moi. As-tu déjà embrassé Jordan pendant vos fiançailles ?

Je pousse un doigt à l’intérieur d’elle. Elle est tellement mouillée qu’il glisse à l’intérieur sans résistance. La respiration d’Ayana est saccadée. Elle fait rouler ses hanches, essayant de se frotter à ma main sans tomber de la rampe étroite.

– Tu me parles vraiment d’un autre homme, là ?

Je m’enfonce plus profondément en elle, atteignant un point qui la fait hoqueter.

– Réponds-moi.

Mon ton est dur et inflexible.

Elle trempe ma main. Je brûle de lui donner ce qu’elle me supplie silencieusement de faire, jusqu’à ce qu’elle gicle sur moi, mais je me retiens.

Pas encore.

Après des années à l’attendre et à la désirer, elle est enfin à moi. Rien qu’à moi. Et je vais savourer chaque seconde.

– Oui, avoue-t-elle en déglutissant. Plusieurs fois.

Mon pouce appuie sur son clito suffisamment fort pour provoquer un spasme incontrôlé. Ses hanches bougent à nouveau.

– Combien de fois exactement ? je demande d’un ton sombre.

– Je ne suis pas sûre, répond-elle dans un soupir éploré lorsque je retire mon doigt. Devine.

Je donne une autre claque sur son sexe.

Son clitoris frémit contre ma paume et l’odeur sucrée et musquée de son excitation imprègne l’air.

Bordel, elle est tellement trempée. Ma queue palpite de désir.

– Quatre, sanglote-t-elle. On s’est embrassés quatre fois.

– Bien, je souffle, repoussant une mèche de cheveux de son visage et j’approche ma bouche de son oreille. Parce que c’est le nombre de fois que je vais te baiser dans cet ascenseur, srce. Je vais te faire jouir si fort que tu ne te souviendras plus de ton propre nom, et encore moins du nombre de fois où tu as embrassé un autre homme.

Elle frissonne. Ses tétons pointent à travers sa robe. Elle ne porte pas de soutien-gorge.

Cette constatation propulse une vague de désir chauffée à blanc dans mon entrejambe.

Ma bite est si dure qu’elle me fait mal, et je ne peux plus me retenir.

J’écarte les jambes d’Ayana avec mon genou et sors un préservatif de ma poche. Je n’en ai qu’un sur moi, je dois donc être créatif concernant ces quatre orgasmes, mais je suis certain que je vais trouver un moyen.

Une fois protégé, je ne perds pas de temps pour plonger en elle. Je tire sur la fermeture Éclair de sa robe jusqu’à ce que le tissu tombe autour de sa taille, dévoilant ses seins. Je baisse la tête et me régale de ses tétons tout en la pilonnant et me délectant du doux son de ses cris et de ses gémissements.

Les bruits humides et obscènes de la chair contre la chair emplissent l’ascenseur. C’est la seule chose qui existe. Être avec elle m’envoûte complètement, et je suis obsédé par le besoin de chasser toute autre pensée de son esprit. De la consumer autant qu’elle me consume.

Je referme mes dents sur son téton et tire. Elle tremble autour de mon membre en haletant. Je suis si profondément enfoui en elle que je ne sais pas où je finis et où elle commence, et ce n’est toujours pas suffisant.

Je relève la tête et l’embrasse à nouveau, m’abreuvant de son goût. De son désir. De sa passion.

Je n’ai pas l’habitude de perdre le contrôle. Que ce soit dans le travail ou dans le sexe, j’ai toujours gardé sous clé mes émotions. J’aborde chaque table de négociation en gardant le dessus parce que je ne souhaite jamais conclure l’accord autant que la partie adverse. Je peux facilement m’en aller sans y réfléchir à deux fois.

Mais avec Ayana, ce n’est pas pareil, il n’y a pas de négociation. Elle est à moi, et plutôt mourir que la perdre.

– Vuk.

Elle crie, ses talons s’enfoncent dans mon dos. Elle est aussi féroce que moi dans son désir, et j’adore ça, bordel. La voir au stand de tir a été la chose la plus excitante que j’aie jamais vue – pas à cause des armes ou de ces talons sexy, pourtant peu pratiques, mais à cause de sa force et de sa détermination. Quand elle veut quelque chose, elle va jusqu’au bout. Quand elle échoue, elle se relève et recommence.

Rien au monde n’est plus sexy que ça.

– Répète mon nom, je grogne.

– Vuk !

La tête d’Ayana retombe en arrière contre le mur. Sa poitrine se gonfle sous l’effet de sa respiration courte.

– S’il te plaît.

– S’il te plaît quoi ?

– S’il te plaît, baise-moi plus fort. Je veux – j’ai besoin – oh mon Dieu !

Son cri me déchire lorsque je m’enfonce en elle avec un abandon féroce. Elle tremble, ses cris se transforment en sanglots tandis qu’elle enfouit son visage dans mon cou et subit les vagues de son orgasme.

– Compte, j’ordonne, ralentissant mes poussées et ne voulant pas jouir trop tôt. Il nous reste encore tant d’orgasmes à atteindre. Compte le nombre de fois où tu jouis pour moi, srce.

– Un.

Elle gémit en signe de protestation lorsque je me retire d’elle et la dépose sur le sol.

– Penche-toi et attrape la rampe, j’exige.

Elle obéit sans hésiter.

Ma queue se gonfle à nouveau en la voyant écartée et trempée pour moi.

Les effets de son premier orgasme luisent sur ses cuisses. Sa culotte est en lambeaux sur le sol et sa robe est enroulée autour de sa taille, mais ces bottes… bordel. Le cuir noir lisse épouse chaque courbe de ses jambes, et les talons sont suffisamment pointus pour tuer quelqu’un.

La plus belle femme du monde, penchée à moitié nue avec les chaussures les plus sexy que j’aie jamais vues. Je manque exploser à cet instant.

Je serre les dents et compte jusqu’à trois. Une fois que j’ai repris suffisamment le contrôle, je pose à nouveau le bout de ma queue contre son sexe.

– Tu aimes quand je te baise fort, hein ?

J’agrippe ses fesses de mes deux mains.

Ayana acquiesce vivement, son corps frémissant d’impatience.

Je lui donne exactement ce qu’elle demande. Je me penche en avant et referme une main autour de sa gorge, l’utilisant comme levier pour pouvoir la baiser plus vite, plus fort, plus profondément. La sueur recouvre notre peau. L’odeur du sexe imprègne les murs de velours, transformant l’élégant ascenseur en un antre de pécheurs dépravés.

Il ne faut pas longtemps pour qu’Ayana se désintègre à nouveau.

Son dos se cambre et sa chatte se contracte autour de ma bite avec une soif irrépressible.

Merde. Je ferme les yeux, le plaisir est presque insupportable.

– Compte, j’ordonne.

Le son de ma voix tendue me redonne un semblant de retenue.

– Deux, sanglote-t-elle.

Je me retire à nouveau, la retourne et m’agenouille. Tout mon corps palpite de désir. J’ai besoin de plus de temps pour me calmer, alors je lui procure un troisième orgasme d’une autre manière.

Je commence lentement, parcourant son clitoris sensible de longs coups de langue jusqu’à ce que les spasmes de son orgasme s’atténuent. Quand sa respiration se stabilise, j’intensifie mes efforts, léchant et suçant avec une intensité acharnée jusqu’à ce qu’elle se tortille sous mes assauts.

Ayana attrape l’arrière de ma tête et presse mon visage plus fort contre son corps.

– Juste là ! Là. Oh putain !

Je passe l’une de ses jambes par-dessus mon épaule afin de pouvoir m’enfoncer davantage. Je plonge ma langue en elle et il lui faut moins de deux secondes pour inonder ma bouche de son doux nectar.

Son goût est tellement irrésistible que je ne veux pas en perdre une goutte. Je la tiens fermement en place jusqu’à ce que j’aie tout léché. Quand je me relève enfin, le visage ruisselant de la récompense de mes efforts, elle est presque incapable d’articuler.

– Trois.

Son gémissement rauque me transperce le bas-ventre.

– Je n’en peux plus, supplie-t-elle lorsque je la soulève et enroule ses jambes autour de ma taille. Vu… ungh.

Elle gémit lorsque je l’empale lentement sur ma queue.

– Si, tu peux, je susurre calmement. Tu peux y arriver, ma chérie.

Je m’enfonce profondément en elle, jusqu’aux couilles.

– Encore un.

Je dépose un tendre baiser sur ses lèvres.

– Faisons que ce soit mémorable.

Et ça l’est.

À mon deuxième coup de reins, Ayana oublie ses protestations et me chevauche en s’abandonnant. Je la tiens pendant qu’elle rebondit sur ma queue, nous arrachant chaque once de plaisir jusqu’à ce que je n’en puisse plus.

Mes couilles se contractent et je lâche un juron. Je change de position pour pouvoir atteindre son clitoris et jouer avec. Je presse mon pouce contre son bourgeon gonflé, la poussant vers…

Ayana crie pour la énième fois. Des lumières explosent derrière mes yeux. Mon grognement se mêle aux sons de son extase quand nous nous effondrons ensemble, nos corps pressés l’un contre l’autre dans une étreinte tremblante et trempée de sueur.

Alors que l’ascension a été une agonie exquise, la descente est douce, presque paisible. Nous restons enlacés un long moment après que notre respiration est revenue à la normale, chacun trop perdu dans son propre monde pour risquer de se détacher le premier.

– Quatre, murmure Ayana.

– Quatre quoi ? je demande les lèvres dans son cou.

– Quoi ?

– Tu comptes quoi, Ayana ?

– Je ne sais pas.

Elle semble étourdie. Je n’arrive pas à réfléchir correctement pour le moment.

Sa peau étouffe mon rire. Je relève la tête et la pose doucement sur ses pieds.

– Viens, ma chérie. On va te nettoyer.

Elle est dans un piteux état, mais elle est toujours belle à couper le souffle.

Je remets l’ascenseur en marche et ramasse ses sous-vêtements déchirés par terre. Une fois arrivés dans mon bureau, je nous nettoie tous les deux grâce à une longue douche bien chaude.

– Dieu merci, on a un ascenseur privé, commente Ayana. Et une salle de bains privative.

Elle s’affale sur le lit avec un soupir endormi. Elle nage littéralement dans mon peignoir.

Je souris.

– Comme je l’ai dit, être directeur général a ses avantages.

Mon bureau au Valhalla est en fait une suite qui comprend le bureau proprement dit, un coin salon, une salle de bains attenante et même une chambre avec vue sur le parc paysager. Je m’en sers rarement, mais aujourd’hui, cela m’a été très utile.

– J’espère que ça ne te dérange pas, mais j’ai envoyé ta robe au pressing pendant que tu étais… euh… occupée, j’explique, faisant référence au fait qu’elle est restée dans la salle de bains après notre douche et a passé un bon moment à se refaire une beauté. Elle sera prête dans quelques heures. En attendant, tu peux choisir une nouvelle tenue dans le placard.

Je n’ai pas fini de parler qu’elle bondit déjà et se précipite vers le dressing.

– Tu as toujours des vêtements de femme dans ton bureau ? me taquine-t-elle.

Elle ouvre les portes à la volée, le visage brillant d’excitation devant la multitude de choix qui s’offre à elle.

Je grogne.

– C’est pour toi. J’ai appelé la styliste du club et lui ai demandé de te trouver quelques options pendant que tu étais dans la salle de bains.

– Tu n’aurais pas dû.

Mais Ayana est déjà plongée dans le placard, sa voix étouffée par des couches de soie et de cachemire. Elle réapparaît enfin, les yeux écarquillés, une robe dorée et soyeuse à la main.

– Vuk. Cette robe coûte dix mille dollars.

– Oui.

Comme elle continue à me dévisager, je fronce les sourcils.

– Trop bon marché ?

– Trop coûteux, s’exaspère-t-elle, palpant le tissu. Ce créateur ne confectionne que dix exemplaires de chaque robe. Ce n’est pas quelque chose que l’on enfile en attendant la fin de la machine à laver.

Dix exemplaires de chaque robe, cela me semble être une décision commerciale complètement stupide, mais je garde cela pour moi.

– Ce n’est qu’une robe, srce, je rétorque, amusé. À moins que tu ne l’aimes pas, auquel cas je peux demander à quelqu’un de t’apporter d’autres modèles.

– Non, réplique-t-elle aussitôt, en serrant la robe contre sa poitrine. Elle est parfaite. Ne t’avise pas de me la prendre.

– C’est toi le top model. Je pensais que tu avais l’habitude des robes à dix mille dollars, je la taquine.

– Écoute, ce genre de choses, c’est pour les défilés. J’adore les pièces rares, mais je ne me promène pas en haute couture tous les jours. C’est juste une invitation au vol.

Elle ôte son peignoir et se glisse dans la robe. Elle lui va à merveille.

– Si quelqu’un essaie de te voler, tire-lui dessus, je déclare. Mais essaie de toucher le voleur, pas un passant innocent.

Je ris lorsqu’elle me lance un regard en coin. Elle me jette un morceau de papier froissé et je l’attrape facilement d’une main.

– Que fais-tu vendredi prochain ? je demande.

– C’est l’anniversaire de Maya. Elle organise une grande fête pour l’occasion, m’explique-t-elle en s’approchant et s’asseyant à côté de moi sur le lit. Tu es invité. Tu devrais venir.

La seule Maya que je connaisse, c’est Maya Singh. Je l’aime bien, mais je déteste les fêtes d’anniversaire.

– Peut-être.

– Pourquoi ? Qu’est-ce que tu fais vendredi prochain ? demande Ayana.

– Je voulais me rattraper pour Washington, mais on peut repousser ça au vendredi suivant.

– Hum. Je croyais que l’ascenseur avait servi d’excuse, réplique-t-elle, les joues en feu.

– J’aime être exhaustif.

Un autre sourire apparaît sur son visage troublé. Je n’avais pas prévu de faire encore l’amour en guise d’excuses officielles, même si je n’aurais certainement pas été contre, mais un coup frappé à la porte du bureau interrompt notre conversation avant que je puisse m’expliquer.

Une notification apparaît sur mon téléphone, me rappelant mon rendez-vous. Merde. J’avais complètement oublié.

– Excuse-moi. Je dois assister à une rapide réunion, mais fais comme chez toi. Je reviens vite.

– Ne t’inquiète pas, me rassure Ayana. Je vais trouver de quoi m’occuper.

Je sors de la chambre et referme la porte derrière moi. Dominic Davenport entre à grands pas au moment où je m’enfonce dans le fauteuil derrière mon bureau.

– Tu voulais me voir ?

Il prend la chaise en face de la mienne et se penche en arrière, l’air impassible. Dans son costume sur mesure et sa cravate parfaitement nouée, il a tout du roi de Wall Street.

Il n’est pas non plus friand des conversations d’usage. C’est une qualité que j’apprécie chez lui.

J’écris ma réponse sur une feuille de papier.

J’ai besoin que tu traces des capitaux pour moi.

Shepherd est mort, et Roman a fait porter la responsabilité de l’explosion de la planque sur l’autre faction. Il est actuellement en train de rallier les partisans de Shepherd. Tout se passe comme prévu, mais il y a une autre chose qui me tracasse.

Dexter m’a fourni quelques maigres détails sur la source de financement de la Confrérie, mais je veux savoir exactement qui pourvoit aux besoins de l’organisation lorsqu’elle n’a pas de nouveaux contrats.

Roman serait furieux s’il apprenait que j’implique son frère dans notre plan, mais dans le monde de la finance, personne n’est plus puissant ni plus influent que Dominic.

Les yeux du roi de Wall Street se mettent à briller.

– Tu veux une faveur ?

Je demande rarement des faveurs. Je déteste avoir des dettes envers les autres, mais parfois, c’est nécessaire.

J’acquiesce.

Il sourit.

– C’est comme si c’était fait.






CHAPITRE 42

 

Ayana

Comme prévu, Maya a mis les petits plats dans les grands pour son anniversaire. Il se déroule dans un lieu très privé du centre-ville, et le thème est les sept péchés capitaux.

Il y a des espaces dédiés à chacun des péchés, dont un buffet somptueux pour la gourmandise, des spectacles burlesques époustouflants pour la luxure et des massages et soins du visage personnalisés pour la paresse.

J’ai convaincu Vuk de faire une apparition officielle, mais nous venons séparément, car je me suis préparée avec Maya avant la soirée.

Vuk : Je suis en route. J’arrive bientôt.

 

Vuk : J’ai hâte de te voir.

Il m’envoie ensuite un message avec un mème représentant un chat excité. Je glousse et lui réponds avec un mettant en scène un Minion.

Je n’aurais jamais pensé qu’un jour j’échangerais des mèmes ridicules avec Vuk Markovic, mais nous y voilà. Tout a commencé vendredi dernier, après que j’ai quitté le Club Valhalla. Je lui en avais envoyé un assez drôle et affectueux pour le remercier pour ses cours de tir, et non pour le sexe époustouflant, et il m’a surpris en me répondant de la même manière. Depuis, c’est un défilé incessant d’images, de GIF et, parfois, de vidéos virales.

Je suis sûre que c’est pour me faire plaisir, car je suis prête à parier toute ma collection de chaussures et de parfums qu’il n’est pas du genre à partager des mèmes, et ça le rend encore plus attachant.

Je souris toujours lorsque je lève les yeux de mon téléphone et aperçois Maya qui se dirige vers moi, une flûte de champagne à la main. Nous nous sommes séparées à notre arrivée, car elle avait beaucoup de gens à saluer, mais elle semble épuisée lorsqu’elle me rejoint.

– Sauve-moi, s’il te plaît. Ma mère m’a organisé un blind date. Tu y crois ? Il essaie de danser avec moi depuis vingt minutes, et j’en peux plus.

Je suis son regard peu subtil vers un bel homme à la barbe soigneusement taillée qui la dévisage avec une expression de désir.

Je ris.

– Hé, il est plutôt pas mal et a l’air de t’apprécier. Il y a pire dans la vie.

– Il a aussi la personnalité d’un carton mouillé. Non merci. En plus, c’est mon anniversaire. Je veux flirter, pas me caser. Regarde-moi.

Maya désigne sa tenue. Elle est vêtue d’une magnifique robe orange qui lui arrive aux pieds et qui met parfaitement en valeur son teint mat. Elle a coiffé ses épais cheveux noirs en une tresse travaillée, et une paire de boucles d’oreilles en diamant effleure ses épaules délicates. Ce n’est pas une tenue pour un rendez-vous arrangé.

– C’est vrai, je reconnais.

– Peu importe, tant pis pour lui. Tu t’amuses bien ? Où est Vuk ?

La nouvelle de ma rupture avec Jordan a été annoncée le week-end dernier, à peu près au moment où je lui ai parlé de ma relation avec Vuk. Jordan et moi avons publié un communiqué commun qui a été approuvé par nos équipes de presse respectives.

Annuler le mariage était la partie facile, mais en gérer les conséquences s’avère la plus compliquée, surtout après avoir été vue avec le témoin de mon ex-fiancé avant que notre rupture soit officielle. Sans oublier l’attaque lors du mariage et le récent coma de Jordan, et le scandale est inévitable. Maya a pris la nouvelle avec philosophie, mais les rumeurs vont bon train à New York.

Je m’en fiche. Je suis enfin heureuse et je ne vais pas laisser quelques ragots mettre en péril mon bonheur.

– Il est en route, j’avoue. Cette fête est extraordinaire. J’ai vu Indira et Riley K. boire des shots avec Asher Donovan et sa petite amie au bar.

Ma parole, la moitié de Manhattan, d’Hollywood et de la haute société londonienne est réunie ici ce soir.

– Pas étonnant, sourit-elle. Au fait, ces boucles d’oreilles te vont à ravir. Où les as-tu dénichées ?

– Merci. Je crois qu’elles viennent de ton placard.

– Qui l’eût cru ? ricane-t-elle, avant de siroter son verre. Bon sang, j’ai bon goût.

Nous éclatons de rire. En six semaines, je me suis rapprochée d’elle plus que de certaines personnes que je connais depuis six ans. L’amitié n’est pas toujours une question de temps ; quand deux personnes s’entendent bien, ça suffit. Point final.

Les boucles d’oreilles en émeraude et diamant qu’elle m’a prêtées sont magnifiques. J’ai choisi le péché de l’envie pour la soirée et enfilé une robe en satin émeraude fendue jusqu’à la cuisse ainsi que des escarpins dorés absolument exquis. Les boucles d’oreilles sont donc parfaitement assorties.

Maya s’apprête à dire quelque chose quand son rire se coupe net. Elle fixe un point derrière moi, les yeux plissés. Je n’ai pas besoin de me retourner pour deviner quel invité suscite un tel mépris de sa part.

– Sebastian, lance-t-elle de sa voix glaciale.

Le milliardaire français nous rejoint, toujours aussi beau et parfaitement décoiffé.

– Maya, la salue-t-il avec un sourire narquois qui accompagne son accent traînant. Je suis surpris que tu aies eu le temps d’organiser une fête d’anniversaire cette année. Tu n’as pas un département marketing à diriger ?

– Nous avons augmenté nos taux de marge de trente pour cent au cours du dernier trimestre. Et toi, qu’as-tu fait ? rétorque mon amie, en haussant ses sourcils soigneusement dessinés. Ouvrir le même genre de restaurant ennuyeux et sans âme que d’habitude et agacer tous tes employés ?

– Ces restaurants « ennuyeux et sans âme » ont obtenu plus d’étoiles Michelin que ta dernière gamme de produits n’a connu de succès, je comprends donc pourquoi tu es désagréable, contre-attaque Sebastian, balayant la salle du regard. Les sept péchés capitaux. Sympa.

– Tu…

– Ayana, ravi de te voir, l’interrompt-il en se tournant vers moi. Tu es ravissante.

Il semble sincère.

– Merci, je réponds, partagée entre les bonnes manières et la loyauté envers mon amie, je me place donc quelque part entre les deux. Quel péché es-tu ?

La plupart des invités ont choisi de se déguiser en l’un des sept péchés capitaux. Sebastian a opté pour une chemise blanche, un pantalon anthracite et des bretelles. Le premier bouton de sa chemise est défait, ce qui ajoute à son charme désinvolte. Lui et Kai Young sont les seules personnes que j’ai vues porter des bretelles avec autant d’élégance dans la vraie vie.

– Aucun. Je suis pur, réplique-t-il avec un sourire malicieux qui s’accentue lorsqu’il se tourne vers Maya. Je ne suis pas très fan des soirées à thème, malheureusement. C’est un peu kitsch, mais si quelqu’un peut s’y essayer, c’est bien toi, Deuze.

Il lève son verre en guise de toast, ses yeux glissant de Maya vers quelqu’un au bar.

– Ah, j’aperçois Kai. Ça tombe bien. Nous devons discuter de ma prochaine couverture pour Gourmand. Amuse-toi bien. Oh, et joyeux anniversaire.

Il s’éloigne, abandonnant Maya qui bouillonne derrière lui. Je jurerais voir de la fumée sortir de ses oreilles.

– Respire, je lui murmure en posant mes mains sur ses épaules. Tu ne peux pas assassiner un invité à ta propre fête d’anniversaire.

– Ça, c’est ce que tu crois, grogne-t-elle. J’aurais dû choisir comme thème « polar » et l’utiliser comme cadavre. Ça aurait été très réaliste si je l’avais poignardé avec un couteau de boucher. Tu crois qu’il aurait trouvé ça kitsch aussi ?

– Bon. Assez bu de champagne. On n’a pas besoin d’alcool pour alimenter tes fantasmes de meurtre, je déclare, lui prenant doucement la flûte des mains pour la poser sur une table voisine. D’ailleurs, de quoi parlait-il ? Pourquoi il t’a appelée Deuze ?

J’ai déjà croisé brièvement Sebastian à plusieurs reprises. Il a toujours été charmant et courtois, c’est pourquoi j’ai été surprise de les voir se lancer des piques. C’était comme s’ils devenaient deux personnes différentes en présence l’un de l’autre.

– Rien. C’est juste un connard de première, lance-t-elle, puis un froncement de sourcils assombrit son joli visage. Il est comme ça depuis qu’on est ados.

– Vous étiez camarades de classe ?

– Oui. On était dans le même internat en Suisse.

Évidemment.

– Deuze est l’abréviation de deuxième, explique enfin Maya, plissant davantage les sourcils. J’ai eu une intoxication alimentaire juste avant mon examen final de chimie et j’étais complètement épuisée. Je n’arrivais pas à me concentrer. J’ai fini par avoir un 89 sur 100, ce qui a fait baisser ma moyenne générale. Cette petite fouine m’a volé la place de major de promo pour un quart de point, et il ne manque jamais de me le rappeler.

– Ah.

Treize ans, ça semble long pour entretenir une telle rancune, mais je suppose que je serais aussi contrariée si quelqu’un me rappelait constamment mon échec. Terminer deuxième de sa promotion n’est pas un échec, mais aux yeux de Maya, si.

– La seule raison pour laquelle je l’ai invité, c’est pour qu’il voie tout ça de ses propres yeux. Ne le laisse pas t’avoir. Il est juste désagréable parce qu’il n’a pas pensé à ce thème en premier, explique-t-elle. Sa dernière fête était un festival à Monaco. Comme si ça, c’était original.

– Pas original du tout, je répète loyalement.

– Exactement. Désolée de te raconter tout ça, soupire-t-elle. Tu es censée t’amuser, pas m’écouter me plaindre.

– Ça ne me dérange pas.

C’est même plutôt divertissant, mais je ne lui dirais jamais ça. D’après mon expérience, les gens qui s’énervent autant finissent soit par s’entre-tuer, soit par tomber amoureux. J’ai ma petite idée quant à la catégorie à laquelle appartiennent Maya et Sebastian, mais je tiens trop à la vie pour le prononcer à voix haute.

– Merci, répond-elle, en même temps que son visage s’adoucit en un sourire. Je dois refaire un tour, sinon mes parents vont se plaindre que je suis une « mauvaise hôtesse ». On se voit plus tard ?

– D’accord.

Elle s’éloigne. Vuk n’étant pas encore là, j’hésite à aller faire un tour dans la salle de massage quand j’entends mon nom.

– Ayana.

Un frisson me parcourt l’échine.

– Emmanuelle.

Je garde une expression neutre tandis que la directrice de mon agence s’approche de moi d’un pas nonchalant. Elle est entièrement vêtue de rouge. Robe rouge, rouge à lèvres rouge, chaussures rouges.

– Je ne savais pas que tu étais amie avec Maya Singh, lance-t-elle.

Je lui réponds par un sourire crispé. C’est notre première conversation depuis notre appel, et je suis presque prête à parier qu’elle a l’intention de m’enfoncer son talon dans l’œil.

– J’ai horreur de parler affaires pendant une soirée aussi agréable, mais j’aimerais aborder quelques points avec toi, reprend-elle avec un sourire aussi dépourvu de chaleur que le mien. Je t’ai aperçue et j’ai pensé que ce serait mieux qu’un coup de fil.

– Je ne prends plus rien avant la nouvelle année, je déclare.

L’agence ne m’a toujours pas payée pour mon travail, et même si être devant l’objectif me manque, j’ai besoin d’une pause physique et mentale. Avec les fêtes qui approchent, il me semble judicieux d’attendre et de repartir à zéro en janvier.

Malgré mes protestations, Jordan m’a payée pour le temps que j’ai passé à être sa fiancée. Ce n’est pas cinq millions de dollars, mais c’est assez pour me constituer un petit filet de sécurité si je quitte Beaumont et qu’ils font des histoires. C’est aussi suffisant pour couvrir mes frais juridiques. J’ai déjà pris rendez-vous avec mon avocat pour discuter des prochaines étapes éventuelles pour rompre mon contrat.

Je n’ai encore rien dit à Vuk à ce sujet. Je veux d’abord voir comment je m’en sors toute seule. Je ne peux pas toujours compter sur les autres pour régler mes problèmes.

– Ce n’est pas ce dont je voulais parler, poursuit Emmanuelle. Tu as raison. C’était incorrect de notre part de tarder à te payer. Si tu vérifies tes comptes, tu verras que tout a été réglé ce soir.

Je chancelle sur mes talons. De toutes les réponses que j’aurais pu imaginer, celle-là est bien la dernière à laquelle je m’attendais. Elle n’admet jamais ses torts, c’est pourquoi je prends ses excuses avec des pincettes. Que mijote-t-elle ?

– Je suis sérieuse, insiste-t-elle en désignant mon téléphone. Vérifie ton compte, Ayana.

Je m’exécute, et ils sont bien là. Tous les paiements manquants de cette année, moins les frais d’agence, bien sûr.

– Merci.

Je ne baisse pas encore ma garde. Il y a un piège. C’est sûr.

– De rien.

Emmanuelle finit son verre.

– Maintenant que tout est réglé, notre collaboration est terminée. Tu es officiellement licenciée de l’agence.

Elle balance sa bombe avec autant de désinvolture que si elle avait annoncé qu’elle sortait déjeuner. La musique résonne autour de nous. Mon estomac se noue tandis que je la regarde bouche bée, certaine d’avoir mal entendu.

– Pardon ? Pour quelle raison ?

Je voulais quitter Beaumont, ça devrait donc tomber à pic. Mais le choc d’être virée par Emmanuelle au milieu d’une fête d’anniversaire sans aucun préambule éveille ma curiosité.

Hank m’a proposé un shooting il y a quelques jours. J’ai évidemment refusé, mais pourquoi aurait-il fait ça si l’agence avait l’intention de me virer ?

– Manque de professionnalisme et intimidation par procuration, déclare-t-elle sans sourciller.

Je reste bouche bée.

– Je n’ai rien fait de tout cela !

– Non ? Je me souviens de notre dernier appel. Tu avais raison au sujet des paiements, mais la façon dont tu t’es adressée à moi, présidente et fondatrice de l’agence, était un profond manquement. Quant à l’intimidation par procuration, Hank m’a raconté ce qu’a fait ton nouveau petit ami, déclare-t-elle, les yeux pétillants. Vuk Markovic a fait irruption dans son appartement et l’a agressé en ton nom. Il l’a menacé de nouvelles violences physiques si Hank ne donnait pas la priorité à tes contrats par rapport à ses autres clients. Les images de vidéosurveillance de son immeuble le confirmeront.

Mes oreilles sifflent.

– Vuk n’aurait jamais fait ça.

Les menaces, c’est possible. Mais exiger que Hank me donne la priorité ? Je n’y crois pas. Pas alors qu’il savait que je n’aimais même pas Hank et que je voulais quitter Beaumont.

– Hmm, peut-être pas. Qui sait ? C’est ta parole contre la mienne, conclut-elle, haussant les épaules. Attends-toi à être poursuivie en justice dès lundi. Profite bien de tes derniers cachets tant que tu le peux, Ayana. Une fois que la nouvelle se répandra et que le reste du secteur sera au courant de ton comportement, je doute que tu décroches autre chose qu’une triste campagne locale contre les MST.

Elle lève son verre.

– Santé.

Je reste clouée sur place tandis qu’elle s’éloigne d’une démarche élégante. Un procès ? Elle plaisante ?

Attention à ce que tu souhaites. C’est ce que ma mère me dit toujours, et elle a raison.

Je déteste Beaumont, mais j’adore être mannequin. La beauté du geste, l’expression artistique. Je me sens dans mon élément devant un appareil photo ou sur un podium, et j’ai du talent.

Je connais un grand succès, mais même les mannequins les plus célèbres ne sont pas à l’abri d’être traînées dans la boue et blacklistées par les puissants de l’industrie. Tout est une question de politique, et je suis nulle pour ça. Que ferais-je si je ne pouvais plus être mannequin ?

Mon estomac se noue.

Quelqu’un me touche l’épaule. Je me retourne brusquement, mais mon instinct de fuite s’évapore à la vue du froncement de sourcils inquiet de Vuk.

Qu’y a-t-il ?

– Emmanuelle est là. Nous avons discuté, et elle… elle m’a virée de l’agence.

Je lui résume le reste de notre conversation, observant le visage de Vuk s’assombrir de plus en plus jusqu’à ressembler à un nuage d’orage prêt à éclater.

– C’est vrai ? Ce qu’elle a dit à propos de Hank ?

Je n’ai pas cru Emmanuelle, mais je dois en avoir le cœur net.

Je ne lui ai pas dit de faire du favoritisme, je l’ai mis en garde contre la façon dont il t’a traitée le jour où il s’est pointé à ton appartement sans prévenir.

Vuk contracte les mâchoires.

Les motifs de poursuite sont bidon. Mes avocats les réduiront en miettes en quelques secondes, d’autant plus que nous avons la preuve que Hank te surveillait secrètement.

– Ce n’est pas l’aspect juridique qui compte, je réponds. C’est l’image. Emmanuelle se fiche de gagner ou de perdre le procès. Elle veut juste traîner mon nom dans la boue et ruiner ma carrière.

L’histoire regorge d’exemples de femmes célèbres détruites par des campagnes de diffamation. Même si elles n’avaient rien fait de mal, l’illusion a suffi pour que les gens leur tournent le dos.

Emmanuelle fait tout ça parce que quoi, je lui ai répondu sans me laisser faire ? Je lui ai demandé de me rendre quelque chose qui m’appartenait de droit ?

Une flamme engloutit ma nausée. Malgré ma rancœur personnelle envers Beaumont, j’ai toujours été pro pendant toutes ces années. Je suis leur mannequin qui leur rapporte le plus, et je n’ai jamais dit du mal d’eux aux autres top models. Et maintenant, Emmanuelle essaie de me détruire parce que j’ai blessé son ego. De quel droit ?

– Je dois prévenir Sloane. Elle est quelque part ici, je déclare tout en élaborant un plan rapidement. Emmanuelle a dit que la plainte serait déposée lundi. Nous devons prendre les devants. Je dois aussi parler à mon comptable et engager…

Ayana.

Vuk pose à nouveau sa main sur mon épaule.

Respire. On va s’en sortir. Cette putain d’Emmanuelle Beaumont ne gâchera PAS ta vie. Plutôt crever que la laisser faire.

Une vague d’émotion balaie ma panique.

On va s’en sortir. Pas moi. On.

Je suis à nouveau frappée par cette étrange sensation d’avoir quelqu’un à mes côtés, qui se bat avec moi. Pour être mon bouclier ou mon arme, selon ce qui convient le mieux à la situation. Je ne pars pas seule au combat, et ce simple constat suffit à calmer ma respiration.

Je ne veux peut-être pas que d’autres personnes résolvent mes problèmes à ma place, mais je ne suis pas naïve au point de croire que je peux affronter Beaumont sans l’aide de Vuk.

– Merci, je marmonne en déglutissant. Je suis désolée de t’avoir accueilli avec des mauvaises nouvelles, à peine passé le seuil de la porte. Les fêtes sont généralement plus amusantes. Je te le promets.

J’en doute.

Vuk jette un coup d’œil au spectacle burlesque.

Sa bouche se tord en une grimace.

Te parler, même à cause de mauvaises nouvelles, est sans aucun doute le meilleur moment de cette fête pour moi.

Je ris. J’ignore les regards des autres invités et entrelace mes doigts avec les siens, déterminée à lui faire passer une bonne soirée malgré le nuage en forme de Beaumont qui plane au-dessus de nos têtes.

Je l’attire vers le bar, la pression dans ma poitrine s’atténuant à chaque pas. Vuk a raison. On va s’en sortir.

Tant qu’on est ensemble, on peut tout surmonter.






CHAPITRE 43

 

Vuk

Emmanuelle a des couilles.

On est samedi, le lendemain de la fête de Maya, et je suis encore furieux contre la directrice de l’agence qui a non seulement viré Ayana sans prévenir mais qui l’a fait en plein milieu d’un des plus grands événements mondains de la saison.

Peu importe qu’Ayana ait prévu de quitter Beaumont depuis des mois. C’est une question de principe.

Lorsque j’en aurai fini avec Emmanuelle, elle aura de la chance si elle a encore une carte de visite, sans parler d’une agence à diriger.

Je ne pensais pas qu’elle serait assez audacieuse ou stupide pour s’en prendre à moi – et elle sait très bien qu’en s’en prenant à Ayana, elle s’en prend aussi à moi –, mais elle a habilement formulé ses accusations. Je peux lui accorder cela. En m’accusant d’avoir intimidé Hank pour le compte d’Ayana, elle m’a en quelque sorte lié les mains. Je ne peux rien faire qui sorte du cadre légal sans donner du crédit à ses accusations.

Il m’a fallu toute ma volonté pour ne pas retrouver Hank et m’occuper de lui personnellement, mais cela aurait fait le jeu d’Emmanuelle, alors j’ai laissé Sloane et mes avocats gérer la situation. Pour l’instant.

En attendant, j’ai un autre problème à régler.

– Tu m’as dit que tu pouvais t’occuper de l’autre faction une fois Shepherd hors d’état de nuire, je lance, avec un regard glacial à l’homme assis en face de moi. Et maintenant, tu me demandes à nouveau mon aide ?

– J’ai dit que je pourrais peut-être m’en occuper, corrige Roman. Ils se sont révélés plus résistants que je le pensais. De plus, la mort de Shepherd a eu des répercussions. C’est compliqué.

Nous nous sommes retrouvés dans l’entrepôt de Brooklyn. Je ne crains pas que Roman connaisse l’endroit, car je n’ai rien de valeur ici ; c’est simplement un lieu privé où je règle mes affaires officieuses.

Mais Roman refuse de me dire qui est le chef de l’autre faction, prétextant qu’il ne veut pas dévoiler tous ses atouts avant d’avoir obtenu ce qu’il veut, et je suis fatigué de ses explications approximatives.

J’ai tué Shepherd et respecté ma part du marché. Maintenant, il veut que je lui fournisse des hommes et d’autres ressources pour éliminer l’autre chef de faction ?

– Tu sais, je reprends avec une douceur létale, si je ne te connaissais pas mieux, je penserais que tu me fais marcher.

– Pense ce que tu veux, mais tu ne trouveras pas la paix tant que je ne contrôlerai pas la Confrérie, et je ne peux pas prendre le contrôle tant que l’autre chef de faction n’est pas mort. En plus, j’ai d’autres problèmes à régler en dehors de l’organisation.

Roman serre les mâchoires. À en juger par son expression tourmentée, je suppose qu’il fait référence à la personne dont il a parlé dans la note qu’il m’avait laissée il y a maintenant un moment. Il a dit que c’était quelqu’un qu’il avait croisé alors qu’il se cachait des Frères.

Je m’en fous. Son passé ne me regarde pas, ce qui m’intéresse, c’est sa capacité à maîtriser la Confrérie.

– L’autre faction se fait discrète depuis la mort de Shepherd, mais elle t’a toujours à l’œil, reprend Roman. Elle attend que l’épisode du mariage se tasse avant de passer à l’action. Mais à moins que tu veuilles faire traîner ce conflit pendant des semaines, voire des mois, je suggère que nous les attirions hors de leur cachette afin de pouvoir les battre selon notre plan d’attaque.

– Et comment suggères-tu que nous fassions cela ?

– En utilisant un appât.

Le silence s’installe. Qu’avons-nous qui peut servir…

Non. Je me tends. Roman n’est sûrement pas assez stupide pour suggérer ce que je pense qu’il suggère.

– On ne peut pas t’utiliser toi, car ils ne sont pas naïfs. Ils ne s’en prendront pas directement à toi sans réfléchir, et on ne veut pas qu’ils réfléchissent. On veut qu’ils soient imprudents. Après, en ce qui concerne tes proches… c’est une autre histoire.

Il tapote la table avec ses doigts avant d’aller au bout de son idée.

– Ta relation avec Ayana est désormais de notoriété publique. Ils savent que tu tiens à elle, et elle est mannequin. Ils ne penseront pas une seconde qu’elle peut…

Le déclic d’un revolver l’interrompt brusquement.

Entre le moment où il a prononcé son nom et cet instant, je me suis levé d’un bond et me suis penché au-dessus de la table.

Je presse la crosse de mon Glock contre son menton, le forçant à lever les yeux vers moi.

– Si tu t’approches d’Ayana ou si tu l’impliques dans cette affaire de quelque manière que ce soit, je déclare d’une voix si froide et si calme que la vapeur de ma respiration forme de petites volutes blanches, je te ferai regretter de ne pas t’avoir fait sauter la cervelle. Ce que j’ai fait à Dexter n’est rien comparé à ce que je ferai à quiconque mettra Ayana en danger sciemment.

Les yeux de Roman brillent de défi.

– C’est exactement ce dont je parle, répond-il avec un rictus. La sentimentalité. Les réactions émotionnelles. Elles vont finir par te tuer, pire encore, me coûter la vie. Elle te fait perdre ton sang-froid, Markovic. Menace-moi autant que tu veux, mais mon plan est logique, et tu le sais.

Mes dents grincent.

Mes sentiments pour Ayana altèrent en effet mon raisonnement. Même lorsque je planifiais mon attaque contre Shepherd, je ne pensais qu’à en finir pour pouvoir passer plus de temps avec elle.

Mais je me fous qu’Ayana soit une distraction. Elle est ma distraction, la seule que je désire. Roman peut dire ce qu’il veut, je refuse de l’utiliser comme appât. Je ne lui demanderai jamais de se mettre en danger pour moi.

– Si tu ne veux pas la mêler à ça, très bien. Mais réfléchis-y, insiste Roman d’un ton traînant, imperturbable malgré l’arme pointée sur lui. Es-tu prêt à sacrifier ta vie pour une relation qui ne durera pas ? Et ne te fais pas d’illusions, car elle ne durera pas. Pas quand Ayana découvrira qui tu es vraiment.

Ma main se resserre autour de mon Glock.

– Elle le sait.

– Vraiment ? ricane-t-il presque, avec son ton moqueur. Sait-elle ce que tu as fait à Dexter ? Ce que tu as fait aux chefs de la Confrérie il y a toutes ces années ? Je parle de détails sordides, Markovic. Elle sait peut-être que tu faisais partie de l’organisation et que tu as commis des actes illégaux par le passé, voire de nos jours, mais est-elle pleinement consciente de ce dont tu es capable ? Parce qu’il y a un grand écart entre agir dans l’illégalité et découper un homme en morceaux, même s’il le mérite. La plupart des gens trouveraient cela… inadmissible.

Mon estomac se noue. Tout mon sang semble battre dans mes oreilles, m’assourdissant face à la vérité cruelle que renferment les paroles de Roman. Il vient d’extirper mes pires craintes des tréfonds de mon esprit et de transformer des cauchemars intangibles en mots concrets.

Ayana resterait-elle avec moi si elle découvrait ce dont je suis vraiment capable ?

Le souffle froid contre ma nuque me nargue avec la réponse. Je ne veux pas le savoir.

– Comme je l’ai dit, conclut Roman, repoussant sa chaise pour se lever, indifférent à mes menaces, réfléchis-y.

Il s’éloigne, me laissant seul dans le silence.






CHAPITRE 44

 

Ayana

Quand je suis stressée, je tricote.

Depuis vendredi dernier, j’ai terminé une paire de moufles, un bonnet et la moitié d’une couverture, ce qui constitue un nombre extraordinaire d’articles étant donné que je suis encore novice et que cela ne fait qu’une semaine.

Le procès a été officiellement annoncé lundi, et ces derniers jours ont été un tourbillon d’appels, de réunions et de séances de brainstorming avec Sloane et les avocats de Vuk, qui sont désormais les miens.

Les rumeurs vont bon train dans le milieu, et même si l’affaire n’est pas encore assez importante pour faire la une des journaux, les blogs people spécialisés dans la mode salivent à l’idée d’obtenir des détails. À la demande de Sloane, j’ai supprimé toutes mes applis de réseaux sociaux de mon téléphone et je ne me connecte plus à Internet.

Tout le monde retient son souffle en attendant la suite. Les avocats s’accordent tous à dire que les accusations sont infondées, mais nous le savions déjà. Emmanuelle veut simplement semer le doute dans l’esprit des gens et salir mon nom en m’accusant de ne pas avoir été professionnelle, même si ce n’est pas vrai. Sloane est d’accord et veille au grain.

Je lui fais confiance. Néanmoins, j’ai besoin de me changer les idées, alors je tricote et j’ai convaincu Vuk de me donner une deuxième leçon de tir. Apparemment, imaginer Emmanuelle comme la cible fait des merveilles pour bien viser, car je l’ai touchée en plein visage. C’était extrêmement satisfaisant.

Cependant, la distraction que j’attends le plus est pour ce soir. C’est le soir qui est censé compenser officiellement le fait que Vuk m’ait abandonnée à Washington, et j’ai vraiment hâte de découvrir ce qu’il a prévu.

Tu portes autre chose que des talons ? me demande Vuk alors que Sean nous conduit dans le centre-ville à bord d’un SUV blindé.

Je trouve d’ailleurs que le véhicule blindé est peut-être exagéré, mais je ne suis pas experte en sécurité. Il n’a pas mentionné la Confrérie depuis l’attaque du mariage, et je suis de plus en plus convaincue qu’il a quitté Washington pour s’occuper d’eux sans m’en parler. Mais il est là, il est vivant, c’est le principal, non ?

– Rarement. Tu n’aimes pas ?

Je croise les jambes, mettant délibérément en valeur leurs galbes. Je réprime un sourire lorsque le regard de Vuk s’embrase.

Il m’a dit de m’habiller de manière décontractée, ce que j’ai fait. Un pull en cachemire et un pantalon ajusté, c’est décontracté. J’ai même choisi ma plus vieille paire d’escarpins à bout pointu plutôt que quelque chose de la prochaine saison.

Ça me plaît. Je m’interroge simplement sur ta définition du mot « décontracté ».

– Ma définition est tout à fait valable, et si tu veux remettre en question mes choix vestimentaires, aie le courage de le faire ouvertement, je lance.

Les yeux de Vuk se plissent aux coins. Son rire franc me fait chaud au ventre, Sean nous regarde bouche bée dans le rétroviseur avant de se ressaisir. Il se reconcentre sur la route, mais je crois voir sa bouche s’incurver un instant.

Vuk a essayé une fois de m’expliquer ses fonctions, mais ça m’a échappé. Sean est le chef de la sécurité de Vuk, mais il est aussi garde du corps et chauffeur ? Je pensais qu’un ancien soldat des forces spéciales avait mieux à faire que de nous conduire lors d’une soirée en amoureux, mais peut-être que non.

Nous arrivons enfin devant un bâtiment en briques rouges d’apparence normal, dans une rue calme. Je plisse les yeux pour distinguer les lettres argentées au-dessus de l’entrée.

– Le centre pour personnes âgées de Greenberg ?

Je fronce les sourcils.

Pourquoi Vuk m’emmène-t-il ici… Oh mon Dieu. Je comprends soudain et lève les yeux vers lui.

– Non. Tu es sérieux ?

Il hausse les épaules. L’étincelle malicieuse dans ses yeux me fait sourire presque autant que son rire.

Sean nous informe qu’il nous attendra dehors et nous entrons dans le centre où l’on nous accueille chaleureusement.

– Vuk ! s’exclame la femme enrobée derrière le comptoir de la réception dont le visage s’illumine en nous voyant. Ravie de vous revoir. Ça fait longtemps. Et vous avez amené une fille ! Il était temps. Vous êtes magnifique, ma chère. Bon, je ne vous retiens pas. Allez-y. Ça va commencer.

Les autres membres du personnel que nous croisons en chemin saluent Vuk avec la même gentillesse.

On s’arrête enfin devant une double porte bleue. Il l’ouvre et on entre dans ce qui semble être une salle commune. Des tables rondes sont disposées un peu partout. La plupart des chaises sont occupées par des résidents qui tiennent dans leurs mains des jetons en plastique colorés. Plusieurs d’entre eux scrutent des feuilles de papier posées devant eux. Au fond de la pièce, une femme brune munie d’un micro se tient à côté d’un distributeur de boules de Bingo professionnel.

C’est la soirée Bingo au centre pour personnes âgées, et Vuk vient enfin de répondre à ma question : il ne plaisantait pas quand il me disait qu’il adorait ce jeu.

Mon cœur est sur le point d’exploser.

Nous nous installons à une table libre au fond de la salle. Plusieurs résidents saluent Vuk, et un infirmier en blouse nous tend nos jetons et nos cartes de Bingo.

Je n’en crois pas mes yeux. J’essaie de comprendre cette nouvelle facette de Vuk, l’amateur de Bingo. C’est comme découvrir que le gouverneur de New York passe son temps libre à jouer à la Barbie ou qu’un parrain de la mafia fait le clown pendant son temps libre dans les fêtes d’anniversaire.

– Tu dois tout me raconter. Quand as-tu commencé à venir ici ? Comment…

Chut. Plus tard.

Il étudie sa carte de Bingo, le front ridé par la concentration.

Le jeu va commencer.

Je me tais.

Pendant toute la partie, deux choses deviennent claires pour moi : 1) Vuk Markovic est vraiment passionné par ce jeu. Il refuse même de parler pendant qu’il joue, et 2) il est extrêmement compétitif. C’est un jeu de hasard, mais je suis convaincue qu’il serait prêt à affronter la chance elle-même pour gagner.

Je n’ai pas joué depuis que mon professeur d’espagnol de CM2 a utilisé ce jeu pour nous apprendre du vocabulaire, mais étonnamment je m’amuse vraiment. Rayer des cases sur une carte est très thérapeutique.

– B24 ! annonce l’animatrice.

Elle a à peine fini de parler que Vuk brandit une feuille de papier. On peut y lire « BINGO ! » en grosses lettres noires.

– Et nous avons un gagnant ! remarque l’animatrice au milieu d’une cacophonie de grognements. Faisons une pause. La prochaine partie commence dans dix minutes.

– Bon sang ! s’exclame une femme aux cheveux blancs assise à la table voisine, frappant son accoudoir du poing. C’est la troisième fois de suite que je perds !

– Tais-toi, Fran, dit l’homme à côté d’elle.

Il a le dos voûté et la voix rauque. Il a l’air d’avoir au moins 90 ans.

– Avant, tu arnaquais les touristes avec des jeux de cartes truqués dans le parc. C’est le karma.

Fran glousse, mais ne conteste pas l’accusation.

– Les seules personnes que j’ai arnaquées sont celles qui étaient assez stupides pour se faire avoir.

Fran et Tom, m’explique Vuk en réponse à mon regard curieux.

Je suppose qu’il accepte de me parler maintenant que le jeu est terminé.

Ils sortent ensemble.

Oh ! Eh bien, tant mieux pour eux.

– Je vois. Félicitations. Tu as battu une salle pleine de personnes âgées, je le taquine. Tu dois être fier.

Je te l’avais dit.

Vuk semble très satisfait de lui-même.

Je gagne toujours.

– Hum hum, je marmonne, levant les yeux au ciel, mais je lui souris. Raconte-moi. Quand est-ce que le grand méchant Vuk Markovic a fait ses premiers pas dans le monde palpitant du Bingo de compétition ?

Grand et méchant, hein ?

Il a l’air encore plus arrogant qu’il y a une seconde. Je lui donne un petit coup de pied sous la table. Il rit, mais me répond enfin.

Il y a quelques années, j’essayais de conclure une grosse affaire avec une filiale. Le père du P.-D.G. de l’époque résidait ici. Il adorait les soirées Bingo du vendredi, alors le P.-D.G. essayait de jouer avec lui au moins une fois par mois. Les négociations étaient sur le point d’aboutir, et le vendredi soir était sa dernière soirée en ville avant un long voyage en Asie. Je lui ai proposé de conclure nos négociations ici.

Je penche la tête.

– Vous avez négocié un contrat de plusieurs millions de dollars avec un autre P.-D.G. d’une entreprise classée dans le Fortune 500 lors d’une soirée Bingo dans un centre pour personnes âgées ? je demande, incrédule.

Vuk sourit.

Ce n’est pas forcément différent que de conclure des contrats sur un terrain de golf ou autour d’un dîner.

Effectivement.

Son père est décédé peu après la signature du contrat, mais puisque j’avais vraiment apprécié notre soirée Bingo, je suis revenu la semaine d’après, et j’ai continué de venir. Comme je l’ai dit, c’est agréable de se détendre avec quelque chose qui ne demande pas beaucoup de réflexion ou de stratégie.

– Le centre te laisse jouer même si tu n’as pas de famille ici ?

Vuk se contente de me regarder.

– Oui, c’est vrai, je commente en secouant la tête.

Est-ce que quelqu’un lui a déjà dit non ?

Certains membres du personnel étaient méfiants au début, mais ils se sont habitués à me voir ici. Je leur donne aussi beaucoup d’argent chaque année, et j’ai payé pour un équipement de Bingo professionnel. Je pense…

Il reste silencieux un moment avant de reprendre.

Mon père aurait aimé ça. Pas la maison de retraite, mais l’ambiance et la convivialité. Il adorait jouer à des jeux, surtout avec des inconnus. Il s’asseyait dans le parc et défiait les passants aux dames ou aux échecs. Il gagnait presque toujours.

Mon cœur se serre.

– Il doit beaucoup te manquer, je dis doucement.

C’est la première fois que Vuk parle de ses parents. J’ai lu quelque part qu’ils sont morts tous les deux d’une maladie différente il y a quelque temps.

Ça fait des années. Je me suis habitué à son absence.

Malgré ses efforts pour le cacher, j’aperçois une lueur de douleur dans ses yeux.

Il ne veut manifestement plus parler de sa famille, mais je me sens obligée de lui confier quelque chose en retour.

Je tripote le coin de ma carte de Bingo, hésitante, avant de dire :

– C’est pour mon père que j’ai signé chez Beaumont. Quand Hank m’a repérée, ma famille traversait une période difficile. Le restaurant n’avait pas encore vraiment décollé et mon père s’était blessé à la main dans un accident de cuisine. C’était… horrible. Il a dû subir une lourde opération et suivre une rééducation intensive. Son assurance ne couvrait qu’une partie des frais, nous devions payer le reste de notre poche ou renoncer à la rééducation. Mais les médecins nous ont avertis que s’il ne suivait pas la rééducation, il risquait de ne jamais retrouver l’usage complet de sa main. Il risquait de ne plus pouvoir cuisiner comme avant.

Les souvenirs se confondent avec le fantôme de l’impuissance. Vuk écoute, les yeux rivés sur moi.

– Il avait déjà renoncé à l’un de ses rêves, je poursuis. Il avait étudié l’ingénierie en Éthiopie, mais une fois immigré aux États-Unis, son diplôme ne valait plus rien. Il s’est donc tourné vers sa deuxième passion, la cuisine. S’il avait perdu ça aussi… ça l’aurait dévasté. Il fallait que ça marche.

Je déchire un coin de la carte de Bingo.

– Liya et moi étions toutes les deux à l’école à l’époque. Ma mère et Aaron travaillaient au restaurant, et c’était tout ce qu’ils pouvaient faire pour le faire tourner en l’absence de mon père. Nous avons fait de notre mieux, mais nous n’avions pas assez d’argent pour payer les frais médicaux. Loin de là. Quand Hank est arrivé et m’a proposé cette carrière de mannequin, ça semblait trop beau pour être vrai.

J’avais raison. C’était trop beau pour être vrai. Ma carrière a décollé, mais à quel prix ?

Je devrais m’arrêter là, je doute que Vuk veuille entendre toute cette histoire sordide, mais maintenant que les vannes sont ouvertes, je ne peux plus empêcher les mots de sortir.

– Il m’a dit qu’ils m’offriraient une prime si je signais chez Beaumont. La prime seule suffisait à payer plusieurs mois de rééducation. Ils ont également payé mes photos, le transport pour les castings, tout ce dont j’avais besoin pour démarrer. J’avais entendu parler de Beaumont, et toutes mes recherches indiquaient qu’il s’agissait d’une agence sérieuse. L’une des meilleures, même. De plus, j’avais tellement besoin d’argent pour payer mes factures que je n’ai pas lu le contrat aussi attentivement que j’aurais dû. J’avais bien remarqué quelques points suspects, mais Hank m’a assuré qu’ils étaient habituels dans le secteur et que je n’avais pas les moyens de payer un avocat. J’ai donc signé. Ce n’est que des années plus tard que j’ai réalisé à quel point ce contrat était abusif. Et toutes ces photos et ces frais qu’ils avaient si « généreusement » pris en charge ? Ils les ont déduits de mon salaire. Même lorsque j’ai commencé à décrocher des contrats, je leur suis restée redevable pendant deux ans.

J’ai été naïve de penser qu’ils avaient payé ces frais pour investir dans ma carrière. Beaumont n’a jamais rien fait par pure bonté d’âme.

– Les choses ont changé lorsque Jordan m’a choisie pour être l’égérie de Jacob Ford. Ça a été la campagne qui m’a révélée, et après ça, j’ai été très sollicitée, j’explique. Mais même après avoir remboursé ma dette à Beaumont, j’ai eu des problèmes de retards de paiement et de frais aléatoires. Je voulais partir depuis longtemps, mais mon contrat comprend également une clause qui me rend redevable d’une somme importante si je tente de le résilier sans « motif valable » tel que déterminé par eux. La pénalité reviendrait à sacrifier toutes mes économies, et je craignais aussi qu’Emmanuelle me blackliste si je partais en mauvais termes.

Je ris jaune.

– J’aurais dû le faire quand même, puisque je me retrouve à peu près dans la même situation que celle que je cherchais à éviter.

Elle ne va pas te blacklister.

La pause touche à sa fin, mais il ne semble plus très intéressé par le jeu.

Tu as plus de pouvoir que tu le penses. Ne la laisse pas t’intimider.

– Je vais essayer, je réponds avec un faible sourire. J’ai dit à mes parents que je ne vais plus travailler pour Beaumont, mais j’ai omis les détails. J’espère qu’ils ne découvriront jamais la triste vérité. Si la nouvelle du procès est relayée par les médias…

Ça n’arrivera pas. Je m’en charge.

Si c’était quelqu’un d’autre que Vuk, je ne l’aurais pas cru, mais il dégage une telle assurance que s’il me disait qu’il allait décrocher la lune, il réussirait sans aucun doute.

– Merci. Merci de m’avoir fait partager ça… je déclare, désignant la salle commune. Et merci de m’avoir écoutée.

Son visage s’adoucit.

Avec plaisir.

Nos regards se quittent lorsque la femme aux cheveux bruns annonce le début d’une nouvelle partie, mais la chaleur réconfortante de notre conversation persiste.

C’est drôle comme le fait de parler des choses difficiles avec Vuk me soulage toujours, au lieu de me rendre plus triste.

Nous restons pendant encore une heure au centre. Aucun de nous n’a envie de sortir après la fin de la soirée Bingo, alors Vuk demande à Sean de nous conduire à mon appartement. Il m’accompagne jusqu’à l’étage tandis que son chef de la sécurité attend dans la voiture.

– Tu devrais entrer, je murmure. Pour prendre un dernier verre.

– Si j’entre, je ne partirai pas, srce.

– Ça me va, je lui assure timidement.

Nous n’avons pas encore eu la conversation « alors, on est quoi ? » et il n’a jamais dormi chez moi. Mais c’est le moment idéal pour, non ?

À ma grande déception, Vuk secoue la tête.

– J’aimerais beaucoup passer la nuit avec toi, mais j’ai une réunion avec Singapour dans une demi-heure. C’est à propos de nos plans d’expansion là-bas. J’ai déjà repoussé une fois, le conseil d’administration va me tuer si je repousse encore.

Il me fait un sourire désolé.

– J’ai pas mal délaissé l’entreprise. J’ai eu beaucoup de distractions ces derniers temps.

Je hausse les sourcils.

– Tu me traites encore de distraction ?

Une ombre passe sur son visage, mais elle disparaît avant que je puisse dire quoi que ce soit.

– La meilleure qui soit, m’assure-t-il, se penchant vers moi pour m’embrasser longuement. On se voit mardi ?

C’est le jour de notre prochain cours de tir.

J’acquiesce. Nous nous souhaitons bonne nuit, et il attend que je sois bien rentrée dans mon appartement avant de partir. J’entends ses pas s’éloigner alors que je m’adosse contre la porte, son baiser pétillant encore sur mes lèvres. Je ne peux réprimer un large sourire.

Même s’il n’a pas pu rester, cette soirée a été incroyable. Découvrir une nouvelle facette de Vuk et l’entendre parler de sa famille, même un peu, vaut beaucoup plus que n’importe quel rendez-vous chic ou cadeau coûteux.

Je savoure cette douceur encore quelques instants. Puis j’allume les lumières, jette mon sac sur le canapé et m’apprête à prendre une douche lorsque les poils de ma nuque se dressent.

Quelque chose cloche. Je le sens au fond de moi.

Toute chaleur quitte mon corps. Mon pouls s’accélère et je suis sur le point de déverrouiller la porte d’entrée pour pouvoir m’échapper facilement dans le couloir si besoin. Mais s’il y a des intrus dehors qui attendent justement que je fasse ça ?

À la place, je compose le numéro de Vuk. Je garde mon pouce sur le bouton d’appel tout en tendant l’oreille pour détecter le moindre bruit étrange.

Silence de mort.

Je me glisse néanmoins dans la cuisine et attrape un couteau. Je traverse l’appartement à pas de loup, le cœur battant à tout rompre. Je jette un coup d’œil dans les placards, la chambre, la salle de bains et même sous l’évier, mais je ne remarque rien d’anormal. Les fenêtres sont fermées et tout est à sa place.

J’expire lentement, le souffle tremblant, puis je me mets à rire. Je vais bien. Je suis simplement paranoïaque.

Je repose le couteau dans la cuisine et retourne dans le salon pour prendre ma bouteille d’eau. Je la sors à moitié de mon sac à main lorsqu’une enveloppe en papier kraft attire mon attention. Elle est posée sur la table basse, au milieu d’une pile de magazines, d’aiguilles à tricoter et d’un bloc-notes rempli d’annotations prises lors de ma dernière conversation avec Sloane. Elle se fond dans le désordre, c’est pourquoi je ne l’avais pas remarquée tout à l’heure.

Mon cœur se remet à battre à toute allure. Je la fixe, paralysée.

Il n’y a ni adresse ni mention sur l’enveloppe. Elle est parfaitement banale.

C’est aussi la preuve que quelqu’un est entré dans mon appartement, car elle n’était certainement pas là quand je suis partie. Je m’approche de la table et prends l’enveloppe d’une main tremblante. Celui qui l’a laissée est parti, mais cela n’empêche pas une armée de fourmis de parcourir ma peau.

Je veux descendre et l’ouvrir en présence d’autres personnes ou la jeter à la poubelle et faire comme si je ne l’avais jamais vue.

Mais je n’en fais rien.

Je récupère son contenu et…

Mon estomac se retourne. Je suis prise de haut-le-cœur, les restes de mon dîner remontent dans ma gorge tandis que je regarde les images avec horreur.

Des photos. Des photos sanglantes et horribles du cadavre mutilé d’un homme. Il est tellement défiguré qu’il semble tout droit sorti d’un film d’horreur.

Un mot est glissé sous l’une des photos. Il contient une phrase tapée à la machine dans une police noire bien lisible.

Il est temps de découvrir qui est vraiment Vuk Markovic.






CHAPITRE 45

 

Vuk

J’ai passé le week-end noyé sous la paperasse et les appels téléphoniques. Malgré le problème de la Confrérie et d’Emmanuelle, j’ai toujours une entreprise à diriger. Mes employés ont assuré le bon déroulement des affaires pendant que je m’occupais d’autres priorités, mais si je ne me mets pas au travail avant les fêtes, je vais devoir gérer une mutinerie.

Cependant, toutes mes pensées concernant les lancements de produits et les rapports financiers s’évaporent lorsque Dominic m’envoie un mail lundi après-midi.

Objet : Fait

Le mail ne contient aucun texte, seulement une pièce jointe. Après avoir effectué les vérifications de sécurité informatique nécessaires, je télécharge le dossier et ouvre les fichiers.

Mon cœur s’emballe tandis que je lis les documents. Mon équipe sait faire beaucoup de choses, mais remonter les traces de transactions financières n’est pas son domaine d’expertise. C’est celui de Dominic.

Je lui ai donné l’adresse de l’ancienne planque de Shepherd. Il a su exploiter cette maigre information pour identifier la source.

Il aurait fallu des années à des experts-comptables ordinaires pour démêler l’écheveau complexe de pseudonymes et de sociétés écrans, mais l’équipe de Dominic n’a rien d’ordinaire : ce sont les meilleurs parmi les meilleurs. De plus, la faveur que je lui ai promise en contrepartie l’a fortement motivé à trouver ce que je cherchais dans les délais impartis.

On peut dire ce qu’on veut, il est doué. Je passe les détails inutiles et me concentre sur le nom à la fin.

L’air quitte mes poumons et je souris.

Bingo.



Après avoir trouvé ce que je cherchais, je sauvegarde les fichiers de Dominic dans un endroit sûr et supprime son mail original. Je garde cette info pour moi pour l’instant. Je dois réfléchir à la meilleure façon d’utiliser ces révélations, ce qui veut dire que je ne peux pas encore me précipiter, aussi tentant que ce soit.

Mardi après-midi, je me rends au Valhalla pour la leçon de tir d’Ayana. Je la trouve étrange depuis vendredi soir. Elle ne m’a pas envoyé autant de SMS que d’habitude, et quand je lui ai envoyé un message, elle m’a répondu de manière inhabituellement laconique. Elle m’a dit qu’elle était simplement stressée par la situation avec Emmanuelle, mais je suis persuadé qu’elle me cache quelque chose.

– Tu es en avance, je lance.

J’arrive quinze minutes avant l’heure de notre rendez-vous, mais Ayana m’attend déjà à notre stand habituel. D’ordinaire, elle n’apporte aucun accessoire, mais aujourd’hui, elle porte un énorme sac en bandoulière.

Je l’embrasse pour la saluer. Elle me rend mon baiser avec une pointe d’hésitation.

– Tout va bien ? je demande en fronçant les sourcils.

– Oui. Non.

Les doigts d’Ayana serrent la sangle de son sac.

J’attends, une sensation de froid s’insinuant dans mes tripes. Ça ne lui ressemble pas. Même quand elle est contrariée, elle n’est jamais aussi distante.

– Après qu’on s’est quittés vendredi, je suis rentrée chez moi et…

Elle prend une profonde inspiration.

– Quelqu’un est entré chez moi pendant que je n’étais pas là. Il a laissé quelque chose pour moi.

Ma réaction est si instinctive que je lève la tête avant même d’avoir compris ce qu’elle a dit.

Le sang bourdonne dans mes oreilles et une vague de panique pure et glaciale emplit ma poitrine.

– Tu es blessée ? Qu’est-ce qu’ils t’ont laissé ? Pourquoi tu ne m’as pas appelé ?

Je lui lance les questions les unes après les autres, comme des balles tirées d’un flingue.

Putain de réunion avec Singapour. J’aurais dû entrer avec elle et m’assurer que tout allait bien avant de partir. Shepherd a beau être mort, l’autre faction est toujours après nous.

Je fais rarement ce genre d’erreur. J’aurais dû être plus prudent. J’aurais dû suivre mon instinct et faire surveiller son immeuble 24 heures sur 24, même après la mort de Shepherd. Ayana aurait détesté ça, et mon équipe était déjà très occupée, mais ç’aurait valu le coup.

Maintenant, quelqu’un est entré par effraction dans son appartement, et je n’étais pas là.

Le regret me tord l’estomac.

– Je vais bien, me rassure Ayana. Ne panique pas. Il était déjà parti quand je suis rentrée, et il n’a rien pris. J’ai aussi porté plainte à la police et changé les serrures. Quelqu’un vient cette semaine pour améliorer mon système de sécurité.

– Mon équipe s’en chargera aujourd’hui, je déclare. Ça ne peut pas attendre, et leurs mises à niveau seront meilleures que tout ce qui existe sur le marché.

– Non, j’ai déjà tout prévu.

Ayana arbore une expression étrange. Je m’apprête à protester lorsqu’elle ajoute :

– La personne qui est entrée m’a laissé ça.

Mon regret vire à l’horreur. Le ventre noué, je la regarde sortir une enveloppe en papier kraft de son sac et me la tendre. Sa main tremble légèrement.

J’hésite une seconde avant de prendre l’enveloppe.

Je l’ouvre, en sors le contenu, et je sens mon sang quitter mon visage.

Ma respiration se bloque dans ma gorge. Le choc de voir ces images se transforme en petits morceaux de glace qui me transpercent de part en part à mesure que je les regarde.

Il y a trois photos au total, qui montrent ce que j’ai fait à Dexter, dans les moindres détails sordides. Mon équipe a largué sa dépouille près d’un repaire connu de la Confrérie pour faire passer le message. Si enlever Dexter a alerté Shepherd, autant aller jusqu’au bout : ça ne servait à rien d’essayer de cacher ce que j’avais fait.

Les photos ont été prises là où on l’a laissé, ce qui signifie que quelqu’un de l’organisation s’est introduit chez Ayana. Personne d’autre n’avait les moyens ni les raisons de le faire.

Mon sang rugit dans mes oreilles. Je détourne les yeux de l’image en gros plan du visage mutilé de Dexter pour lire la note épinglée dessus.

Il est temps de découvrir qui est vraiment Vuk Markovic.

Un goût écœurant emplit ma bouche. Le temps ralentit à un rythme insoutenable. Chaque seconde fait ressurgir un souvenir différent.

Jordan qui se fait tirer dessus. Ma première nuit avec Ayana. L’appel de Sean m’annonçant qu’il avait trouvé Dexter. L’entrepôt. La provocation de Roman, disant qu’Ayana me quitterait si elle découvrait de quoi j’étais vraiment capable.

C’était il y a un peu plus d’une semaine. Je ne vois pas d’autre raison pour laquelle quelqu’un aurait laissé ces photos à Ayana, à part pour nous séparer, et le timing est un peu trop opportun.

Les photos se froissent dans mon poing. Si cet enfoiré de Roman a quelque chose à voir là-dedans, je vais le dépecer comme un animal.

Mais d’abord, je dois me concentrer sur l’instant présent.

Quand je relève enfin les yeux, Ayana me regarde avec la même expression étrange, comme si elle était déchirée entre un espoir douloureux et l’envie de vomir.

Le temps reprend son cours normal, mais mon sang reste glacé.



Ayana

On entendrait une mouche voler.

Vuk me fixe, les doigts crispés sur les photos, ces photos sanglantes qui me hantent depuis quatre jours et me donnent envie de vomir.

Ces mêmes mains qui m’ont serrée contre lui. Qui m’ont touchée. Qui m’ont réconfortée.

Je ne peux pas imaginer qu’elles puissent être responsables d’un acte aussi violent que celui dont a été victime l’homme sur les photos. Je ne veux pas y croire. Il doit y avoir une autre explication.

Quelqu’un les a laissées là pour faire une blague morbide, ou alors quelqu’un essaie de piéger Vuk. Même si je me doute que sa conception de la justice dépasse les limites de la légalité, je n’aurais jamais pensé qu’il était capable d’un tel acte. Il y a une différence entre soupçonner quelque chose et le voir étalé en détails macabres.

Dis-moi que ce n’est pas vrai. S’il te plaît. Dis-moi que ce n’est pas vrai.

Sa réponse anéantit le mince filet d’espoir qui me retenait.

– C’est bien moi.

Mon estomac chute dans le vide et plonge dans les eaux glacées en contrebas. Le froid m’envahit tandis que je cligne des yeux, essayant de comprendre le sens de ses mots et de son expression stoïque. C’est comme si quelqu’un avait claqué une porte au visage de l’homme que je connaissais, le transformant en un parfait inconnu.

C’est bien moi.

– OK.

Quelle réponse stupide, mais je ne trouve pas les mots parmi les milliers qui tourbillonnent dans ma tête. Je ne peux plus respirer, je ne peux plus penser, je ne peux rien faire d’autre que rester là et regarder mon monde s’écrouler autour de moi.

– Est-ce que…

Une fois de plus, les mots me manquent.

– Est-ce que je le regrette ?

Bien sûr que Vuk comprend ce que j’essaie de dire. Il comprend toujours.

– La seule chose que je regrette, srce, c’est de ne pas avoir eu plus de temps pour m’occuper de lui.

Il n’y a pas la moindre trace de remords dans sa voix.

Je suis incapable de parler. La pièce tourne à toute vitesse et je n’ai rien à quoi m’accrocher, à part les lambeaux de ce qui était autrefois.

Vuk comble la distance qui nous sépare en deux enjambées. Il brandit les photos.

– C’est l’homme qui a tiré sur Jordan. L’homme qui a failli te tuer. Rien que pour cela, il méritait pire que ce qu’il a subi.

Sa voix est glaciale, mais son corps est en feu. La chaleur qui se dégage de lui est comme un rappel vivant et palpable de sa dualité.

L’homme d’affaires et le criminel.

Le protecteur et le meurtrier.

L’homme capable de m’embrasser tendrement un jour et de tuer sauvagement le lendemain.

– Dans mon monde, la justice ne prend qu’une seule forme : la vengeance.

Vuk pose sa main sur ma joue, avec une douceur insupportable.

– Je t’ai dit que je n’étais pas quelqu’un de bien, srce. Tu aurais dû me croire.

Je ferme les yeux, essayant de rejeter ses paroles tout en savourant la chaleur de sa paume contre ma peau. Ma respiration s’échappe par petits soubresauts.

Je suis pleinement consciente du fait que je suis complètement seule avec lui. Le stand de tir est toujours désert, excepté pour nous, et est situé tout au fond du Valhalla.

Si je criais, est-ce que quelqu’un m’entendrait ? Et si oui, viendrait-il à mon secours ?

Mon esprit repousse ces hypothèses dès qu’elles surgissent. Malgré les aveux de Vuk et les preuves de sa cruauté, je n’ai pas peur. Je suis nerveuse, certes. Sous le choc, sans aucun doute. Mais je ne ressens pas la moindre peur comme celle qui m’a envahie lorsque j’étais seule avec Wentworth ou lorsque j’ai vu une balle foncer vers moi lors du mariage.

Quels que soient ses crimes, je ne crois pas une seule seconde qu’il me ferait du mal.

– Regarde-moi, ordonne-t-il, me faisant ouvrir les yeux.

Son regard est brûlant, à la fois implacable et désespéré.

– Voilà qui je suis, Ayana. Ce que j’ai fait à l’homme sur ces photos n’est rien comparé à ce que j’ai fait à ceux qui ont tué mon frère. Si je pouvais remonter le temps, je referais tout exactement pareil. Personne ne fait de mal à ceux que j’aime sans en payer le prix.

Ma vision se trouble. Une partie de moi veut crier. Pourquoi ne peut-il pas mentir et me laisser vivre dans une ignorance bienheureuse ? Pourquoi ne peut-il pas me laisser croire que rien n’a changé ? Pourquoi doit-il être si honnête alors que cela signifie que nous ne serons plus jamais les mêmes ?

– Je ne te ferai pas de mal. Jamais, me jure Vuk. Si tu pars maintenant et que tu me dis que tu ne veux plus jamais me revoir, je respecterai ta décision. Mais je ne peux pas faire semblant d’être quelqu’un que je ne suis pas. Ce qui est fait est fait, et si quelqu’un s’en prend à toi demain, je m’occuperai de lui comme je me suis occupé du tireur. C’est dans mes gènes, srce. Je peux faire des compromis, mais je ne peux pas changer qui je suis véritablement. Même si je le souhaite de toutes mes forces.

Mon cœur éclate en mille morceaux lorsque j’entends sa voix se briser à la fin.

Je comprends la question implicite qu’il me pose.

Suis-je prête à rester, sachant ce qu’il a fait et ce dont il est capable ? Ou vais-je partir comme il me l’a suggéré et laisser derrière moi son univers fait de ténèbres ?

La perspective de cette dernière option me fait souffrir atrocement, mais elle est rapidement balayée par les cris fantomatiques d’un homme que je ne connais pas et que je ne connaîtrai jamais.

Des images imprégnées de sang dansent derrière mes yeux, et mon estomac se retourne pour la douzième fois depuis vendredi.

Dois-je rester ou partir ?

– Je…

Les mots restent coincés dans ma gorge. Une réponse brille sous les eaux troubles de l’indécision, mais je n’arrive pas à l’atteindre. Si j’essaie, je risque de me noyer.

– J’ai besoin de temps, je réponds enfin, tandis qu’une larme roule sur ma joue et me brûle la peau. Je ne peux pas réfléchir maintenant. J’ai besoin d’être seule un moment pour pouvoir…

Les larmes que je retiens étouffent le reste de ma phrase.

– J’ai juste besoin d’être seule, je répète.

Vuk déglutit. Les émotions martèlent son visage impassible. La peur, la panique, le désespoir… Elles remontent à la surface pour happer l’air avant que son visage se referme à nouveau.

Il baisse la main et recule d’un pas.

Un frisson me parcourt. Je tremble, souhaitant sentir à nouveau la chaleur de son contact, même si le vide dans ma poitrine menace de m’engloutir.

– Prends tout le temps qu’il te faut, annonce-t-il. Je serai là.

Sa promesse est censée me réconforter, mais elle ne fait qu’empirer les choses. Et lorsque je m’éloigne, la gorge tellement nouée qu’il m’est impossible d’émettre le moindre son, je ne peux pas m’empêcher de me retourner.

Vuk est exactement là où je l’ai laissé, la tête et les épaules voûtées.

Nous ne nous sommes pas dit au revoir, pas encore, mais j’ai l’impression qu’un gouffre nous a séparés.

Je prends une inspiration tremblante et me remets en marche. Un pied devant l’autre. Voilà. Je peux le faire.

Je parcours les couloirs du Valhalla comme un fantôme, bien réel, mais perdu. Je finis par trouver la sortie, mais je ne sais pas où aller.

L’idée de retourner dans mon appartement vide me fait frémir. Malgré ce que j’ai dit au sujet du renfort de ma sécurité, je suis énervée à l’idée que quelqu’un, probablement un membre de la Confrérie, ait pu s’introduire si facilement chez moi. Je devrais peut-être aller à l’hôtel ou demander à Maya si je peux squatter chez elle quelques nuits.

Dans une autre réalité, j’aurais séjourné chez Vuk, mais ce n’est plus une option.

J’essuie mes larmes et prends une autre grande inspiration. Je pourrai m’effondrer plus tard, en privé. Pour l’instant, j’ai besoin de quelque chose, n’importe quoi, pour me distraire.

Je descends la rue depuis le Valhalla et hèle un taxi. Je demande au chauffeur de me déposer n’importe où dans le quartier de SoHo. Une promenade me calmera, et le quartier est suffisamment fréquenté à cette heure de la journée pour me donner l’illusion d’être en sécurité.

Arrivée à destination, je sors du taxi et me réfugie dans un café voisin pour prendre un thé. Ce n’est pas le shai de ma mère, mais ça fera l’affaire.

Je laisse la chaleur réconfortante de la boisson emporter le reste de mes larmes tandis que je déambule dans les rues. J’ai le nez bouché et mal à la tête comme toujours après avoir pleuré, mais je suis tellement épuisée émotionnellement que je me fiche que quelqu’un me reconnaisse alors que je ne ressemble à rien.

Je n’ai rien à faire d’une photo prise sur le vif, où je suis à mon désavantage, quand mon cœur est en miettes.

Ce n’est pas le seul scénario possible. Je pourrais retourner au Valhalla tout de suite et me jeter dans les bras de Vuk. Je pourrais fermer les yeux sur ce qu’il a fait, et nous pourrions vivre heureux pour toujours.

Mais une partie de moi saura toujours ce qu’il a fait. Je serai toujours sur des charbons ardents, et il sentira constamment ma distance, à moins que je ne trouve un moyen de réconcilier ma morale et mes sentiments pour lui.

Reste à savoir si c’est possible.

– Ayana.

Je m’immobilise au son de cette voix familière, que je n’ai pas entendue en personne depuis des mois.

Hank se tient devant le siège de Beaumont, une cigarette à la main. J’étais tellement absorbée par mes pensées que je n’ai pas réalisé que j’avais erré jusqu’aux bureaux de mon ancienne agence.

Je me raidis. Mon ancien agent n’a pas changé, avec ses cheveux plaqués en arrière et son bronzage aux lampes UV. Cela dit, des cernes sombres marquent ses yeux et sa main tremble lorsqu’il porte la cigarette à sa bouche.

Je me souviens de ce qu’Emmanuelle a dit à propos des menaces de Vuk. Peut-être que je ne suis pas si vertueuse que ça, car même si je ne supporte pas la torture, l’image de Hank recroquevillé devant Vuk me procure une très grande satisfaction.

– Qu’est-ce que tu veux ? je demande.

Il tire une bouffée sur sa cigarette avant de répondre.

– On n’a jamais eu l’occasion de se dire au revoir. Six ans de collaboration réduits à néant, répond-il, secouant la tête. Tu as vraiment énervé Emmanuelle.

– En réclamant ce qui me revenait de droit ? je rétorque, la main crispée autour de ma boisson. Et quand tu parles de six ans de collaboration, tu veux dire six ans d’exploitation.

– Exploitation ? ricane-t-il. Sans moi, tu serais encore une moins que rien à Washington. Je t’ai offert une carrière. La célébrité. L’argent. Même en tenant compte de tes commissions, tu as gagné plus avec moi que tu n’aurais jamais pu gagner en faisant… quoi ? En trimant dans un laboratoire de chimie ?

Les yeux de Hank brillent.

– Tu crois que tu aurais rencontré des hommes comme Jordan Ford ou Vuk Markovic sans moi ?

– Je n’ai jamais demandé tout ça, j’objecte.

La colère me fait du bien. Elle m’empêche de m’attarder sur la douleur aiguë que me cause le nom de Vuk.

– Je voulais juste assez d’argent pour payer les frais médicaux de mon père. Je ne voulais pas être célèbre, et je ne voulais surtout pas être prisonnière de ton contrat abusif.

– Peut-être pas, mais c’est pourtant le cas, ajoute-t-il, me gratifiant d’un sourire narquois. Au moins, tu n’as plus à te soucier de ton contrat. Il ne te reste plus qu’un procès.

– Ce procès n’est qu’une farce, tout le monde le sait.

– Bien sûr, mais quand tout sera fini, tu ne seras plus la petite star irréprochable de la mode, pas vrai ? me provoque Hank, écrasant sa cigarette. Emmanuelle sait ce qu’elle fait. Tu as beau avoir Markovic de ton côté, ce n’est pas quelqu’un qu’il faut contrarier. Jamais.

Je réprime un sursaut lorsqu’il mentionne Vuk pour la deuxième fois.

– Je n’ai pas peur d’elle, je déclare. Plus maintenant.

Que pourrait-elle me faire de plus qu’elle ne m’ait déjà fait ?

– C’est dommage, marmonne-t-il, avec quelque chose qui scintille dans ses yeux. Je te croyais plus intelligente que ça.

Et puis merde. Il m’a fait perdre assez de temps. Il n’est plus mon agent, et je n’ai aucune raison de me laisser manipuler par lui.

Je pars sans me retourner, mais ses paroles ne me quittent pas, comme une odeur nauséabonde.

Emmanuelle a-t-elle autre chose sous le coude ou une autre raison de s’en prendre à moi, en dehors d’un coup de fil un peu hargneux ? J’étais le mannequin le plus rentable de Beaumont, et c’était une femme d’affaires avisée. Sa décision de me virer n’avait aucun sens d’un point de vue pratique.

Mais bon, l’ego a parfois tendance à pousser les gens à agir contre leurs propres intérêts. Il y a deux ans, un styliste prometteur a ignoré les conseils de ses amis et a investi un million de dollars de sa poche dans un événement de dernière minute pour nuire à son rival, qui organisait son propre événement le même soir. Cette histoire s’est soldée par un désastre, et le styliste ne s’en est jamais remis, ni socialement ni financièrement.

Donc oui, je crois qu’Emmanuelle est aussi mesquine que ça.

Je tourne au coin d’une rue secondaire déserte, l’une de celles qui ne servent qu’à relier deux grandes artères.

J’aperçois l’enseigne scintillante d’un café de l’autre côté de la rue. J’ai presque fini mon thé, ça tombe à pic. Au lieu de tourner en rond dans le centre-ville, je vais commander une autre boisson, m’installer dans un coin et parcourir les derniers articles de mon blog préféré sur les parfums. Pas de mails, pas de SMS, pas de réseaux sociaux, et surtout pas de pensées pour Vuk. Une fois que j’aurai les idées claires, je pourrai décider de la suite.

Ma détermination me fait accélérer le pas, mais je n’ai parcouru que la moitié de la rue lorsqu’une douleur aiguë me transperce le cou.

Au début, je pense avoir été piquée par une abeille. Je lève la main pour la chasser, et c’est alors que le monde bascule. Mon thé m’échappe de mon autre main et s’écrase au sol. Le couvercle s’ouvre et ma boisson s’écoule sur le béton, formant une tache sombre.

Ma poitrine se serre. Je trébuche, le souffle court et saccadé. La dernière chose que j’entends est le claquement d’une portière avant que des mains de fer m’agrippent et que tout devienne noir.
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Vuk

Je ne peux ni dormir ni travailler. Le tir ne me procure aucune satisfaction, car le stand me rappelle trop Ayana. Puisque mon monde s’est effondré hier, lorsqu’elle m’a montré ces photos, j’ai décidé de faire quelque chose que je n’avais jamais fait auparavant : aller à la salle de boxe.

Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où je suis entré dans cette salle depuis que je me suis inscrit au Valhalla. La boxe n’est pas mon sport préféré, mais quand il s’agit d’évacuer mes frustrations, rien ne vaut un bon vieux round sur le ring.

– Alors, dis-moi, demande Dante. Qui t’a énervé ?

J’esquive son poing et riposte avec un uppercut. Je ne réponds pas à sa question.

Ce n’est pas la première fois qu’il essaie de me soutirer des informations. J’ai eu de la chance que Dante soit à la salle quand je suis arrivé, je n’ai donc pas eu à chercher de partenaire d’entraînement, mais je ne suis pas venu ici pour m’épancher. Si je raconte à quelqu’un ce qui s’est passé avec Ayana, cela deviendra réel, et si c’est réel, si elle est vraiment partie pour de bon, alors je vais avoir envie de démolir ce bâtiment à mains nues.

J’ai juste besoin d’être seule.

Ses mots m’ont transpercé comme jamais rien auparavant, plus profondément que la peur, plus profondément que le regret. Ils continuent à me déchirer de l’intérieur, et je ne peux rien faire pour arrêter l’hémorragie.

J’ai juste besoin d’être seule.

Ils résonnent dans ma tête avec autant d’acharnement que l’image de ses larmes. J’aurais dû savoir que ça finirait comme ça. Certains secrets ne peuvent rester enfouis éternellement, et les miens sont plus graves que la plupart.

J’aurais pu mentir, mais cela n’aurait été qu’un pansement, pas une solution. Ayana et moi n’avons pas encore défini notre relation. Si nous le faisons, je veux qu’elle sache exactement dans quoi elle s’engage.

J’ai beau vouloir être l’homme bienveillant et attentionné qu’elle mérite, je n’y arrive pas. Je suis qui je suis, un monstre façonné par la nature et les circonstances. Je ne peux pas détruire la part d’ombre qui est en moi, pas plus qu’un léopard ne peut changer ses taches, et je ne m’excuserai jamais d’avoir rendu la pareille à ceux qui le méritaient.

Mais si elle décide de partir, alors…

Un poing s’écrase contre ma mâchoire.

Ma tête vrille à gauche et le goût métallique du sang envahit ma bouche. Je le recrache, les oreilles bourdonnantes.

– Tu es distrait, remarque Dante, faisant claquer sa langue alors que ses yeux pétillent d’amusement. Je suppose que ça n’a rien à voir avec une certaine mannequin que j’ai vue sortir du club hier.

Un grondement s’échappe de ma poitrine. Je lui assène un direct, qu’il encaisse avec un grognement de douleur.

– Je prends ça pour un oui, poursuit-il.

J’attaque à nouveau. À ce stade, je me fiche de gagner ou de perdre. J’ai juste besoin de frapper quelque chose, et Dante est une cible tout aussi acceptable qu’une autre.

La sueur coule sur mon visage et dans mes yeux. Mes muscles sont tellement tendus qu’ils menacent de se rompre.

J’ai juste besoin d’être seule.

Cela peut durer quelques jours, quelques semaines, voire quelques mois. Ou peut-être éternellement. L’incertitude me dévore tel un poison, tout comme les raisons qui ont poussé la Confrérie à agir ainsi.

À part la pousser à s’éloigner de moi, qu’est-ce que ça leur apportait de lui envoyer ces photos ? Pourquoi se soucient-ils de savoir si on est ensemble ou non ? Au contraire, ils devraient préférer nous voir proches, ça leur donnerait plus d’emprise sur moi. Ou peut-être que leur but est de me déstabiliser. Me distraire avec mes problèmes de couple pour que je sois plus vulnérable lors d’une nouvelle attaque.

La sonnerie de mon téléphone coupe le fil de mes pensées. Je demande une pause pour pouvoir répondre.

D’ordinaire, j’ignorerais et continuerais, mais c’est peut-être Ayana. C’est peu probable, vu que moins de vingt-quatre heures se sont écoulées depuis notre dernière conversation, mais on peut toujours espérer.

Malheureusement, ce n’est pas Ayana, c’est Sean. Et quand il m’appelle, ce n’est jamais bon signe.

Je décroche, j’écoute… et pour la deuxième fois cette semaine, mon monde s’écroule.



– Mais putain, comment c’est possible ?

Le grognement qui s’échappe de ma gorge est purement animal.

Sean ne bronche pas, mais son expression sombre trahit son inquiétude.

– Nous avons envoyé quelqu’un à son immeuble après votre appel hier, car lorsqu’elle n’est pas chez elle, nous ne savons pas où elle est. Comme vous l’aviez demandé, nous avions prévu de lui affecter un garde à temps plein à partir d’aujourd’hui, mais il était déjà trop tard.

Il serre les mâchoires.

– C’est ma faute, j’en assume l’entière responsabilité.

Nous sommes dans mon bureau au Valhalla. J’ai quitté la salle de boxe et j’ai demandé à Sean de me rejoindre ici immédiatement après qu’il m’a appelé pour m’annoncer la disparition d’Ayana.

Disparue.

La rage bouillonne en moi.

Le garde du corps que j’ai posté devant l’immeuble d’Ayana a alerté Sean ce matin qu’elle n’était pas rentrée hier soir, ce qui est presque inconcevable pour elle. Une vérification rapide auprès de ses amis a révélé que personne n’avait eu de ses nouvelles depuis hier après-midi. Elle n’a pas pu partir en voyage, car elle aurait dû rentrer après le Valhalla pour faire ses valises.

C’est alors que Sean a soupçonné quelque chose et m’a appelé.

La rage vibre sous une fine couche de panique. Ça fait vingt-deux heures qu’on l’a vue pour la dernière fois, et je suis prêt à mettre la ville à feu et à sang pour la retrouver.

– Nous avons pu accéder aux images de vidéosurveillance du Valhalla et obtenir le numéro d’immatriculation du taxi qu’elle a pris après avoir quitté le club, explique Sean. Nous avons retrouvé le chauffeur. Il se souvenait d’elle et a dit qu’il l’avait déposée à SoHo. Nous avons récupéré les vidéos de surveillance près de l’endroit où il l’a déposée et l’avons vue entrer et sortir d’un café voisin.

Malgré les excuses de Sean, je suis suffisamment lucide pour savoir que ce qui s’est passé n’est pas sa faute, mais de la mienne. J’aurais dû être plus vigilant. J’aurais dû m’assurer qu’elle était en sécurité avant de la laisser partir, j’aurais dû la mettre en garde contre la Confrérie, j’aurais dû, j’aurais dû, j’aurais dû… Et maintenant, il est peut-être trop tard.

Les remords m’envahissent.

– Tu as pu retracer son parcours et savoir où elle a été vue pour la dernière fois ?

Il hésite.

– Dans une certaine mesure. Toute l’équipe est sur le coup, mais il y a beaucoup d’images. On y arrivera à condition qu’elle ait disparu dans un endroit couvert par les caméras de sécurité. Beaucoup d’entreprises dans le quartier n’en ont pas.

Sean ouvre son ordinateur portable crypté, qu’il a installé sur mon bureau.

– Il s’avère que le siège de Beaumont se trouve à dix minutes à pied du café. Compte tenu de ses problèmes avec l’agence, nous avons vérifié celles du bâtiment par mesure de précaution, et…

L’homme à l’écran tourne le dos à la caméra, mais je reconnaîtrais n’importe où ces cheveux gominés et cette Rolex clinquante. Il est en train de fumer une cigarette, puis Ayana entre dans le champ. Elle a les yeux gonflés et tient un gobelet en carton provenant du café.

Une vague de douleur fulgurante me traverse. Elle va bien. Elle est saine et sauve. Il le faut.

Les deux semblent avoir une discussion animée avant qu’Ayana s’éloigne avec une expression de défi.

– Malheureusement, il n’y a pas d’autres caméras de surveillance à proximité, nous n’avons donc pas pu retracer son parcours, conclut Sean. Mais j’ai des gars qui fouillent le quartier à la recherche d’indices.

– Tiens-moi au courant dès qu’ils trouvent le moindre indice. En attendant, ramène-moi Hank, j’ordonne. Immédiatement.

– Entendu.

Après le départ de Sean, je fais les cent pas dans mon bureau et essaie de contrôler la nausée qui monte dans ma gorge. Je peux me contrôler quand je donne des ordres et élabore des plans, mais comme je n’ai rien d’autre à faire qu’attendre, un vide béant se creuse dans mon estomac.

La conversation d’Ayana avec Hank est sa dernière apparition. D’après l’heure indiquée sur la vidéo, cela fait vingt-trois heures. Une éternité dans mon monde.

Il y a une infime chance qu’elle ait volontairement disparu sans passer par son appartement pour prendre ses affaires, mais mon instinct me dit que ce n’est pas le cas.

Elle est en danger, et si son ravisseur touche à un seul de ses cheveux…

Mon cœur se durcit comme de la glace, de manière impitoyable, tandis que je fixe l’image pixélisée de Hank à l’écran.

Dieu lui-même ne pourra m’empêcher de me venger.
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Ayana

Je sens l’odeur du sang avant même d’ouvrir les yeux.

Ça pue le métal et la mort, c’est si fort et âcre que je ne peux pas respirer sans étouffer. Chaque inspiration me donne l’impression d’aspirer du cuivre directement par le nez. Ce goût fantomatique envahit le fond de ma langue, et je dois lutter contre un haut-le-cœur.

Mon estomac se retourne. Je ferme les yeux, terrifiée par la scène sanglante qui doit m’attendre, tant l’odeur du sang est forte, mais je ne peux pas rester dans le noir indéfiniment. Pas quand quelqu’un m’a enlevée dans la rue et emmenée… où que je sois.

J’ai dû recevoir un sédatif, car un mal de tête terrible me martèle les tempes et je retrouve tout juste l’usage de mes bras et de mes jambes.

Je prends mon courage à deux mains et ouvre lentement les yeux. Je cligne des paupières pour chasser la torpeur jusqu’à ce que la pièce se précise peu à peu.

Je suis attachée à une chaise au milieu d’une large allée. Mes poignets sont ligotés derrière le dossier avec une corde rugueuse tout comme mes pieds à la chaise.

Des grains de poussière tourbillonnent dans les faibles rayons de soleil qui traversent la pièce. On dirait une sorte d’entrepôt. Les plafonds sont hauts, le sol est en béton, et des fenêtres sales sont perchées en hauteur sur les murs nus. Des conteneurs sont empilés autour de moi, m’empêchant de voir quoi que ce soit en dehors de mon environnement proche.

Et juste devant moi, à moins de trois mètres, gît un cadavre.

Plus précisément : des morceaux de cadavre. Un torse, un bras et…

Mon estomac se retourne. La bile remonte dans ma gorge et je vomis dans un bruit de suffocation.

Je veux fermer les yeux et faire comme si ça n’existait pas, faire comme si j’étais bien au chaud dans ma chambre, avec ma couette remontée jusqu’au menton et ma bougie d’aromathérapie à la lavande préférée sur ma table de chevet, mais je ne parviens pas à détourner le regard.

C’est comme si les photos de l’enveloppe prenaient vie, mais avec un autre homme. Je ne sais pas de qui il s’agit. Son visage est tourné de l’autre côté, ce qui est une mince consolation. Je ne pense pas que je pourrais supporter ses deux yeux sans vie pendant que j’attends le sort horrible que mes ravisseurs ont prévu pour moi.

Je reste assise, paralysée par la terreur, convaincue que celui qui a tué cet homme de manière si cruelle va surgir et me découper en morceaux. Mais toujours aucun bruit, à part celui de ma respiration haletante, je n’entends rien.

Reprends-toi, bordel. L’hystérie ne t’aidera pas. Tu dois réfléchir.

Je compte silencieusement jusqu’à dix et finis par calmer ma respiration suffisamment pour faire le point sur mon environnement.

Il n’y a pas beaucoup d’endroits à New York qui peuvent accueillir un entrepôt de cette taille. Certainement pas à Manhattan. Bien sûr, nous pourrions être dans un autre État.

Combien de temps suis-je restée inconsciente ? Des heures ? Des jours ? Assez longtemps pour être emmenée dans un État voisin comme la Pennsylvanie, ou au moins hors de la ville.

À en juger par l’inclinaison et la couleur de la lumière, l’après-midi touche à sa fin, la nuit approche.

Mon esprit tourbillonne. Je dois sortir d’ici tant que je le peux, mais comment ?

Je me tortille pour tester la résistance de mes liens. La corde n’est pas très épaisse, mais les nœuds sont solides. Je ne vois mon sac nulle part ni aucun objet tranchant qui pourrait me servir à couper la corde.

La frustration monte en moi.

Respire. Réfléchis.

Je suis en vie, ce qui veut dire que mes ravisseurs ont prévu quelque chose pour moi. S’ils avaient voulu me tuer, ils l’auraient déjà fait.

Que je préfère la mort à ce qu’ils ont en tête, c’est une autre histoire.

Des images horribles de ce qu’on peut faire à quelqu’un à part le tuer défilent dans ma tête. Mon estomac se soulève à nouveau et je prends une inspiration tremblante par le nez.

Paniquer ne me mènera nulle part. Je dois garder la tête froide si je veux m’en sortir. Que ferait Vuk ?

Vuk. Le simple fait de penser à lui me broie le cœur. Notre dispute, si on peut appeler ça comme ça, semble remonter à une éternité, même si ça ne fait qu’un jour ou deux. Je ne sais pas ce que notre relation va devenir, mais je donnerais tout pour revoir son visage et entendre sa voix. Sinon, nos derniers mots auront été prononcés sur le coup de la colère et du choc, du moins de mon côté.

Le regret creuse un trou en moi. Jusqu’à présent, le monde des tueurs à gages et des meurtres dans lequel baigne Vuk me semblait très éloigné de la réalité. Je savais qu’il existait, mais même pendant l’attaque du mariage et ses conséquences, j’étais tellement sous le choc que je n’avais pas vraiment pris conscience de la situation. Les hommes de Vuk ont arrêté les assaillants et Jordan a survécu malgré ses blessures par balle. La menace était bien réelle, mais pas concrète.

Pas comme maintenant.

Je jette un nouveau coup d’œil au corps. Je retiens un autre haut-le-cœur. Même si je sors d’ici vivante, je n’oublierai jamais cette image.

Ça me rend un peu plus compréhensive envers les actions de Vuk. Œil pour œil, ce n’est pas toujours la meilleure justice, mais au moins, c’en est une forme.

Les larmes me montent aux yeux. Si seulement il était là. Si seulement je pouvais lui dire tout ce qui me passe par la tête.

Mais il n’est pas là, ce qui signifie que c’est à moi de me sortir de ce pétrin. Je refuse de mourir sans l’avoir vu et sans lui avoir dit que je…

Je prends une autre profonde inspiration et secoue la tête. Concentre-toi, Ayana. Une chose à la fois.

La priorité : déterminer à qui j’ai affaire. Qui a les moyens et le mobile pour m’enlever ? Emmanuelle me déteste, mais elle n’est pas vraiment du genre à séquestrer quelqu’un. Elle est plutôt du genre à blesser avec ses mots et à faire chanter. Les seules autres personnes auxquelles je pense, c’est la Confrérie. Ils ont déjà foutu en l’air le mariage, et je ne serais pas surprise qu’ils essaient de m’utiliser pour atteindre Vuk.

Si tel est le cas, je suis foutue. Je n’ai aucune chance contre des tueurs professionnels.

Mais je dois essayer.

Je me tortille sur mon siège, essayant de desserrer mes liens. Sans succès.

Je suis déjà en nage, et une fine pellicule de sueur se forme sur mon front et ma lèvre supérieure. Mon estomac gargouille. Je n’ai rien mangé depuis les œufs et le smoothie que j’ai avalés avant de retrouver Vuk au Valhalla. Si j’avais mangé, j’aurais peut-être plus d’énergie pour…

Des bruits de pas rompent le silence absolu.

Je me fige. L’acide me brûle la gorge.

Les pas se rapprochent…

Mon cœur bat comme un fou, au même rythme que la démarche lourde et inquiétante.

Ils se rapprochent…

Je me débats de plus belle. La panique prend le dessus et ma stratégie s’envole, mes mouvements deviennent frénétiques. Même si je parviens à me libérer, je doute de pouvoir distancer mon ravisseur, mais je ne vais pas rester là à attendre qu’il me massacre sans me défendre.

Ils se rapprochent…

Est-ce que je me fais des idées ou la corde autour de ma cheville droite s’est légèrement desserrée ? Je mets plus de poids sur ce côté, essayant de…

Les pas s’arrêtent.

Devant moi.

Je reste immobile. Mon pouls tente de s’échapper de mes veines, et je me prépare à nouveau à affronter mon ravisseur.

Je lève les yeux, passe le cadavre et remonte le long d’une paire de jambes gainées de noir.

Je continue à l’observer, jusqu’à atteindre un visage familier.

Mon souffle se transforme en givre.

Non.
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Vuk

– Je ne sais pas où elle est ! bégaie Hank. Je le jure ! Elle est passée par hasard pendant que je fumais une clope. C’est tout. Je n’ai rien à voir avec sa disparition ni avec le fait qu’Emmanuelle l’ait virée. Je…

Ses mots se transforment en mots inaudibles lorsque je resserre mon étreinte autour de sa gorge.

Son visage vire au violet et ses pieds battent l’air en vain.

J’ai commencé à l’interroger dès que Sean l’a déposé chez moi il y a une heure, et j’en ai marre de ses prétextes. Ça fait plus de vingt-quatre heures qu’Ayana a disparu ; ma patience, comme ma pitié, est à bout.

– S’il vous plaît, halète-t-il. Je peux vous aider. Si vous me laissez… Je…

Il s’étouffe à nouveau, les yeux exorbités.

Je suis tenté de serrer plus fort jusqu’à ce que cet homme pathétique disparaisse, mais il est la dernière personne à avoir parlé à Ayana. En plus, il est en contact avec Beaumont, ce qui pourrait s’avérer utile selon la tournure que prennent les événements. Il y a trop d’incertitudes en ce moment.

Je le relâche à contrecœur et il se plie en deux, haletant.

J’ai quitté mon bureau du Valhalla pour m’installer dans le sous-sol de ma maison peu après que Sean est parti le chercher. C’est un bureau secondaire que j’ai aménagé en face de ma rage room. J’avais besoin d’un endroit isolé pour m’occuper de Hank, et ni le Valhalla ni le siège social de mon entreprise ne faisaient l’affaire.

– Écoutez, je… je ne sais pas ce qui s’est passé, mais j’ai vu dans quelle rue elle a tourné quand elle est partie, me confie Hank dès qu’il a repris suffisamment son souffle pour parler correctement. C’était cette… cette ruelle sans magasins. Elle mène à plusieurs cafés et boutiques. Je connais Ayana, j’ai été son agent pendant des années. Quand elle est stressée, elle va dans un café et reste assise là-bas des heures. Si vous vérifiez le…

– On l’a fait, l’interrompt Sean froidement, nous observant en silence depuis un coin de la pièce. Elle n’apparaît sur aucune des caméras de surveillance de ces commerces.

Des gouttes de sueur perlent sur la lèvre supérieure de Hank.

– Eh bien, il y a beaucoup d’autres…

Il hésite sous mon regard. Ses yeux vont de gauche à droite, de droite à gauche, avant de finalement retrouver les miens.

– OK. Vous dites qu’elle a disparu depuis hier après-midi, c’est ça ? Je ne sais pas si ça a un rapport ou si ça peut aider, mais…

– Crache le morceau, rugit Sean.

– Je n’ai pas vu Emmanuelle non plus depuis hier après-midi, bredouille Hank. On avait rendez-vous ce matin, mais elle ne s’est pas présentée. Ça ne lui ressemble pas. Je ne dis pas qu’elle est capable d’enlever quelqu’un, mais le timing est étrange, non ? Et je sais qu’elle en veut à Ayana, alors peut-être qu’elle sait quelque chose ?

Sa voix se transforme en un couinement.

Sean et moi échangeons un regard.

Hank est peut-être plus malin qu’on le pensait, car la même idée m’a traversé l’esprit, mais j’ai des infos qu’il n’a pas.

Grâce à Dominic, je suis convaincu qu’Emmanuelle Beaumont, née Élodie Beaumont, est impliquée dans la Confrérie. C’est la sœur de Stéphane Bouvier, alias Shepherd. C’est le nom de leur petite ville natale en France qui m’a mis la puce à l’oreille quand j’ai lu sa biographie.

Shepherd et moi nous sommes brièvement croisés avant la mort de mon frère. Il a rejoint la Confrérie un mois avant mon départ et voulait voir comment je fabriquais mes poisons. Cette nuit-là, dans mon labo, il a fait une remarque anodine sur sa ville natale.

C’était une erreur de sa part. Les membres de la Confrérie ont pour règle de ne jamais partager d’informations personnelles, même entre eux, mais il était trop novice et inexpérimenté pour se rendre compte de son erreur. Je n’y ai pas prêté attention sur le moment, mais je me souviens de l’avoir cherché par curiosité et découvert que la ville ne comptait qu’un millier d’habitants.

Quelle est la probabilité qu’Emmanuelle et Shepherd soient tous deux originaires du même village sans avoir aucun lien ?

Mon équipe n’a pas pu établir ce lien, car la seule preuve se trouvait enfouie dans leurs finances, mais l’expertise comptable de Dominic a finalement confirmé mon intuition. C’est Emmanuelle qui a maintenu la faction de Shepherd à flot grâce à l’argent détourné de son agence et à ses activités parallèles plus lucratives, mais répugnantes.

Dominic a trouvé une série de gros dépôts qui ne pouvaient pas être son salaire chez Beaumont. En creusant davantage, il a découvert le côté sombre de son activité, plus précisément un réseau de services sexuels qui recrutait ses « prestataires » parmi ses propres mannequins.

Les mannequins les mieux payées de Beaumont sont protégées de cette facette de l’entreprise, mais les filles qui travaillent pour l’agence depuis des années et qui ne gagnent pas assez aux yeux de la direction sont contraintes de rembourser leurs dettes par d’autres moyens.

Dominic n’a pas cherché à savoir qui sont ces clients, mais je parie que c’est le gratin de l’industrie de la mode et même au-delà. Ça expliquerait pourquoi Emmanuelle a autant de pouvoir.

Donc oui, elle a un lien direct avec la Confrérie et un mobile pour s’en prendre à Ayana. Elle a aussi une raison supplémentaire de s’en prendre à moi, vu que j’ai tué son frère, mais ce n’est pas elle qui a enlevé Ayana. Si c’était le cas, Enzo, le type que j’ai chargé de la suivre, me l’aurait dit, mais il m’a fait son rapport habituel aujourd’hui.

J’ignore pourquoi Emmanuelle a raté son rendez-vous avec Hank. Peut-être qu’elle en avait aussi marre de lui que moi.

Hank radote encore à propos des cafés quand Sean m’appelle.

– Vuk.

Il fait un signe de tête vers la porte pour m’indiquer qu’on doit parler en privé.

On laisse Hank dans la pièce. On n’a rien de sensible là-dedans, alors je ne m’inquiète pas.

– J’ai reçu un appel de mes gars sur le terrain, commence Sean une fois qu’on est seuls. Ils ont trouvé un gobelet à emporter dans la rue indiquée par Hank. Il correspond à celui qu’Ayana tenait dans la vidéo. Ils l’ont rapporté au labo pour relever les empreintes. Le problème, c’est que cette rue est un angle mort. Pas de caméras, et cachée de la vue de la plupart des passants. Si quelqu’un a garé une camionnette à l’une des deux extrémités, personne n’a rien pu voir.

La frustration me ronge.

Donc, peu importe que le gobelet soit à elle. On sait où ils l’ont enlevée, et c’est tout.

– Peut-être, peut-être pas, répond Sean, affichant une photo sur son téléphone, où l’on voit un bouton argenté qui brille sur le béton sale. Ils ont aussi trouvé ça par terre près du gobelet. Ça pourrait appartenir à quelqu’un d’autre qui est passé dans la rue ce jour-là, ou ça a atterri là d’une autre manière. Rien ne permet de penser que ça a un rapport avec Ayana, mais les gars l’ont rapporté malgré tout. Ils ont commencé à l’analyser. Pas d’empreintes, mais ils ont trouvé une trace de terre alluviale. Long Island en est particulièrement recouverte. C’est assez mince comme indice, mais…

S’ils doivent l’emmener quelque part, ils choisiront un endroit isolé, où il y a peu de chances de rencontrer des témoins ou des caméras.

Cela exclut la majeure partie de Manhattan. Long Island, en revanche, serait parfait.

Comme Sean l’a dit, l’indice est mince. Le bouton pourrait appartenir à un habitant de Long Island qui se trouvait par hasard en ville. Mais c’est une piste, et je suis suffisamment désespéré pour suivre n’importe quel indice, aussi infime soit-il.

– Exactement, conclut Sean. Long Island est vaste, mais nous allons d’abord passer au peigne fin les zones les plus isolées, en particulier celles où se trouvent des entrepôts abandonnés.

Je viens avec toi.

J’ai besoin de m’occuper. Une minute de plus dans cette maison et je risque de péter les plombs.

Sean ne proteste pas.

– Je vous préviendrai quand on sera prêts à partir. Que voulez-vous qu’on fasse de Hank ?

Enfermez-le là-bas. Il doit rester sous surveillance.

Je doute qu’il soit impliqué dans la disparition d’Ayana, mais je ne fais toujours pas confiance à ce petit roquet.

Pendant que Sean se charge des préparatifs, j’appelle Roman. Je tombe directement sur le répondeur, une fois de plus.

Je n’arrive pas à le joindre depuis hier. C’est comme s’il s’était évaporé, et je suis de plus en plus convaincu qu’il est impliqué dans cette affaire.

Il y a quatre-vingt-dix pour cent de chances que ce soit lui qui a fait parvenir les photos à Ayana. Dès que je mettrai la main sur lui, je vais…

Soudain, mon portable sonne. Quand on parle du loup.

Je décroche immédiatement.

– Qu’est-ce que tu fous, bordel ?

– Désolé, mais je ne suis pas à ta disposition, rétorque Roman. J’ai mes propres problèmes à régler. Qu’est-ce qui est si important pour que tu appelles vingt fois en deux heures ?

Je ravale mes questions au sujet des photos et me concentre sur le plus important. Je pourrai le tuer plus tard ; pour l’instant, j’ai besoin de son aide.

Je lui résume la disparition d’Ayana, ce que nous avons trouvé et où en sont nos recherches.

– Tu as des informations sur les activités de l’autre faction ? Des planques ou des bases à Long Island ?

Roman reste silencieux pendant un long moment.

– Peut-être. Je serais surpris qu’ils n’aient rien à Long Island.

Nouveau silence. Je me dis presque qu’il a raccroché lorsqu’il reprend la parole.

– Cette autre faction… Je dois te dire quelque chose. En personne.

– C’est important, ou tu vas encore me raconter des conneries ?

Je n’ai pas de temps à perdre. Chaque minute est précieuse lorsqu’il s’agit d’une disparition, et j’en ai déjà gaspillé beaucoup trop.

– C’est important. Crois-moi, affirme-t-il. En fait, ça pourrait t’aider à retrouver Ayana.

C’est tout ce que j’avais besoin d’entendre.

Nous convenons d’un lieu et d’une heure, puis je raccroche.

Je scrute mon téléphone, la gorge serrée par le désespoir. J’essaie de ne pas imaginer Ayana ligotée quelque part, seule et terrifiée.

Tiens bon, ma chérie. J’arrive.






CHAPITRE 49

 

Ayana

– Tu as l’air surpris, me lance Wentworth d’une voix traînante. Tu ne t’attendais pas à me voir ?

Je le dévisage bouche bée, me demandant si le sédatif n’est pas aussi hallucinogène. C’est la seule explication quant au fait que l’ancien photographe de mode pointe une arme sur moi au milieu d’un entrepôt vide.

Je ne l’ai pas revu ni entendu depuis qu’il a essayé de m’agresser lors du shooting pour Sage Studios. Et le revoilà, un peu mal en point, mais bien vivant.

Ses yeux brillent alors qu’il me fixe. Son nez est tordu, comme s’il s’était mal ressoudé après avoir été cassé – j’éprouve une pointe de satisfaction à cette pensée – et ses cheveux sont plus longs. Sa main droite est enveloppée d’un bandage bleu, ce qui signifie qu’il tient l’arme dans sa main gauche, alors qu’il est droitier.

– Tu fais partie de la Confrérie ? je lui demande, ne parvenant pas à cacher mon incrédulité.

J’en doute. Cette idée est plus absurde que celle d’un parrain de la mafia qui serait clown amateur, mais je dois gagner du temps pour trouver un moyen de me sortir de là.

Tueur à gages ou non, Wentworth me voue une rancune personnelle. Un homme en colère et armé est bien pire qu’un professionnel indifférent.

– Je n’en suis pas membre, non. Mais on peut dire que nous avons une connaissance en commun.

Le sourire de Wentworth me donne des frissons.

– Ils veulent Vuk, je te veux toi. Heureusement, vous êtes inséparables ces derniers temps. J’aurais aimé voir la tête de ce connard quand il a réalisé que tu avais disparu. Il a dû péter un câble.

Il a l’air vraiment ravi.

– On t’a suivie toute la journée. Il ne s’en est pas aperçu parce qu’il n’a pas quitté le Valhalla. On a eu de la chance.

Je reconnais ce ton surexcité et exalté. Il est encore défoncé. Super, comme si avoir affaire à un connard rancunier et armé n’était pas suffisant, il faut que je me fasse enlever par un connard rancunier, armé et complètement défoncé.

– Tu sais ce qu’il a fait ?

Je me fige quand Wentworth s’approche de moi. Son haleine sent les fruits pourris et le whisky. Ça me donne envie de vomir.

– Il m’a détruit la main. Il l’a écrasée avec un marteau. Je ne pourrai plus jamais mitrailler, en tout cas pas avec un appareil photo, ricane-t-il, amusé par sa propre blague et en brandissant son arme en l’air. Tout ça parce que je voulais juste un petit baiser.

Le métal froid du flingue s’écrase sur ma tempe. La terreur me paralyse et je ne peux réprimer un gémissement.

– Il ne m’a pas cru quand je lui ai dit que tu l’avais bien cherché, mais j’ai vu ce que tu fais au nom du « mannequinat », raille Wentworth. Tu es à moitié nue sur les panneaux publicitaires de Times Square. Si ce n’est pas une invitation, alors qu’est-ce que c’est ?

Une colère brûlante et dévorante m’envahit. Ma peau s’échauffe et je me mords la langue si fort que le sang inonde ma bouche. Je veux me libérer et lui dire que les gens comme lui incarnent tout ce qui ne va pas dans ce monde, et que Vuk aurait peut-être dû lui fracasser la mâchoire. Comme ça, il ne pourrait plus cracher son venin.

Malheureusement, je ne peux pas me permettre de le provoquer alors que je n’ai aucun moyen de pression. Il n’est pas rationnel. Qui sait ce qu’il ferait si je le mettais en colère ?

Je me force à ravaler ma réponse acerbe et détourne le menton.

Ignore ses provocations. Fais-le parler.

– Le corps. Qui est-ce ? Pourquoi l’as-tu tué ?

Wentworth lève les yeux au ciel.

– Personne d’important. Il s’est frotté à la mauvaise personne, c’est tout. Mais je ne l’ai pas tué. Je ne voulais que toi.

Il sourit à nouveau.

Ma peau frémit comme si mille araignées fantômes la parcouraient.

– Si je pouvais faire ce que je veux, nous ferions plus ample connaissance, mais ils seraient très mécontents si je ne respectais notre plan. De plus, je veux que Vuk soit là pour regarder. Il ne devrait pas tarder à nous trouver.

Mon mince espoir est anéanti par ses mots.

– Les Frères lui ont laissé un joli indice dans la rue. Il va croire qu’il tient quelque chose, mais nous serons prêts. Et puis…

Il trace doucement le contour de mon visage avec son arme.

– Peu importent les renforts qu’il amènera, ça ne suffira pas.

Il s’arrête et enfonce le métal froid sous mon menton.

– Parce que nous te retenons prisonnière et qu’il ne mettra jamais ta vie en danger. Pas même pour sauver la sienne.

– Tu ne t’en sortiras pas comme ça, je rétorque, ne pouvant m’empêcher de répondre.

Je dois continuer à parler, sinon je vais vomir sur les chaussures de Wentworth. Ce n’est probablement pas une bonne idée.

– Tu ne le battras jamais. Il est trop intelligent.

– On verra bien.

L’attitude blasée de Wentworth me terrifie davantage que lorsqu’il est en colère. Quel piège lui et les Frères ont-ils préparé ?

Peu importe. Vuk s’en sortira. Il n’a pas le choix.

Il est invincible. Mortel, oui, mais l’idée que quelque chose ou quelqu’un puisse le vaincre est inconcevable.

Il ne mourra pas à cause de moi. Je refuse même d’envisager cette possibilité.

– Je dois y aller. J’ai beaucoup à faire, mais je voulais passer te dire bonjour, termine Wentworth. Profite de ton moment de solitude tant que tu le peux.

Il rit à nouveau.

Je retiens mon souffle jusqu’à ce qu’il disparaisse dans les entrailles obscures de l’entrepôt. Combien y a-t-il de gardes ici ? À quoi Vuk va-t-il devoir faire face s’il me trouve ?

Parce que nous te retenons prisonnière et qu’il ne mettra jamais ta vie en danger. Pas même pour sauver la sienne.

Les larmes me brûlent la gorge.

Wentworth et ses complices ne me tueront pas avant l’arrivée de Vuk. Ils ont besoin de moi vivante pour négocier. Mais cela ne veut pas dire qu’ils ne peuvent pas me faire d’autres choses.

Je dois me libérer. Si je ne peux pas m’échapper, je peux au moins me cacher jusqu’à ce que je trouve un moyen d’appeler à l’aide. La nuit ne va pas tarder à tomber, et il est toujours plus facile de se cacher dans l’obscurité.

Je scrute à nouveau les environs. Je ne vois aucune caméra et suis soulagée qu’ils n’aient pas posté de garde pour me surveiller. Si j’étais Vuk, ils auraient mis une douzaine de gardes armés près de moi en permanence. Ils ont dû penser que je ne représentais pas une menace suffisante pour recourir à autre chose qu’une corde et qu’un sédatif qui s’estompe rapidement.

C’est l’avantage d’incarner le stéréotype de la mannequin écervelée. Les gens me sous-estiment constamment.

Je réévalue ma situation. Il m’est impossible de me libérer des cordes. Même si j’arrive à dégager ma cheville droite, cela ne servirait pas à grand-chose. Il faut que je détache mes mains.

Je regarde autour de moi pour la énième fois, cherchant désespérément une épingle à cheveux ou tout autre objet pouvant me servir de couteau de fortune.

Rien.

Je suis sur le point d’abandonner et d’essayer à nouveau de me tortiller pour me libérer de mes liens lorsque mon regard tombe sur mes chaussures. Comme toujours, je porte des talons hauts, magnifiques, pointus, de dix centimètres. Ce ne sont ni un couteau ni des ciseaux, mais ils sont tranchants et peuvent être mortels si je les utilise correctement. Mieux encore, ce sont des escarpins, ce qui signifie que je peux facilement les ôter.

Un plan se dessine dans mon esprit. Il est risqué, mais c’est mieux que rien.

J’espère seulement avoir le temps de le mettre à exécution avant le retour de Wentworth.






CHAPITRE 50

 

Vuk

On l’a trouvé.

Après trois heures de recherches, de préparations et d’angoisse, on l’a enfin trouvé : l’entrepôt où ils ont emmené Ayana.

Mon souffle embue l’air froid du soir tandis que Sean, Bruce, Mav et moi observons l’immense bâtiment depuis un muret. Il ressemble étrangement à celui que j’ai acheté à Brooklyn. Il se dresse sur un terrain abandonné, jonché de béton fissuré et de mauvaises herbes, et il n’y a aucun signe de vie à part un rat qui a détalé devant notre cachette.

Une camionnette noire est garée devant, et une faible lumière dorée perce à travers les fenêtres sales de l’entrepôt.

Il y a cinq pour cent de chances que ce soit le mauvais endroit, mais Ayana est à l’intérieur. Je le sens. Sa présence m’attire comme un aimant, et l’adrénaline envahit mon sang, aiguisant mes sens tandis que nous attendons le bon moment pour passer à l’action.

– Je te l’avais dit, lance Roman d’un ton désinvolte, lui valant quatre regards noirs. Tu me le revaudras.

– On ne te doit rien, grogne Sean. On n’est pas sûrs qu’elle soit là.

Sa reconnaissance a confirmé la présence de la Confrérie, mais il ne peut pas affirmer avec certitude qu’ils détiennent Ayana.

– Elle est bien là. Une fois que vous l’aurez sauvée, je m’occuperai du reste, poursuit-il alors que nos regards se croisent. Alors ne foire pas.

Je plisse les yeux. Mon doigt se crispe sur la gâchette de mon arme, et la température baisse encore de dix degrés alors que j’essaie de contenir la fureur qui me gagne chaque fois que je vois son visage.

Nous l’avons retrouvé un peu plus tôt, comme il l’a demandé. Il avait beaucoup à dire : sur l’enlèvement d’Ayana, l’autre faction et la vérité derrière certaines choses qu’il m’a racontées ces derniers mois.

Il a de la chance que je ne l’aie pas tué. J’ai failli le faire à plusieurs reprises, mais il m’a effectivement fourni des informations cruciales, même s’il aurait dû me les donner depuis longtemps.

J’ai également besoin de Roman pour me couvrir ce soir. Je n’ai emmené que trois de mes hommes, car se lancer dans une fusillade avec la Confrérie, ce n’est pas comme tendre une embuscade. Je ne me fais aucune illusion quant à nos chances de les vaincre comme nous l’avons fait avec Shepherd. Cet affrontement risque d’être difficile, et je ne vais pas mener toute mon équipe au massacre.

Dans ce scénario, la discrétion compte plus que le nombre d’hommes. Avec une dizaine d’hommes, impossible de nous faufiler sans être repérés par les Frères. Plus nous les prendrons par surprise, mieux ce sera.

Malgré ses défauts, Roman est un atout précieux. C’est un tireur expérimenté et il sait se déplacer dans le noir.

– C’est maintenant ou jamais.

La voix calme de Sean détache nos regards les uns des autres. Ses paroles provoquent un changement perceptible dans notre équipe. Bruce et Mav se crispent, leurs visages se durcissent sous la pâle lueur de la lune. La trace d’amusement de Roman disparaît, et des éclairs me picotent la peau. Ma colère de tout à l’heure s’estompe pour laisser place à une logique froide et calme.

L’heure est venue.

Sans un mot, Sean, Roman et moi nous séparons et rampons vers l’entrepôt. Bruce et Mav restent en arrière pour nous couvrir pendant que nous nous frayons un chemin à l’intérieur pour sauver Ayana.

Nous restons dans l’ombre, nos pas presque silencieux. La peur, la panique, l’inquiétude… tout cela s’évanouit lorsque je repère la sortie latérale. Elle se profile devant moi, sa porte métallique rouillée m’appelle tel le chant d’une sirène.

Mon cœur ralentit jusqu’à battre douloureusement.

Je suis bien conscient que cela peut être un piège. Je ne crois pas une seconde que le ravisseur d’Ayana ait laissé quelque chose d’aussi évident qu’un stupide bouton par accident, surtout si ce bouton ne présente aucune empreinte digitale.

La nouvelle génération des Frères est plus négligente, mais pas à ce point. Ce bouton était destiné à nous attirer ici.

Pourtant, je n’ai pas d’autre choix que de mordre à l’hameçon. Si je ne le fais pas, ils auront recours à des mesures plus extrêmes pour attirer mon attention : un doigt coupé, une vidéo d’Ayana en train d’être torturée. Ils ne la tueront peut-être pas, mais il y a pire que la mort.

L’horreur de ces pensées me prend aux tripes, me tord le ventre et y déverse un torrent de glace.

Ils ne l’ont pas encore touchée. C’est trop tôt.

Le froid envahit ma poitrine.

C’est trop tôt, je me répète en silence.

Mais je ne peux empêcher les images de défiler dans ma tête. Elles s’entremêlent avec des souvenirs des derniers mois : Ayana qui rit, Ayana qui me taquine à propos du Bingo, Ayana qui s’illumine lorsqu’elle m’explique la science des parfums.

Elle est la seule chose qui éclaire ma vie. L’idée que quelqu’un ou quelque chose puisse lui ôter cette joie me fait voir rouge. Ma poitrine se serre.

Je ne peux pas la perdre. Ni maintenant ni jamais.

On va la retrouver. Même si je dois raser la ville, je la retrouverai, saine et sauve. Il le faut.

Sean, Roman et moi parvenons à la porte sans encombre. Comme prévu, elle est verrouillée, mais un mini-chalumeau vient rapidement à bout de la serrure.

Ma main hésite sur la poignée. Les poils de ma nuque se hérissent. L’image d’un peloton d’assassins prêts à nous cribler de balles jaillit dans mon esprit.

Non, ce n’est pas possible.

Ils ne me tueront pas aussi vite. De même pour Roman, une fois qu’ils auront découvert qu’il les a trahis. Sean est le seul qui pourrait avoir droit à une mort rapide.

Mais ce ne sera pas le cas, car aucun d’entre nous ne va mourir.

Roman et Sean se collent contre le mur de chaque côté de la porte. Je l’ouvre, manœuvrant habilement pour me placer derrière au cas où quelqu’un surgirait de l’obscurité.

Silence.

Je reste néanmoins sur mes gardes tandis que j’avance lentement à l’intérieur et…

Une rafale de coups de feu retentit dans la nuit. Une balle se loge dans la porte près de mon oreille. Le métal résonne et des jurons fusent tandis que nous nous précipitons pour riposter.

Putain ! Nous nous étions préparés mentalement, mais cela n’empêche pas mon pouls de s’emballer. Nos gilets pare-balles ne nous protègent pas d’une balle dans la tête, et maintenant que j’ai ouvert la porte, je dois surveiller deux fronts au cas où quelqu’un attaquerait de l’intérieur.

Pour l’instant, rien. Tous les tireurs sont à l’extérieur, mais ça ne va pas tarder à bouger. Je suis prêt à le parier.

– On s’en occupe ! lance Sean. Allez-y.

Une autre balle se loge dans le mur au-dessus de sa tête. Roman se retourne et tire sur quelqu’un à l’intérieur du van.

Du verre vole en éclats. Des cris de douleur et le bruit sourd des corps qui tombent résonnent autour de nous. Impossible de localiser tous les tireurs, et j’entends distinctement Mav crier au loin. Il est blessé.

La culpabilité me prend aux tripes. J’ai conduit mes hommes ici en sachant qu’il y avait de fortes chances qu’on se fasse piéger. Ils connaissaient les risques, mais ça reste mon combat.

– Allez ! crie à nouveau Sean.

Roman est toujours occupé à riposter contre les assaillants du van.

Une balle siffle près de nous et frôle l’oreille de Sean. Il grimace et tire de nouveau. Un autre bruit sourd retentit au loin, mais les coups de feu se rapprochent. Les tireurs avancent.

Son ordre sec me tire de ma torpeur. Ça n’a duré que deux secondes, mais chaque seconde compte.

Sean et Roman peuvent se débrouiller. Ma priorité absolue est de retrouver Ayana.

Sean me couvre pendant que je me faufile à l’intérieur de l’entrepôt. Il essaie d’empêcher les tireurs de m’encercler aussi longtemps que possible.

Le fait qu’ils attaquent depuis l’extérieur n’est pas bon signe. Cela signifie qu’ils ont préparé un piège à l’intérieur.

Un silence inquiétant s’installe tandis que je me fraie un chemin entre les allées. Plus j’avance, plus les bruits du combat à l’extérieur s’estompent. L’entrepôt est immense, et des conteneurs s’élèvent tout autour de moi, offrant à la Confrérie de nombreux endroits pour une embuscade.

La prudence me fait avancer très lentement. J’ignore où Ayana est retenue, et il y a plus d’une dizaine d’allées. Finalement, j’aperçois une source de lumière devant moi. Elle est d’un blanc éclatant, comme la lueur d’un portable ou d’une lampe torche.

Je doute fort que ses ravisseurs lui aient donné l’un ou l’autre de ces objets, ce qui signifie qu’un membre de la Confrérie se trouve à proximité. Si je parviens à le capturer sans faire de bruit, je pourrai lui faire dire où elle se trouve ou au moins à quoi j’ai affaire… à moins que ce ne soit ça, le piège.

Pragmatisme et désespoir s’affrontent dans mon esprit. Si l’ancien Vuk pouvait me voir maintenant, il me sermonnerait pour mon impulsivité et ma stupidité. Ce soir, j’oublie les règles de base et ne réfléchis pas de manière aussi stratégique que je le devrais. Chaque décision rationnelle est éclipsée par mon besoin de retrouver Ayana le plus vite possible.

C’est ce sur quoi mise la Confrérie, mais je n’ai pas le choix. Heureusement, j’ai un atout dans ma manche. Si ça ne marche pas… eh bien, je suis dans la merde.

Je m’avance vers la lumière.

J’ai veillé à mettre un silencieux sur mon arme avant de quitter la maison, mais j’espère que je n’aurai pas à m’en servir. Un couteau est plus rapide et discret, mais un Glock est plus intimidant.

Je suis presque arrivé au bout de l’allée quand le déclic d’une arme retentit derrière moi. Avant que je puisse réagir, le métal froid se presse contre ma tempe.

Je m’immobilise.

– Lâche ton arme.

Des flammes brûlantes et furieuses me ravagent de l’intérieur. Je serre les dents, mais m’exécute. L’arme tombe bruyamment sur le sol.

– Pousse-la.

Les flammes se transforment en un brasier meurtrier. Je donne un coup de pied dans l’arme. Elle glisse sur le sol et manque de justesse un conteneur à proximité.

Puis un visage familier apparaît. Du sang coule de son front, mais son regard est froid et clair.

– Désolé, déclare Roman calmement. Mais tu vas devoir venir avec moi.






CHAPITRE 51

 

Ayana

Après ce qui m’a semblé des heures, je réussis enfin à dégager suffisamment ma cheville droite pour retirer mon talon. C’est un minuscule exploit, mais j’ai l’impression d’avoir gravi l’Everest.

Ma chemise et mon pantalon collent à ma peau, trempés de sueur. Mes poumons sont en feu, mes bras et mes épaules me lancent après avoir été ligotés pendant des heures.

Mais je n’ai pas encore fini, et j’ai un nouveau problème à résoudre. Comment vais-je atteindre mon talon alors que mes mains sont attachées ?

Je me mords la lèvre. L’odeur nauséabonde du cadavre est presque insupportable à ce stade, mais je m’y suis habituée. Ce n’est qu’un autre aspect merdique d’une situation déjà bien merdique.

Heureusement, Wentworth n’est pas encore revenu et aucun de mes autres ravisseurs ne s’est montré. Après une minute de réflexion, je retiens mon souffle et me rapproche autant que possible de la chaussure. Le bruit des pieds de la chaise qui raclent le sol est assourdissant dans le silence de l’endroit, mais personne ne vient voir ce qui se passe.

Une fois en position, je regarde la chaussure et calcule mentalement les angles. Ils ne sont pas parfaits, mais ça fera l’affaire.

Je me prépare et, au lieu de me tortiller à nouveau, je me balance latéralement. Je me penche autant que possible vers la droite, reprends mon souffle, puis recommence. Il me faut une demi-douzaine d’essais avant que la gravité fasse enfin son œuvre et que la chaise bascule.

Je retiens un cri lorsque mon épaule heurte le béton. Une vague de douleur me traverse le corps, et je prie pour que le petit craquement que j’ai entendu ne provienne que de mon imagination.

Je serre les dents pour refouler la douleur et tâtonne derrière moi à la recherche du talon. Je le touche plusieurs fois, mais je n’arrive pas à le saisir. Les liens autour de mes poignets sont trop serrés et je ne peux pas suffisamment tourner la tête pour voir derrière moi.

Allez. Allez. Allez… ça y est.

Mes doigts se referment sur le talon au moment où un bruit assourdissant brise le silence, et je le lâche aussitôt.

– Putain.

Je n’arrive pas à ravaler le juron qui me brûle les lèvres. J’étais si près du but, mais ma frustration s’évanouit lorsque je comprends enfin d’où provient ce bruit.

Des coups de feu. Des dizaines.

Mon estomac se noue. J’en ai déjà entendu, pendant mes cours de tir avec Vuk. Mais il y a une différence entre les entendre quand on contrôle l’arme et les entendre quand on est ligotée, affamée et avec une épaule probablement fracturée.

Mais… les Frères ne se tireraient pas dessus. Les coups de feu indiquent la présence de quelqu’un d’autre. Ça veut dire que Vuk est peut-être là.

Il va croire qu’il tient quelque chose, mais nous serons prêts.

Le souvenir des railleries de Wentworth balaie mon moment de joie et le réduit à néant.

Même si Vuk est là, on n’est pas tirés d’affaire. Ils l’attendent. Tous ces coups de feu… Et s’il…

Non. Je refuse de penser à ça. Je vais me bercer d’illusions et l’imaginer se frayer un chemin tirant sur tous les assaillants, en espérant qu’il mette une balle dans la grande gueule de Wentworth au passage.

La perspective d’être secourue me remplit d’une nouvelle énergie. Je me remets à chercher le talon avec une détermination nouvelle et fais de mon mieux pour ignorer la douleur qui s’intensifie dans mon épaule. Cette fois, je parviens à attraper la chaussure.

Je me contorsionne pour pouvoir coincer le talon aiguille dans le nœud qui lie mes poignets. Il n’est pas assez tranchant pour couper la corde, mais il est assez fin pour se glisser dans le nœud et, avec un peu de chance, le desserrer si je le manipule correctement.

C’est peu probable, mais c’est ma seule chance.

Les coups de feu cessent brusquement. Merde. Je comptais sur la fusillade pour distraire les Frères suffisamment longtemps pour que je puisse m’évader.

Que signifie ce silence soudain ? Qui a gagné ? Si Vuk est dans les parages, est-il blessé ou mort ?

Des taches dansent devant mes yeux. La pièce se met à tourner et mes efforts pour desserrer le nœud s’affaiblissent tandis que des images du corps brisé et ensanglanté de Vuk défilent dans ma tête.

– Arrête, je murmure avec acharnement. Reprends-toi, Ayana.

Je ne peux pas me permettre de m’égarer dans des scénarios hypothétiques. Je dois me libérer maintenant.

Ils arrivent. Ce n’est qu’une question de temps.

Je me remets à l’œuvre, mais mon énergie de tout à l’heure s’est essoufflée. Je m’arrête quelques secondes pour reprendre mon souffle. La brûlure dans mon épaule s’est atténuée, mais je ne sais pas si c’est parce qu’elle s’est vraiment calmée ou si l’adrénaline bloque les récepteurs de la douleur.

J’enfonce le talon aiguille un peu plus profondément dans le nœud. Si je…

Des pas. Deux personnes cette fois.

Et elles sont proches.

Je n’ai aucune chance de me libérer à temps. Si ces pas appartiennent à mes ravisseurs, je suis fichue. Ils sauront que j’ai essayé de m’échapper et ils m’enfermeront à double tour pour m’empêcher de recommencer.

Les pas s’arrêtent devant moi.

Des larmes de colère me montent aux yeux. J’étais si près du but. J’étais si près de défaire le nœud.

Je ne peux plus rien faire maintenant. Le temps est écoulé, et être proche ne compte pas dans ce genre de situation.

Mon estomac se noue. Je cligne des yeux pour chasser mes larmes et me force à les lever, le long de jambes et de torses vêtus de noir, jusqu’à ce que…

– Vuk.

Son nom s’échappe de ma bouche dans un souffle de surprise. Mon corps vibre. Je cligne à nouveau des yeux, persuadée d’halluciner, mais non. Il est là, grand, fort et vivant.

Une vague de soulagement m’envahit. Je suis sur le point de lui demander de me détacher avant de réaliser que je n’aurais jamais à demander cela à Vuk. Si c’était le cas, je serais déjà dans ses bras et il aurait déjà trouvé un plan pour nous sortir de là.

Mon sourire s’évanouit lorsque mon extrême concentration sur lui se dissipe et que le reste de la scène apparaît avec une douloureuse clarté.

Vuk me scrute, le visage marqué par la culpabilité et l’horreur. Ses mains sont attachées dans son dos, et l’homme à côté de lui pointe une arme sur sa tête. Je n’ai jamais vu le deuxième homme auparavant. Il a les yeux verts, les cheveux foncés, et il est d’une beauté trompeuse, cruelle et brutale.

Il examine ma position sur le sol sans montrer la moindre émotion.

Avant que je puisse dire quoi que ce soit, d’autres pas retentissent derrière moi.

Les narines de Vuk se dilatent. Il regarde dans leur direction, ses yeux brûlent d’un froid si intense que je peux le sentir à plusieurs mètres.

Wentworth apparaît. À côté de lui se trouve…

Mon estomac se noue. Encore une fois.

Je retiens mon souffle sous le choc tandis que l’élégante blonde inspecte la scène avec amusement.

– Tout le monde est présent, constate Emmanuelle. Commençons, voulez-vous ?






CHAPITRE 52

 

Vuk

Je vais les démembrer. À mains nues. Tous.

Wentworth, ce misérable lâche, sort de son trou maintenant qu’il a quelqu’un derrière qui se cacher.

Emmanuelle, cette salope sans scrupule qui a orchestré tout ça.

Et Roman, cet immonde connard.

J’essaie de respirer à travers un nuage fait de rage et d’impuissance. La lame du couteau de la vengeance appuyée contre ma peau, la faisant saigner. Elle bouillonne et étincelle, incandescente de colère, guettant, attendant le moment où elle pourra jaillir et réduire ses ennemis en poussière.

Ce moment viendra. Mais pour l’instant…

Mon attention revient sur Ayana. Elle est allongée sur le sol, les bras et les jambes attachés à une chaise. Pour une raison inexplicable, elle tient une de ses chaussures derrière son dos. Ses grands yeux écarquillés me fixent, brillants de peur et de douleur.

Elle ne semble pas gravement blessée, mais elle est terrifiée, et cela suffit pour que j’aie envie de tuer tous ceux qui sont responsables de cette situation.

Dehors, les coups de feu ont cessé. J’ignore si un seul membre de mon équipe est encore en vie. Je ne peux qu’espérer que oui. Autrement…

Je chasse cette pensée de mon esprit. Une chose à la fois. Je dois d’abord trouver comment me détacher et m’occuper du trio devant moi.

– Quoi ? Pas de réponse sarcastique ? demande Emmanuelle, secouant la tête d’un air faussement déçu quand Ayana reste silencieuse.

Si elle est surprise par l’apparition de son ancienne directrice, elle ne le montre pas.

– Eh bien, tant pis.

– Tu as dit qu’on pouvait commencer. On peut commencer maintenant ?

Wentworth sautille presque sur place. Cet enfoiré est complètement défoncé.

– Vuk est là.

La bouche d’Emmanuelle se tord brièvement avant que son expression redevienne impassible. Elle est vêtue d’un chemisier ajusté, d’un pantalon et de talons hauts.

Sans l’arme qu’elle tient à la main, elle passerait pour une cheffe d’entreprise qui rentre du bureau. Ce qui, je suppose, est habituellement le cas.

– Patience, Wentworth, répond-elle d’une voix tranchante.

Il se tait, le visage renfrogné. Il tient lui aussi une arme, mais la main que j’ai brisée est toujours plâtrée, ce qui me procure une profonde satisfaction.

Emmanuelle enjambe les morceaux de corps en décomposition qui jonchent le sol entre Ayana et moi. La taille de l’entrepôt a diffusé l’odeur nauséabonde un peu partout, mais de près, celle-ci est putride.

Elle donne un coup de pied dans la tête du cadavre, la faisant rouler.

Je ne laisse pas le moindre tressaillement apparaître sur mon visage – je ne lui donnerai pas le plaisir d’une réaction –, mais mon estomac se retourne à la vue de ce visage familier.

Enzo, le membre le plus récent de mon équipe. Je l’ai engagé pour surveiller Emmanuelle. Il m’a donné des nouvelles toute la journée, mais l’état de son corps indique qu’il est mort depuis au moins vingt-quatre heures. Elle a dû pirater son téléphone et me communiquer de fausses informations.

Il avait rejoint l’équipe il y a un an. Maintenant, il est mort à cause de moi.

Toujours à cause de moi.

– Tu pensais que je ne m’en rendrais pas compte ? reprend Emmanuelle. Je savais qu’il me suivait depuis des semaines, tout comme je savais que tu avais mis mon bureau sur écoute. J’admets que j’ai mis plus de temps que prévu à trouver la puce, mais tu es meilleur que lui dans ce domaine. Je suis presque vexée que tu n’aies pas envoyé quelqu’un de plus expérimenté pour me surveiller

Son regard glisse sur moi et s’arrête sur Roman, silencieux depuis le début.

– Bien joué. Il est tombé dans le piège, comme tu l’avais prévu, le félicite-t-elle.

– Il est prévisible quand il s’agit d’elle, répond-il en faisant un signe de tête en direction d’Ayana. Ce serait romantique si ce n’était pas aussi stupide.

Il semble s’ennuyer tandis que les yeux d’Ayana s’embrasent. Elle le fusille du regard, comme si elle imaginait lui arracher les entrailles, centimètre par centimètre.

– Assez bavardé. Il est grand temps de commencer, déclare Emmanuelle, agitant son arme en direction de Wentworth. Fais ce que tu as à faire.

Son visage s’illumine et il s’approche d’Ayana, puis la redresse.

– Tu voulais te détacher avec un talon aiguille ? ricane-t-il. C’est mignon, mais ça n’aurait jamais marché.

Il tend la main vers son haut.

– Touche un seul de ses cheveux, et tu le regretteras. Je te le promets, je le menace, et mon avertissement résonne dans l’espace immense.

La soif de vengeance m’envahit, me faisant saigner, saigner, saigner jusqu’à ce qu’un voile rouge sang recouvre ma vision. Wentworth marque une pause. La surprise illumine son visage, suivie d’un sourire malicieux.

– Ça alors, tu sais parler ! Je te croyais juste une brute épaisse.

Ayana ouvre la bouche, mais je la fais taire d’un regard. Je ne veux pas que cet enfoiré reporte son attention sur elle.

– Pourquoi tout ça ? Pour prendre le contrôle de la Confrérie ? Ou pour venger ton frère ? je demande à Emmanuelle.

C’est elle qui devrait m’inquiéter, pas un crétin qui essaie de jouer les durs.

– Si tu me voulais, tu aurais pu m’attaquer directement au lieu de faire tout ça, je poursuis en faisant un signe de tête pour désigner notre environnement.

– Mon frère ?

Emmanuelle cligne des yeux, visiblement surprise que j’aie fait le lien entre elle et Shepherd. Elle se ressaisit et rit comme si je lui avais raconté une blague particulièrement drôle en prenant le thé.

– Donc tu as découvert l’existence de Stéphane, ou Shepherd, comme il se faisait appeler avant de mourir, mais non, ce n’est pas pour lui. En fait, tu m’as rendu service en le tuant. Il se croyait tellement intelligent et pensait pouvoir prendre le contrôle de l’organisation après la mort de nos anciens dirigeants, ricane-t-elle. Mais il a toujours manqué de perspicacité. De stratégie. C’est pour ça que tu as pu le piéger si facilement. Mais il avait la renommée et les hommes, ce qui lui a permis de rester dans la course aussi longtemps. Sinon, je l’aurais écrasé depuis longtemps.

Ses paroles font aussitôt tilt dans mon esprit. Je ne la quitte pas des yeux.

– Tu es le chef de l’autre faction.

Ce n’est pas une question.

Le sourire d’Emmanuelle s’élargit.

– Absolument pas une brute épaisse, confirme-t-elle.

Wentworth lève les yeux au ciel, mais il semble tellement captivé par notre conversation qu’il en oublie Ayana… pour l’instant.

– J’ai caché mon identité à tous, sauf à mes plus fidèles partisans. Personne ne soupçonne que je suis une femme. La misogynie peut être un outil utile quand on sait s’en servir, rit-elle, en se rapprochant de moi. Roman était ma couverture. Ma figure de proue. Les gens pensaient qu’il était le leader. Nous l’avons envoyé infiltrer la faction de mon frère, et il s’est admirablement bien débrouillé. Il a même réussi à te convaincre d’éliminer Shepherd pour nous.

Elle marque une pause pour attendre ma réponse. Comme je ne réponds pas, elle poursuit, légèrement déçue.

– Au départ, peu m’importait que nous te tuions ou non. Nous avions convenu que celui qui te tuerait deviendrait le prochain dirigeant, mais je me suis contentée de rester en retrait et de laisser Shepherd s’occuper de toi. Je savais qu’il ne pourrait jamais te battre. Ce n’était qu’une question de temps avant que tu te débarrasses de lui pour moi, et tu l’as fait.

Emmanuelle hausse les épaules.

– Le contrôle de la Confrérie est inévitable. Comme je l’ai dit, mon frère n’avait aucune ambition. Il voulait que les choses restent telles quelles, alors que l’organisation a le potentiel d’être bien plus qu’un groupe de tueurs à gages. Avec son nombre d’hommes, elle pourrait être un empire. Trafic d’armes. Blanchiment d’argent. Tout est possible. Mais il ne l’a jamais compris.

– Pourtant, tu l’as financé tout au long de cette « guerre » entre les factions, je rétorque froidement.

– Seulement un peu, admet-elle, en plissant le nez. Je devais jouer le rôle de la sœur modèle. Il ne savait pas que j’étais le chef de l’autre faction. Il était vraiment naïf. Il m’en a dit un peu trop sur les Frères avant même la mort de l’ancien leader. Shepherd a toujours été un grand bavard. J’ai pu m’infiltrer grâce à lui et voir comment les choses fonctionnaient. J’ai discrètement recruté des membres qui partageaient ma vision. Seuls quelques initiés connaissaient ma véritable identité ; les autres étaient attirés par ce que je leur promettais, pas par qui j’étais. Si Shepherd avait pris le contrôle, il aurait mené la Confrérie à sa perte. Mais tu sais…

Elle tapote mon bras de son arme.

– Je t’aurais laissé tranquille si tu n’avais pas fourré ton nez là où il ne fallait pas. Je n’aime pas laisser de traces. Heureusement, Ayana s’est avérée très utile pour détourner l’attention, explique-t-elle, souriant de nouveau. Je vous ai bien occupés tous les deux avec le procès pendant que je préparais tout ça, n’est-ce pas ?

– Elle m’a demandé de déposer les photos de ce que tu as fait à ce pauvre homme dans l’appartement d’Ayana, intervient Wentworth. J’ai dit que ça vous mettrait dans tous vos états, et ça a marché. Si elle…

– Tais-toi, Wentworth, ordonne Emmanuelle sans me quitter des yeux.

Il se tait à nouveau, la bouche crispée.

– Il était très en colère après ce que tu as fait, Vuk, murmure-t-elle. Je lui ai promis qu’il pourrait te faire souffrir s’il m’aidait à accomplir quelques petites tâches. J’espère que ça ne te dérange pas. Je dois absolument rembourser mes dettes si je veux bâtir mon empire sur de bonnes bases.

J’en ai assez de la voix de cette femme. Elle est plus intelligente que son frère, certes, mais elle est aussi comme tous les autres mégalomanes narcissiques : animée par le désir d’exhiber ses exploits et aveuglée par le besoin d’être validée par ceux qu’elle juge digne de le faire.

C’est pour cela qu’elle parle autant alors qu’elle aurait pu facilement nous abattre tous les deux et en finir.

Malheureusement pour elle, elle n’aura jamais mon respect. Jamais.

Je me penche vers elle, la regarde droit dans les yeux et lui crache au visage.

Wentworth reste bouche bée.

La salive dégouline sur la peau parfaitement maquillée d’Emmanuelle. Un grognement anéantit son calme jubilatoire, et elle me frappe tellement fort avec le pistolet que mes oreilles sifflent. La douleur explose sur ma joue droite. Je crache un filet de sang et souris.

Cela ne fait que l’énerver davantage. Ses yeux s’écarquillent et elle lève le bras comme pour me frapper à nouveau, mais elle s’arrête.

– Roman, recule. Wentworth, occupe-toi d’Ayana, ordonne-t-elle.

Roman écarte le pistolet de ma tempe et recule sans un mot. La terreur se mélange à ma rage lorsque Wentworth tend à nouveau la main vers Ayana.

– Je voulais te laisser assis tranquillement et regarder, mais je vois que j’ai été trop gentille, déclare Emmanuelle, pointant son arme sur mon visage avant de poser son doigt sur la détente.

– Non ! hurle Ayana. Ne…

Elle se débat violemment malgré ses liens, empêchant Wentworth de la maintenir fermement.

Le bruit d’un coup de feu emporte le reste de ses mots. Ma vision s’assombrit ; une douleur atroce me transperce lorsque la balle déchire ma chair et mes os, ainsi que ma conscience… mais je suis en vie.

Emmanuelle a changé de cible au dernier moment et m’a tiré dans la cuisse.

Je serre les dents si fort que j’en ai mal à la mâchoire. Ma tête tourne et mes jambes se dérobent sous moi, mais je m’efforce de rester debout. Je refuse de m’agenouiller devant elle.

– Un avant-goût de ce qui t’attend.

Emmanuelle essuie ma salive sur son menton, les yeux brillants.

– La prochaine fois, je viserai tes couilles.

Elle reporte son attention sur Wentworth, qui observe la scène avec fascination.

– Je t’ai dit de t’occuper d’elle, grogne-t-elle, avant de me regarder de nouveau. Voyons si tu supportes sa douleur aussi bien que la tienne.

Je grogne.

Wentworth remonte le haut d’Ayana, et ma vision s’assombrit pour une tout autre raison.

Je suis quelqu’un de rationnel. Je suis calme, posé et stratégique. Je ne laisse pas mes émotions prendre le dessus sur ma raison.

Mais à ce moment-là, je m’en fiche. Je veux son sang sur mes mains et sa tête sur un putain de plateau.

Je me précipite en avant, sans me soucier de mes poignets entravés ni des armes qui m’entourent. Emmanuelle brandit son arme. Derrière elle, Ayana crie, sa voix tremblant davantage de colère que de peur. Elle tente de donner un coup de tête à Wentworth, mais il l’esquive facilement.

Emmanuelle vise mon entrejambe et…

Une tache grise bondit du haut d’un conteneur à proximité et atterrit sur le visage de Wentworth. Il hurle. Son arme tombe au sol tandis que le tir d’Emmanuelle rate sa cible. La balle se loge à l’endroit où se tenait Roman.

L’enfoiré a disparu, mais je n’ai pas le temps de me demander où il est passé ni quand il s’est échappé.

Emmanuelle se retourne juste à temps pour voir l’intrus lacérer les yeux de Wentworth avec ses griffes dans un sifflement de rage. L’homme hurle à nouveau, visiblement en proie à une douleur atroce.

Shadow. Ce satané chat.

J’ai envie d’embrasser cette maudite créature.

Emmanuelle tente de lui tirer dessus, mais Wentworth se débat dans tous les sens, l’empêchant de viser correctement. Il essaie de décoller le chat, mais Shadow s’accroche comme une sangsue. La furie à fourrure miaule, enfonce ses griffes plus profondément et crève les yeux de Wentworth.

Je profite de la distraction d’Emmanuelle pour la charger par-derrière. On s’écrase sur le béton dans un grognement de douleur. Elle tente un autre tir, mais je la plaque au sol et la balle ricoche sur un conteneur métallique, tout comme les deux autres.

Même avec les mains liées, je peux faire des dégâts tant que je l’empêche de tirer correctement. Je me retourne et immobilise le bras qui tient son arme sous le poids de mon corps. Elle se débat pour se libérer, mais elle ne peut rien contre plus de quatre-vingt-dix kilos de muscles et de rage pure et brute.

Je renverse ma tête en arrière et la fracasse contre son nez. Les os craquent et le sang gicle.

Emmanuelle pousse un hurlement de douleur. Elle se penche et enfonce ses ongles dans la blessure qu’a provoquée la balle.

Un cri rauque s’échappe de ma gorge. Des taches sombres obscurcissent mon champ de vision. Ce n’est pas seulement ma jambe, c’est tout mon corps qui est en feu, mes os et mes muscles se réduisent en cendres tandis qu’une douleur insupportable submerge tous mes sens. Je pourrais m’évanouir si je n’avais pas conscience qu’Ayana et Shadow sont toujours là et que je dois les aider.

Je rassemble assez de forces pour donner un nouveau coup de tête à Emmanuelle. Elle halète et le sang coule le long de son menton. Cette fois, elle ne se remet pas aussi vite.

Les cris paniqués de Wentworth s’arrêtent. Je le regarde juste à temps pour voir Shadow voler à travers la pièce. Il heurte l’un des conteneurs et tombe au sol dans un gémissement plaintif.

Emmanuelle me pousse violemment. Je suis trop faible et étourdi par la perte de sang pour opposer une forte résistance. Elle se libère et se relève précipitamment.

– Il est temps d’en finir, siffle-t-elle.

Elle relève son arme et un coup de feu retentit.

Je recule instinctivement et me prépare à être touché, mais je ne ressens rien.

La bouche d’Emmanuelle forme un O de surprise. Un petit point rouge apparaît entre ses yeux. Ses lèvres remuent comme si elle voulait dire quelque chose, mais elle vacille et bascule sur le côté. La lueur de vie dans son regard s’éteint avant que son corps ait touché le sol.

L’air frais apaise un peu ma douleur. Je rassemble mes dernières forces et lève les yeux.

Ayana a réussi à se libérer de la chaise. Elle se tient debout, le pistolet de Wentworth serré entre ses mains tremblantes. Son regard est rivé sur le corps d’Emmanuelle.

Derrière elle, le photographe tente de ramper aussi discrètement que possible.

Je m’occuperai de lui plus tard. Emmanuelle est morte et Ayana est en état de choc, mais ce n’est pas fini. Nous devons sortir d’ici avant que les renforts arrivent.

– Ayana, ma chérie, regarde-moi.

Elle ne bouge pas. Elle semble hypnotisée par le corps inerte d’Emmanuelle.

– Ayana, je l’appelle d’une voix plus dure.

Je suis à deux doigts de perdre connaissance, et je dois la sortir de là avant qu’il soit trop tard.

– Tout va bien, srce moje. Regarde-moi.

Un frisson parcourt son corps. Elle détourne les yeux de son ancienne directrice et se concentre sur moi.

Elle reprend peu à peu ses esprits. Elle inspire bruyamment et se précipite vers moi. Il lui manque toujours une chaussure, qui gît près de sa chaise, emmêlée dans les cordes.

– Le temps presse, je l’informe alors qu’elle me détache. J’ai pris quelques hommes avec moi, mais je ne sais pas s’ils sont encore en vie. Nous devons partir avant que d’autres Frères arrivent.

– D’accord, murmure-t-elle, d’une voix tremblante. Tu peux marcher ? Tu sais où est la sortie ?

Elle finit par me libérer de mes cordes et je laisse échapper un petit soupir de soulagement avant de répondre.

– Ça ira, ne t’inquiète pas, je sais par où sortir. Mais d’abord… je m’interromps pour lui prendre délicatement le pistolet des mains. Il y a encore une chose dont nous devons nous occuper.

Emmanuelle avait raison sur un point. Il ne faut pas laisser de traces.

Un sifflement sauvage attire notre attention de l’autre côté de l’allée. Shadow s’est remis de sa blessure et il est furieux. Il se précipite vers Wentworth et attrape le pantalon de l’homme entre ses dents. Une entaille vengeresse à la cheville lui arrache un nouveau hurlement.

Je suis tenté de laisser Shadow s’occuper de lui, mais encore une fois, nous n’avons pas le temps.

Ayana m’aide à me relever. Malgré la douleur, je réduis la distance qui me sépare de l’autre homme. Je l’ai laissé partir la première fois, il n’aura pas cette chance aujourd’hui.

– Attends, supplie Wentworth paniqué, le visage ensanglanté et un œil à moitié fermé à cause de ses blessures. Attends, si tu me laisses partir, je te jure que…

– Je t’ai dit ce qui arriverait si tu t’approchais encore d’Ayana.

Je presse le canon contre son front. Il sanglote et une odeur d’urine emplit l’air.

– Mais j’ai oublié de mentionner autre chose. Ne touche pas à mon chat.

Cette fois, le coup de feu s’accompagne d’une giclée de sang. Derrière lui, la queue de Shadow frappe le sol, satisfait.

Je préfère les couteaux, mais Wentworth ne méritait pas une lame, il méritait une mort insignifiante.

Ayana ouvre et referme la bouche. Elle semble de nouveau en état de choc.

– Markovic ! crie Roman, surgissant derrière un mur en piteux état.

Sa chemise est déchirée à l’épaule et un bleu s’étale sur son œil gauche. Je lis dans ses yeux quelque chose d’inhabituel : la panique.

– On doit partir. Ils ont piégé le bâtiment !

On s’active aussitôt. Je ne peux pas courir vite avec ma jambe blessée, mais je fais de mon mieux. Je prends soin d’attraper Shadow pour l’emmener avec nous tandis que nous nous précipitons vers la sortie.

Ayana et Roman me prennent par les bras pour m’aider à avancer.

– Sean et les autres attendent dehors avec la voiture, m’informe Roman.

Bon sang, ils sont vivants.

– Nous nous sommes occupés des autres Frères sur place. Ils n’étaient pas nombreux. Emmanuelle n’avait amené que ses plus fidèles soldats, et maintenant ils sont tous morts.

Je n’ai pas assez d’énergie pour répondre. Ma respiration faiblit à chaque seconde, et nous ne sommes qu’à mi-chemin de la sortie.

Une explosion secoue l’air. Des vagues de chaleur nous enveloppent. Des ombres de flammes rugissantes dansent sur les murs, et l’odeur caractéristique de la chair brûlée imprègne l’entrepôt.

– Putain ! jure à nouveau Roman.

Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que les flammes sont juste derrière nous. C’est un piège. Emmanuelle a dû régler l’explosion pour qu’elle se déclenche à un moment précis, près de matériaux inflammables. Elle devait quitter les lieux avant que tout explose, me condamnant à mourir en revivant mon pire cauchemar.

Le feu. La fumée, la mort et la fournaise. La chaleur qui me brûle la peau. L’odeur de ma chair qui fond. La vue du corps de mon frère carbonisé, méconnaissable.

Je trébuche. Mes genoux heurtent le sol ; les murs se referment sur moi. Quelque part au-dessus de moi, ou loin de moi, je ne sais pas, j’entends Roman crier. Ayana lui répond. Puis les bruits s’estompent jusqu’à devenir un grondement sourd et régulier, et le seul son qui me parvient est le boum boum boum frénétique de mon cœur.

La chaleur s’intensifie. Elle n’a pas besoin de nous toucher, nous sommes tellement inflammables qu’il suffit qu’elle s’approche pour nous garantir une mort instantanée.

C’est pourquoi je dois partir. M’enfuir. M’échapper. Je dois, je dois, je dois, mais je ne peux pas bouger, car les souvenirs, l’odeur, et…

Des mains puissantes m’attrapent. Roman.

Le monde devient flou alors qu’il me traîne et me porte vers la sortie.

Roman.

Tout ça, c’est sa faute. C’était son plan.

Il m’a avoué qu’Emmanuelle était à la tête de l’autre faction et qu’elle travaillait avec Wentworth. Il m’a dit que c’était le photographe et un autre Frère qui avaient enlevé Ayana dans la rue. Après des mois à me mentir en me disant qu’il ne savait rien de l’autre faction, il m’a enfin dit la vérité.

Emmanuelle pensait qu’il lui était loyal, et il l’avait convaincue que c’était son idée de l’envoyer chez moi comme agent double. Elle ne soupçonnait pas que c’était nous qui complotions contre elle, et pas l’inverse.

Afin de garantir que j’arrive sain et sauf jusqu’à Ayana, Roman a fait semblant de me trahir. Nous devions être convaincants, d’où les mains liées. Pendant que mes hommes occupaient le reste des Frères, nous devions attendre le moment propice. Une fois Emmanuelle et Wentworth suffisamment distraits, Roman m’aurait libéré d’un rapide coup de couteau et m’aurait rendu mon arme – qu’il avait glissée dans sa ceinture – afin que nous puissions nous occuper des deux hommes et sauver Ayana tous les deux.

Il ne pouvait tirer sur aucun d’eux avant de m’avoir libéré. Le risque que l’autre l’attaque pendant qu’il s’occupait du premier assaillant était trop important. Il fallait que je le couvre.

C’était un plan merdique, ce qui explique pourquoi il a merdé. On n’avait pas prévu qu’Emmanuelle me tirerait d’abord dans la jambe, mais je suppose que c’était ma faute, vu que je lui ai craché au visage après qu’elle m’a provoqué.

J’aurais dû garder mon calme. J’aurais dû… J’aurais dû…

Une bouffée d’air frais me fouette le visage. L’odeur de chair brûlée s’estompe tandis que je reprends mon souffle, et le monde réapparaît dans un tourbillon de couleurs et d’agitation.

Roman a réussi à nous mettre en sécurité.

Nous. Ayana.

Je la cherche dans l’obscurité. Roman est recroquevillé à côté de moi, tentant de retrouver une respiration normale. Shadow est assis à mes pieds, son petit visage inquiet, tandis que Sean et Bruce se précipitent vers moi depuis la voiture. Je ne vois ni Mav ni Ayana.

– Où est-elle ? je demande, attrapant Roman par les épaules puis le secoue. Où est-elle ?

– Je ne sais pas, halète-t-il. Elle a dit de te porter et de partir, vu que tu étais blessé. Je pensais qu’elle était juste derrière nous.

Il lève la tête et regarde autour de lui.

– Merde. Je… où vas-tu ?

Je suis déjà à mi-chemin pour retourner vers l’entrepôt.

Je ne sais pas où je trouve la force. Il y a une seconde, j’aurais juré qu’il ne m’en restait plus. Mais si Ayana n’est pas dehors, alors elle est encore à l’intérieur, et je n’ai pas fait tout ça pour la laisser mourir. Je refuse de la laisser mourir.

– Monsieur ! Vuk ! s’écrie paniqué Sean en se rapprochant.

Il m’attrape. Je le repousse.

– Vous ne pouvez pas entrer là-dedans ! Le feu est déjà…

Il continue de parler, mais ses protestations se fondent en un long mugissement continu.

Mes oreilles bourdonnent, mon cœur bat si fort que je suis sur le point de vomir.

Ma blessure saigne, mais je la sens à peine couler le long de ma jambe. Ma douleur n’est rien, comparée à la terreur aveuglante de ce que je risque de trouver à l’intérieur.

Ayana piégée. Blessée. Morte.

Roman a dit qu’elle était juste derrière nous. La seule raison pour laquelle elle ne nous aurait pas suivis, c’est…

Non. Elle est vivante. Il le faut.

Si elle avait quitté cette terre, je le sentirais. Je le saurais, car je serais mort moi aussi.

J’ignore comment, mais je parviens à regagner l’entrepôt. Sean renonce à m’en dissuader et me suit à l’intérieur.

Une chaleur torride et des odeurs nauséabondes nous saisissent aussitôt. Grâce à la taille de l’entrepôt, le feu ne nous a pas encore atteints, mais il est proche. Trop proche.

Sean tousse tandis que j’observe les flammes, les pieds cloués au sol. L’odeur me rappelle tellement cette nuit-là. Le passé et le présent se confondent alors que des images du corps calciné de mon frère défilent dans ma tête.

Si tu ne bouges pas, la même chose arrivera à Ayana.

Cette pensée me pousse à me reprendre et à agir, car il est hors de question que cela se reproduise. Rien ne lui arrivera. Pas tant que je serai en vie.

Ma pyrophobie se replie dans un coin reculé de mon esprit tandis que je cherche Ayana frénétiquement dans la fumée et les ombres. Impossible d’y voir clair. Où…

– Là-bas ! crie Sean.

Il désigne du doigt une silhouette au sol, à une quinzaine de mètres.

Je suis déjà sur ma lancée. Je sprinte aussi vite que ma jambe blessée me le permet. C’est la même force qui permet aux mères de soulever des voitures pour sauver leurs enfants et accomplir d’autres exploits surhumains. Je sens à peine ma blessure par balle et n’entends pas Sean derrière moi.

Chaque cellule de mon corps et toute mon attention sont concentrées sur Ayana, qui reste immobile.

Quand je m’approche, je suis soulagé de voir qu’elle respire, même légèrement. Elle était déjà faible et épuisée après une journée entière de captivité ; elle a dû s’évanouir à cause de la fumée.

– Tout va bien, ma chérie. Je vais te sortir de là.

À mon tour de la soulever et de l’enlacer, bien qu’elle ne se réveille pas.

Je titube avec elle vers la sortie. Les flammes se rapprochent. Leurs doigts s’agrippent à mon dos, avides de chair à dévorer.

Sean me rejoint à mi-chemin. Il passe l’autre bras d’Ayana autour de son cou et, ensemble, nous la traînons à moitié en courant sur les quelques mètres qui nous séparent de la sortie. Nous parcourons un quart du parking avant que le feu engloutisse tout sur son passage.

L’entrepôt, ravagé par les flammes, explose derrière nous.

Quelqu’un emmène Ayana ; quelqu’un d’autre me tire vers la voiture. Je suis conscient du bruit des voix et du mouvement autour de moi, mais je ne comprends rien.

Les voix s’éloignent, et la dernière chose que je vois avant de sombrer est la lueur orange du feu qui illumine le ciel nocturne.






CHAPITRE 53

 

Ayana

Inhalation de fumée. Une entorse à l’épaule. Des contusions et des coupures partout. Oh, et la mort de quelqu’un sur la conscience, plus un traumatisme à vie, à moins que je ne trouve un très bon thérapeute, et même dans ce cas…

Mais je suis en vie.

Nous sommes en vie. Les personnes qui comptent, en tout cas. Emmanuelle, Wentworth et tous leurs complices peuvent rôtir en enfer, je m’en fous.

Tout bien considéré, ç’aurait pu être pire.

Mais je suis quand même très nerveuse en approchant de la chambre de Vuk. Sean et Jeremiah discutent à voix basse dehors.

– Ayana, s’exclame Jeremiah, m’apercevant le premier, l’air inquiet. Vous ne devriez pas être debout.

– Si je reste au lit plus longtemps, je vais fusionner avec le matelas, j’explique avec un faible sourire.

Cela fait trois jours que j’ai été sauvée, et tout ce que j’ai fait entre les visites du médecin, c’est manger, dormir et regarder des émissions de téléréalité parfaitement ridicules. J’ai parlé deux fois à Vuk, mais avec le chaos qui a suivi mon enlèvement et la mort d’Emmanuelle, nous n’avons pas eu le temps d’avoir une véritable conversation.

– Il est réveillé ?

– Oui. Vous serez ravie d’apprendre qu’il terrorise tout le monde, répond Sean. Il a failli arracher la tête du médecin quand il lui a dit qu’il ne pouvait pas vous voir ce matin. S’il est encore en vie, c’est uniquement parce qu’il a prétexté que vous dormiez et que Vuk ne devait pas vous déranger.

Je ris.

– Je suis soulagée. Au moins, il est de nouveau lui-même.

Je laisse Sean et Jeremiah discuter et entre dans la chambre de Vuk. Il est assis dans son lit, le visage renfrogné, tandis qu’une infirmière vérifie ses constantes. Elle prend congé en me voyant et sort précipitamment.

– Il paraît que tu terrorises encore tes médecins, je le taquine en m’asseyant à son chevet.

– Je ne les terrorise pas. Je les supervise, ce que je n’aurais pas à faire s’ils faisaient leur travail correctement. Ça fait des jours. Ils n’ont aucune raison de me garder enfermé ici comme si j’étais mourant, maugrée Vuk, mais son froncement de sourcils s’adoucit lorsque je lui touche doucement la jambe.

Un pansement protège la blessure par balle sur sa cuisse ; d’autres plus petits recouvrent diverses coupures et contusions sur son corps.

Les médecins m’ont assuré que la blessure par balle guérirait et qu’avec un repos et une rééducation appropriée, Vuk pourrait remarcher normalement d’ici quelques mois ou un an. Il a eu de la chance : la balle est sortie sans endommager d’autres zones et a manqué les artères principales.

Mais la vision de son corps meurtri et blessé me déchire le cœur.

Je n’oublierai jamais sa réaction lorsque la balle s’est logée dans sa cuisse ni la terreur qui m’a envahie lorsqu’Emmanuelle a pointé son arme sur lui pour la deuxième fois.

Je ne me souviens même pas de ce qui m’est passé par la tête à ce moment-là. Je me souviens seulement de m’être libérée pendant que Shadow était en train de distraire Wentworth et que Vuk essayait de maîtriser Emmanuelle. J’ai profité de leur conversation pour défaire discrètement mes liens, et mes efforts ont enfin payé.

Je me souviens aussi d’avoir attrapé l’arme de Wentworth avant qu’il puisse la récupérer. Puis je l’ai levée et j’ai tiré sur Emmanuelle, entre les deux yeux.

Si je ne l’avais pas fait, elle aurait tué Vuk. C’était la seule chose à laquelle je pouvais penser, alors je n’ai pas hésité, je n’ai même pas vraiment visé. Je l’ai juste… fait.

J’ai tué quelqu’un.

Ma main tremble. Je fais mine de m’écarter, mais celle de Vuk se pose sur la mienne, la prenant entre sa jambe et sa paume solide et réconfortante.

– Ce n’est qu’une blessure superficielle. Ne t’inquiète pas, srce. J’ai connu pire, me rassure-t-il.

Il n’y a que lui pour qualifier une balle dans la jambe de blessure superficielle.

– J’ai maintenant une nouvelle cicatrice à ajouter à ma collection.

Je ne ris pas.

– Ce n’est pas drôle. Tu aurais pu mourir. Tu aurais pu… J’aurais… je m’interromps, la gorge nouée.

La brûlure dans mes yeux s’intensifie et une petite larme embrase ma joue.

– Je n’arrive pas à croire que tu aies accepté le stupide plan de ce Roland…

– Roman, corrige Vuk, alors que sa bouche se crispe.

– Peu importe. C’était un plan absurde, il aurait pu te faire tuer, et moi, qu’est-ce que j’aurais fait ?

Les larmes coulent désormais à flots.

Il m’a expliqué le plan quand je suis venue le voir le lendemain de notre évasion. Apparemment, Roland – enfin, Roman – est un membre de la Confrérie qui l’aidait en secret depuis le début. Il a sauvé la vie de Sean quand celui-ci s’est échappé pendant la confrontation entre Vuk et Emmanuelle. Visiblement, Sean était sur le point d’être vaincu par les autres membres de la Confrérie quand Roman est revenu le secourir avec des renforts. Roman a également mis Vuk en sécurité après que j’ai insisté pour qu’ils partent.

– Cela ne veut pas dire que son plan n’était pas stupide.

– Ce n’était pas le meilleur plan, mais il a fonctionné en fin de compte. Je vais bien, déclare Vuk tendrement.

Il enroule ses doigts autour des miens.

– Je m’inquiète plus pour toi.

J’essuie mes larmes.

– Tout va bien. Le médecin a dit que mon épaule guérirait d’ici quelques semaines.

Après notre évasion, l’équipe de Vuk nous a emmenés directement chez lui. Il dispose d’une aile médicale privée pour soigner les blessures de ses hommes, ainsi que de deux médecins privés disponibles à tout moment. Apparemment, ils ne se rendent jamais à l’hôpital en cas de blessures liées au service, car cela impliquerait trop de paperasse et trop de questions.

Les médecins de Vuk sont les meilleurs, je leur fais entièrement confiance.

– Je ne parle pas de tes blessures, srce, reprend-il, me regardant en fronçant les sourcils. Si tu veux parler à quelqu’un de ce qui s’est passé, je connais une thérapeute. Mira. Elle m’a aidé après la mort de mon frère, même si je ne la voyais pas régulièrement. Elle est très bien.

Je parviens à sourire.

– Si tu dis qu’elle est bien, elle doit être fantastique, je rétorque, car il ne fait pas facilement de compliments. Je vais peut-être te prendre au mot quand tout sera rentré dans l’ordre.

Je ris en reniflant.

– Elle va en avoir marre au bout de quelques mois de me voir.

J’ai pas mal de choses à raconter à une psy.

Je ne regrette pas d’avoir tué Emmanuelle. C’était elle ou Vuk, et même si elle n’avait pas été un monstre, j’aurais choisi Vuk. Sans hésiter.

Quand il m’a parlé du plan de Roman, il m’a aussi révélé la vérité sur ses activités parallèles et sur ce qu’elle a imposé à certaines filles de l’agence. Je suis encore sous le choc de cette révélation.

Son implication dans la Confrérie est déjà assez invraisemblable, mais le fait qu’Emmanuelle Beaumont, l’ancien top model raffiné et légende de la mode, ait dirigé ce qui était en réalité un réseau de prostitution de luxe me sidère.

L’équipe de Vuk a divulgué anonymement cette information la nuit qui a suivi l’incendie, en même temps que la nouvelle de sa mort et de celle de Wentworth.

Pour étouffer l’affaire, ils ont raconté qu’Emmanuelle et Wentworth étaient amants et qu’ils avaient été tués par un ancien client qui cherchait à se venger parce qu’elle avait tenté de le faire chanter.

Ils ont envoyé les preuves de ses crimes à tous les grands médias, ce qui a déclenché une véritable tempête médiatique. Le FBI a déjà perquisitionné les bureaux de Beaumont et gelé ses comptes, le temps de l’enquête. L’ancienne plainte d’Emmanuelle contre moi est morte et enterrée. Personne ne s’en souvient.

Mes parents ont paniqué quand ils ont appris la nouvelle, et ils ont encore plus paniqué quand je leur ai dit que je m’étais fait une entorse à l’épaule à la salle de sport. Ma mère a voulu venir s’occuper de moi jusqu’à ce que je sois complètement rétablie, mais j’ai aussitôt refusé. Ç’aurait été trop risqué.

Je ne peux pas dire à mes parents la vérité sur mon enlèvement ou sur ce que j’ai fait. Ils m’enfermeraient et ne me laisseraient plus jamais sortir, si le choc ne les tuait pas avant. Ils disent que la mort d’Emmanuelle relève du karma, sans savoir que c’est leur fille qui l’a tuée.

C’est peut-être le karma, mais Emmanuelle était quand même un être humain. Un être vivant, qui respirait et dont j’ai ôté la vie d’une simple pression sur la détente.

Le bruit sourd de son corps tombant au sol résonne encore dans mes oreilles. Quand je ferme les yeux, je revois le trou dans son front et l’expression de surprise sur son visage.

Son sang restera à jamais sur mes mains, mais ça en valait la peine pour moi, pour Vuk et pour toutes les filles qu’elle a terrorisées.

– Je te donnerai les coordonnées de Mira, conclut Vuk. Pour quand tu seras prête.

– Merci, je réponds doucement. Tu as des nouvelles de Roman ?

– Pas depuis hier. Il doit consolider ce qui reste de la Confrérie, maintenant que Shepherd et Emmanuelle sont morts, mais c’est lui le nouveau chef, comme il le souhaitait, lâche-t-il d’un ton sec. Il a juré sur son sang que les Frères ne s’en prendraient plus à moi. Un serment fait par le chef s’applique à tous les membres. Nouvelles règles.

Mon cœur s’emballe.

– Ça veut dire que tu es libre ? Tu n’as plus à t’inquiéter à propos d’eux ?

Il acquiesce.

Une douce ivresse envahit mes veines jusqu’à en déborder. Plus de Confrérie. Plus de tueurs à gages, d’enlèvements et de meurtres… peut-être.

Le spectre de notre dernière conversation me ramène sur Terre aussi vite que j’en avais décollé. Je n’arrive pas à croire que ça s’est passé il y a moins d’une semaine. Une éternité s’est écoulée depuis, mais certaines questions restent en suspens.

Je n’ai toujours pas répondu à la question implicite de Vuk : est-ce que je peux être avec quelqu’un qui est capable de commettre un meurtre, des actes de torture et d’autres crimes ? Même si j’ai vraiment envie d’être avec lui, est-ce que le fossé entre nos valeurs morales est trop grand pour qu’on puisse un jour le combler ?

Justement. Je ne suis pas sûre que ce fossé soit aussi large que je le pensais au départ. Je l’ai vu tirer à bout portant sur Wentworth sans hésiter, mais j’ai fait la même chose à Emmanuelle. Une partie de moi aurait même voulu tuer Wentworth de mes propres mains, mais je suis contente de ne pas l’avoir fait. Prendre une vie, c’est déjà beaucoup ; en prendre deux, ç’aurait été trop pour moi à supporter, même si c’était justifié.

Le voir ramper comme le lâche qu’il était dans ses derniers instants a été une satisfaction en soi. Une mort insignifiante pour un homme insignifiant. C’était ce qu’il méritait.

Vuk gère mieux la mort que moi, mais nous sommes animés par le même désir : protéger ceux que nous aimons.

– Tu te souviens de notre conversation au stand de tir ? Avant, euh… tout ce qui s’est passé ? je demande.

L’expression de Vuk s’assombrit. Sa gorge se serre et il répond par un bref signe de tête.

– Eh bien, j’ai pris une décision. C’est-à-dire que j’ai… euh… une réponse.

Ce n’est pas mon plus grand moment d’éloquence, mais je n’ai jamais eu à dire ça à quelqu’un auparavant.

La main de Vuk se crispe sur la mienne, mais il ne la retire pas, et moi non plus.

– Il y a eu un moment dans l’entrepôt, plusieurs moments même, où j’ai pensé : « Ça y est. On va mourir, et je n’aurai jamais l’occasion de lui dire ce que j’ai envie de lui dire. De lui dire à quel point il compte pour moi. » Je savais que tu avais une conception de la justice différente de celle de la plupart des gens, mais quand j’ai vu ces photos, je n’arrivais pas à concilier toutes les facettes de ta personnalité. Il y a la version de toi qui se promène à Washington avec moi, qui m’emmène jouer au Bingo et qui supporte ma famille même quand elle est envahissante et agaçante, j’articule dans un rire larmoyant. Et puis, il y a l’autre version que j’ai vue dans l’entrepôt. Celui qui est capable de tuer et blesser sans remords.

La pièce est silencieuse, à part ma voix et le rythme de la respiration de Vuk.

Il ne dit rien. Il se contente de me regarder, les yeux sombres, remplis d’une émotion indéfinissable.

– Mon premier réflexe a été de partir, car comment pourrais-je être avec quelqu’un qui a autant de sang sur les mains ? Mais ensuite, j’ai réalisé que je pensais comme si mon ancienne vie existait encore, celle d’avant la Confrérie, avant les atrocités commises par Emmanuelle et tout ce qui a été révélé. J’étais protégée et j’avais une vision toute préconçue du bien et du mal basée sur la vie que j’avais menée jusqu’alors. Mais le monde est plus complexe et plus sombre que ça, et on ne peut pas toujours respecter les règles quand l’autre camp n’en a pas. L’attaque lors du mariage m’a ouvert les yeux, mais l’entrepôt a été décisif. Parfois, on doit mettre de côté notre propre morale pour survivre. Après tout, regarde-moi, j’ai tué Emmanuelle.

Cette fois, mon rire paraît un peu hystérique. Mais surtout, il est plein d’empathie. Désormais, je sais parfaitement ce qu’endure Vuk.

– Ce que j’essaie de dire, c’est que je comprends pourquoi tu as agi comme ça. Je ne pense pas que la violence soit la solution à tous les problèmes. La plupart du temps, ce n’est pas le cas. Mais je comprends qu’occasionnellement, ce soit nécessaire. Tu as fait ce que tu devais faire pour les gens que tu aimes, et j’aurais fait pareil. Je ne regrette pas d’avoir tiré sur Emmanuelle, car ça t’a sauvé la vie. Et si quelqu’un avait fait du mal à ma famille, s’il avait enlevé ma nièce ou mon neveu et leur avait fait du mal, je ne peux pas nier que je n’aurais pas voulu qu’il souffre pour ce qu’il a fait.

Je prends une grande inspiration. Vuk n’a toujours pas dit un seul mot, alors je continue à parler, me dépêchant d’aller au bout avant de perdre mon courage.

– Quand j’ai cru que tu allais mourir, tout le reste a cessé d’avoir de l’importance : la Confrérie, les photos, ton manque total d’estime pour ma collection de chaussures.

Un petit rire amusé lui échappe, et je me permets de sourire avant de continuer.

– Tout ce qui comptait, c’était toi, parce que je veux être avec toi.

Il ne me quitte pas des yeux. Mais toujours pas de réponse.

– C’est… ma réponse, je précise au cas où je n’aurais pas été claire. À ta question au Valhalla, le jour où j’ai été enlevée. Bon, tu n’as pas vraiment posé de question, mais j’ai compris ce que tu voulais dire. Et tant que tu ne te mets pas à poignarder les gens qui te donnent des contraventions, je…

Vuk réagit enfin. Il me saisit et met fin au reste de mes élucubrations par un baiser de sa bouche chaude et impatiente. Je fonds. Mes mains glissent sur ses épaules tandis que je lui rends son baiser avec la même ferveur, laissant son goût et son contact m’emporter jusqu’à en avoir le souffle coupé.

Il est vivant. Je le réalise enfin, vraiment. Il est vivant et nous pouvons être ensemble, sans le moindre obstacle entre nous. Pas de fiançailles, pas de secrets, pas de Confrérie qui nous menace.

Si Vuk ne me tenait pas, j’aurais décollé du sol.

– Donc, pas d’agents de la circulation poignardés, répète-t-il lorsque nous nous séparons pour reprendre notre souffle après quelques minutes ou peut-être quelques heures.

Je perçois également le sourire dans sa voix.

– Y a-t-il d’autres conditions que je devrais connaître avant que nous officialisions notre relation ?

– Hum.

Embrasse-moi à nouveau. Tout de suite. Mais il a raison. Nous devrions d’abord établir nos règles de base.

– Globalement, tout ce qui relève de la même catégorie. Pas de violence gratuite, sauf si elle est vraiment justifiée. Du niveau d’Emmanuelle et Wentworth, je précise.

– Mais la violence non gratuite, c’est autorisé ? me provoque-t-il avant de rire lorsque je lui lance un regard désapprobateur. Je plaisante, srce. J’ai compris.

Il me donne un autre baiser, plus doux.

– Un compromis, alors. Pas de violence gratuite sans justification valable.

– Merci.

– Je peux menacer quelqu’un s’il te manque de respect ?

Je réfléchis.

– Oui.

– Bien, acquiesce-t-il, alors que son souffle effleure ma peau. Nisam sklon kompromisima, srce, ali za tebe bih pristao i na hiljadu njih.

J’attends une traduction qui ne vient pas.

– Tu vas me dire de chercher ça aussi, n’est-ce pas ?

Vuk affiche un sourire arrogant.

– Si tu me donnes un baiser, je te traduirai après ce que j’ai dit.

Il n’a pas besoin de se faire prier.

Je me penche vers lui et effleure ses lèvres avec les miennes. Ma bouche s’attarde, savourant l’instant avant de s’éloigner.

– OK, Markovic, tiens parole, j’ordonne. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

– « Je ne suis pas du genre à faire des compromis, srce, mais pour toi, j’en accepterais mille si tu me le demandais. »

Une personne peut-elle fondre à cause d’une seule phrase ? Parce que je suis certaine que c’est ce qui m’arrive en ce moment même. Il n’y a pas d’autre explication à mes membres en coton et à cette impression de miel qui coule dans mes veines.

– Et pourtant, tu ne vas pas traduire srce, je murmure, essayant de reprendre un semblant de contrôle sur mes émotions.

– Tu sais ce que ça veut dire, lance-t-il sans le moindre doute, sa voix redevenant tendre.

C’est vrai. J’ai fini par chercher la signification, mais même si je ne l’avais pas fait, je comprendrais le sentiment derrière ces mots chaque fois qu’il les prononce.

Srce moje. Mon cœur.

Je l’embrasse à nouveau, encore plus passionnément cette fois. Sa main glisse sur ma hanche et remonte le long de ma taille. Ma peau rougit et un frisson électrique me parcourt l’échine.

– Attends. Tu es encore blessé, je proteste sans conviction. Le médecin a dit…

– On se fout de ce qu’a dit le médecin, rétorque Vuk, enfouissant son visage dans mon cou. C’est moi qui le paie, donc mes ordres passent avant les siens.

– Je ne pense pas que ce soit…

Il embrasse une zone particulièrement sensible de ma gorge et je gémis, faisant cesser mes protestations.

Je fais ensuite glisser mes mains sur ses épaules, impatiente de…

Un miaou retentissant interrompt notre étreinte. Je sursaute et nous nous écartons juste à temps pour voir Shadow sauter sur le lit et se poser directement sur la poitrine de Vuk.

Malgré le timing particulièrement mal choisi de Shadow, je ne peux m’empêcher de rire devant l’air renfrogné de Vuk.

– Dehors, ordonne-t-il. On est occupés.

Shadow l’ignore et s’étire en bâillant paresseusement. Il pousse le menton de Vuk avec son museau avant de se refaire une place confortable sur la poitrine de son maître.

Après avoir sauvé la vie de Vuk dans l’entrepôt, il a été récompensé par une avalanche de câlins et d’attentions de la part de tous les employés de Vuk. Heureusement, il n’a pas été blessé lorsque Wentworth l’a jeté à terre, et semble s’habituer sans difficulté à son nouveau statut de héros. Shadow entre dans chaque pièce comme s’il était chez lui et comme quelqu’un d’autre que je connais.

– Tu es le pire emmerdeur que j’aie jamais vu, grommelle Vuk, en grattant Shadow derrière les oreilles.

Le chat ronronne, agitant sa queue d’avant en arrière comme des essuie-glaces.

– Mais j’avais raison. Tu es un survivant.

– Tu as fini par comprendre comment il t’a suivi jusqu’à l’entrepôt ? je demande en caressant Shadow avec un sourire, et son ronronnement s’intensifie. Mon Dieu, qu’il est mignon !

Je suppose qu’il s’est encore caché dans la voiture de Vuk, mais j’ignore comment il a pu se faufiler dans l’entrepôt sans que personne le remarque.

– Non. Il va où il veut, quand il veut. Je ne sais même pas comment il est entré ici puisque la porte était fermée, soupire-t-il en secouant la tête. Un chat qui nous empêche de faire l’amour. J’hallucine.

– Oh, laisse-lui son moment de gloire. Nous aurons tout le temps d’être seuls plus tard, maintenant que nous sommes officiellement ensemble, je le taquine, et mon ton s’adoucit. En plus, tu m’as sauvé la vie. Encore une fois.

Je suis restée inconsciente pendant la dernière partie de la nuit, mais savoir que Vuk s’est précipité pour me retrouver malgré son traumatisme lié au feu…

Cette pensée me serre le cœur.

– Non, srce, rétorque Vuk. Tu as sauvé la mienne.

– C’est Roland, enfin, Roman, qui t’a porté dehors.

– Je ne parle pas de l’entrepôt.

Ma respiration s’accélère. Sa voix est chaude, empreinte de sens, et si je n’avais pas déjà fondu auparavant, je serais désormais une véritable flaque.

Je n’ai pas besoin de lui demander ce qu’il sous-entend. Comme souvent dans notre relation, certaines choses se ressentent plus qu’elles ne s’expriment.

Shadow miaule à nouveau tandis que Vuk et moi échangeons des sourires complices. Nous n’avons pas besoin d’en dire plus, et malgré mes blessures et mon traumatisme, je ne me suis jamais sentie aussi heureuse qu’à cet instant.

Comme ma mère le disait, la joie ne signifie pas forcément l’absence de chagrin, et le bonheur ne s’éprouve pas toujours dans les grands moments. Le plus souvent, il existe dans de petits instants comme celui-ci : dans une pièce avec un chat adorable, l’homme que j’aime et la certitude qu’il m’aime aussi.






CHAPITRE 54

 

Vuk

Dès que la vérité au sujet d’Emmanuelle a été révélée, toutes les pièces du puzzle se sont imbriquées. Beaumont a été officiellement et définitivement démantelée avant que la ville soit recouverte de neige et les vitrines décorées. Le FBI a arrêté tous les agents qui se sont rendus complices de ses agissements et a perquisitionné les bureaux de l’agence.

Les mannequins se sont retrouvées sans agent, mais c’était une bonne chose pour la plupart d’entre elles. J’ai remboursé toutes leurs dettes afin qu’elles puissent repartir à zéro. Pour celles qui voulaient quitter le milieu de la mode et rentrer chez elles, je leur ai acheté des billets en première classe et leur ai fourni de quoi vivre pendant un an. Pour celles qui voulaient rester, j’ai demandé à mes avocats d’examiner leurs nouveaux contrats pour s’assurer qu’ils soient équitables. J’ai également pris en charge les consultations chez le psychologue et les soins médicaux pour celles qui ont été contraintes de participer aux activités illégales d’Emmanuelle.

En soi, je ne connais aucune des mannequins, à l’exception d’Indira, que le succès a protégée du côté sombre de Beaumont, mais elles méritent toutes mieux que ce qui leur est arrivé.

Malheureusement, et de manière assez surprenante, Hank ne figure pas parmi les agents complices. Il a toutefois été reconnu coupable d’atteinte à la vie privée et de surveillance illégale d’Ayana et de plusieurs autres mannequins. Il est possible que j’aie fait pression sur les procureurs pour qu’ils requièrent la peine maximale. Il est également possible que j’aie demandé au directeur de la prison de rendre le séjour de Hank un peu plus désagréable.

J’ai par ailleurs mis la famille d’Enzo à l’abri financièrement pour le reste de leur vie. Cela ne le ramènera pas ni n’apaisera complètement ma culpabilité liée à sa mort, mais c’est le moins que je pouvais faire.

De son côté, Ayana a décidé de se mettre à son compte. Elle ne veut plus d’agent, elle veut avoir le contrôle total de sa carrière et de ses finances. Elle prévoit d’embaucher un assistant en début d’année prochaine pour l’aider à gérer son emploi du temps et ses rendez-vous.

Paradoxalement, les mois qu’elle s’est accordés loin de l’industrie ont fait d’elle la perle rare. Tout le monde veut travailler avec elle, et son planning est plein jusqu’à la fin de l’année prochaine.

Mais ce soir, on assiste à un événement pour Stella Alonso, une créatrice de mode avec qui elle travaille depuis ses débuts. Elle organise un pré-show pour les fêtes au Coffre, et le club est plein à craquer.

– Je suis contente que tu reprennes le travail.

Stella sourit chaleureusement à ma petite amie. Elle est encore plus grande qu’Ayana, avec des cheveux bouclés et des yeux verts qui s’accordent parfaitement avec les émeraudes qu’elle porte autour du cou. Elle est également mariée à l’ancien patron de Sean, Christian Harper.

– Tu nous as manqué lors des défilés européens cette année.

– L’automne a été mouvementé, admet Ayana. Mais je suis contente d’être de retour. J’ai hâte de voir les défilés automne-hiver.

– Moi aussi. Entre toi et moi… chuchote Stella, sur le ton d’une conspiratrice, j’ai toujours pensé que tu étais trop bien pour Beaumont. Emmanuelle me donnait la chair de poule. Je ne serais pas surprise d’apprendre qu’elle a déjà tué quelqu’un.

Elle a du flair. Pas étonnant que Harper l’ait épousée.

– Bon, assez discuté de sujets déprimants pour ce soir. On se voit pour déjeuner après le Nouvel An ? J’adorerais qu’on ait l’occasion de se retrouver, me confie Stella. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois aller m’assurer que mon mari ne fait pas n’importe quoi en mon absence. Quand Christian s’ennuie, les choses ont tendance à… mal tourner.

– Je comprends tout à fait ce que tu veux dire.

Ayana me lance un regard noir et je le lui rends avec une expression innocente. Je me suis très bien comporté ce mois-ci, sauf peut-être la fois où j’ai accidentellement poussé un type dans une piscine parce qu’il fixait ses fesses depuis trop longtemps. Le type la déshabillait du regard devant tout le monde lors d’un événement professionnel.

Comment étais-je censé savoir qu’il ne savait pas nager ? Il a survécu, au final. Un bon Samaritain l’a repêché comme un rat mouillé.

– J’étais ravie de te voir, Vuk, me salue ensuite Stella.

Je fais un signe de tête pour lui répondre.

Ça t’a manqué, n’est-ce pas ? je demande à Ayana après le départ de Stella.

Il reste une semaine avant Noël. Nous avons passé l’essentiel de notre temps depuis tous ces événements, chez moi ou chez elle, à ne vivre que de sexe, de nourriture et de sommeil. Nous nous sommes coupés du reste du monde pour nous consacrer l’un à l’autre. Cela me suffit, mais Ayana est plus sociable que moi, et je veux qu’elle puisse s’épanouir maintenant que Beaumont n’existe plus.

– Oui, admet-elle. Ne te méprends pas. J’ai adoré passer du temps avec toi, mais ça fait plaisir de revoir des visages familiers. Il y a des serpents dans ce milieu, mais il y a aussi des gens bien. À propos…

Elle s’interrompt et regarde derrière moi avec un sourire en coin.

Je me retourne et laisse immédiatement échapper un rire discret.

Tu es allé dans les îles ou tu es tombé dans une cuve d’autobronzant ?

– Très drôle, réplique Jordan en roulant des yeux.

Il a passé le week-end à Saint-Barth et revient cinq fois plus bronzé qu’avant son départ.

– Tu devrais penser à faire l’un ou l’autre un de ces jours, sinon les gens vont te prendre pour un cadavre, ajoute-t-il.

Ça me va très bien. Je préférerais me rouler dans un champ d’orties plutôt que de cuire volontairement sur une plage brûlante, entouré d’inconnus en sueur. Celui qui a inventé le concept du bronzage devait être masochiste.

– Tu as tout réglé ? demande Ayana. Comment va ta grand-mère ?

Le visage de Jordan s’assombrit. Orla est en soins palliatifs depuis début décembre. Elle a tenu plus longtemps que les médecins ne le pensaient, mais son heure approche. Tout le monde s’y prépare mentalement et met ses affaires en ordre.

C’est pour cette raison que Jordan s’est rendu à Saint-Barth : pour remettre officiellement les clés de sa villa aux nouveaux propriétaires. À l’exception de sa maison de Rhode Island, Orla souhaite se défaire de tous ses biens immobiliers avant de mourir et en faire don à des associations.

– Ça n’a pas changé, elle est toujours fatiguée, mais il y a encore un peu de feu en elle. C’est elle qui a insisté pour que j’aille dans les îles au lieu de laisser ses avocats s’en occuper, répond-il avec un sourire triste. La vieille dragonne ne supporte pas que nous nous occupions tous d’elle.

C’est le surnom affectueux qu’il lui donne. Jordan s’est davantage rapproché de sa grand-mère après Thanksgiving, lorsqu’il a officiellement annoncé à sa famille qu’il était aromantique et asexuel, et qu’il n’a jamais eu l’intention de se marier et ne voulait pas d’enfants biologiques.

Son père n’était pas présent, mais il est apparemment resté indifférent lorsqu’il l’a appris, alors que sa mère s’est effondrée à l’idée de ne jamais avoir de petits-enfants, mais Orla a pris la nouvelle avec philosophie.

Elle ne l’a pas interrogé ni essayé de le convaincre qu’il avait tort. Elle a simplement modifié son testament pour que Jordan conserve son héritage.

« Les gens sont qui ils sont, a-t-elle dit. Ils ne devraient pas être punis pour cela. »

Pendant tout ce temps, Jordan était terrifié à l’idée de dire la vérité à sa grand-mère, allant même jusqu’à tenter un mariage de convenance, et elle s’est révélée être la plus compréhensive de tous.

– Enfin bref, j’ai appris que vous veniez, alors je suis passé vous voir et dire bonjour à Stella, explique-t-il. Mais je dois bientôt partir. Je vais à Rhode Island ce soir. Je pense que je vais rester là-bas jusqu’à… enfin, tu sais.

– Oui, répond Ayana, le serrant dans ses bras. Je sais que c’est seulement la famille, mais dis à Orla qu’on pense à elle, d’accord ?

Appelle-nous si tu as besoin de quoi que ce soit, j’ajoute.

Jordan répond par un autre sourire triste.

– D’accord.

Nous discutons encore quelques minutes avant qu’il prenne congé pour ne pas rater son avion.

Personne n’a prêté plus d’attention que d’habitude à notre trio. Les gens se sont habitués à notre relation, et les rumeurs qui circulaient sur Ayana et moi, nous jugeant parce que nous nous fréquentions peu de temps après la rupture de ses fiançailles, ont cessé dès que tout le monde a compris que nous étions tous en très bons termes.

– Je suis contente qu’il passe Noël avec Orla, reprend Ayana, l’air mélancolique. J’espère qu’elle se sent en paix.

C’est Orla Ford. Elle ira bien, quoi qu’il arrive.

C’est une femme forte. La mort devra la traîner de force, hurlant et se débattant. Et une fois qu’elle l’aura emportée, elle renversera probablement la situation et régnera sur l’au-delà.

– C’est vrai, rit-elle doucement. Bon, ça suffit. Il faut vraiment qu’on arrête de parler de choses aussi morbides pendant les fêtes. Si mes parents étaient là, ils me donneraient une claque derrière la tête.

Elle entrelace ses doigts avec les miens et m’entraîne vers l’endroit où va commencer l’avant-première.

– Au fait, ils sont tellement contents à l’idée de te revoir. Attends-toi à beaucoup de nourriture et de jeux de société pendant les deux prochaines semaines.

Nous allons passer Noël et le Nouvel An avec toute sa famille à Washington. Nous devons partir dans deux jours.

Je souris.

J’ai hâte d’y être.

Je le pense vraiment. Depuis que Willow a pris sa retraite et s’est installée dans l’Oregon, les Kidane sont ce qui se rapproche le plus d’une famille pour moi depuis la mort des miens.

Ayana et moi prenons place dans la salle. Les lumières s’éteignent et le défilé commence. Je ne m’intéresse pas tellement à la mode, mais j’adore les exclamations et les rires joyeux d’Ayana devant les tenues présentées.

– Laquelle tu préfères jusqu’à présent ? me chuchote-t-elle vers la fin du défilé.

Pour moi, elles se ressemblent toutes. Beaucoup de rouge, d’or et de paillettes.

Je hausse les épaules.

Je suppose que c’est cette chose en dentelle avec le nœud. Ça t’irait très bien.

– C’est ta façon de me dire que tu veux me voir en lingerie fine pour les fêtes ? me taquine-t-elle.

Je veux te voir avec tout et n’importe quoi.

Je lui adresse un sourire malicieux et ajoute :

Rien, y compris.

Elle a le souffle coupé. L’air se réchauffe autour de nous, et lorsque le défilé se termine, nous n’échangeons pas un mot. Nous nous levons simplement et quittons les lieux d’un même pas, le silence ponctué de rires étouffés jusqu’à ce que je réussisse à nous enfermer dans la salle de bains privée des propriétaires, à l’étage.

Xavier et moi sommes les seules personnes à y avoir accès.

Ici, les comptoirs sont en marbre, le sol est ciré et les miroirs rétroéclairés.

Beaucoup plus agréable que les toilettes du club, et beaucoup mieux adaptées aux activités que j’ai en tête.

– On ne devrait pas faire ça ici, souffle Ayana lorsque je la soulève et la dépose sur le comptoir. On devrait être en bas avec… Oh.

Pendant qu’elle parlait, j’ai remonté sa robe et baissé sa culotte. Maintenant, je m’agenouille devant elle et titille son clitoris d’un léger coup de langue.

– Tu disais ?

– Hum, gémit-elle, hébétée. On ne devrait pas… en bas… Oh mon Dieu, oui !

Une satisfaction immense envahit ma poitrine lorsque je prends son clitoris entre mes lèvres et l’aspire. Elle devient complètement folle, et je ne me retiens pas, la léchant ici, dans les toilettes du club. Je ne m’arrête pas, pas avant qu’elle jouisse en criant.

Le son le plus doux au monde.

Je me lève et défais ma ceinture. Le désir coule de mon gland sur mes couilles dures. Peu importe le nombre de fois où nous faisons l’amour, c’est toujours comme si c’était la première.

Ayana tremble encore des effets de son orgasme quand je la saisis par les hanches et positionne l’extrémité de mon sexe à son entrée. Elle prend la pilule, et nous utilisons rarement des préservatifs.

Dieu merci, car je n’en avais pas sur moi et si j’avais dû attendre une seconde de plus pour la pénétrer, j’aurais explosé.

Je grogne en sentant son intimité lisse et nue lorsque je m’enfonce enfin jusqu’à la garde dans sa chatte serrée. Elle enroule ses bras autour de mon cou et s’y agrippe comme si sa vie en dépendait pendant que je la baise. J’y vais d’abord lentement et tendrement, puis rapidement et vigoureusement, jusqu’à ce que nous soyons tous deux trempés de sueur et envahis d’une douce satisfaction post-coïtale.

Le fait que je préfère être dans les toilettes d’une boîte de nuit avec Ayana plutôt que n’importe où ailleurs sans elle en dit long. Sexe ou pas, je suis heureux tant qu’on est tous les deux.

– Joyeux Noël en avance, srce moje, je murmure.

Ayana sourit, le visage rayonnant d’un bonheur qui me serre le cœur.

– Joyeux Noël en avance, mon amour.

Je m’immobilise.

Mon amour.

Nous avons évité d’utiliser le mot en A jusqu’à présent, non pas parce que je ne le ressens pas – elle est la seule femme qui existe pour moi depuis le moment où j’ai posé les yeux sur elle, même si je l’ignorais à l’époque – mais parce que je ne voulais pas la pousser à me le dire avant qu’elle soit prête.

Plus d’un mois s’est écoulé depuis son enlèvement, mais elle est toujours un peu perturbée par les événements de ce jour-là. Elle voit sa thérapeute deux fois par semaine et il arrive que des cauchemars la tourmentent pendant la nuit. Je lui ai sauvé la vie et je ne veux pas qu’elle confonde la reconnaissance avec de l’amour.

Ayana prend mon visage entre ses mains, les yeux brillants.

– Je t’aime, clame-t-elle. Pas parce que tu m’as sauvé la vie, mais parce que tu es toi.

C’est comme si elle avait lu dans mes pensées.

– Bougon, doux, intelligent, loyal… un peu susceptible par moments, mais personne n’est parfait, ajoute-t-elle, souriant à ma petite moue. Je t’aime pour tout ce que tu es, Vuk Markovic, et ça fait longtemps que je veux te le dire. Ce soir, j’ai enfin trouvé le courage de le faire.

Je t’aime. Personne ne m’avait jamais dit ces mots jusque-là, pas dans un sens amoureux. À l’époque, ça n’avait pas d’importance, car je n’ai jamais voulu entendre ces mots de la bouche de quelqu’un d’autre.

Ils ont du poids uniquement lorsqu’ils sont dits par une seule personne.

– Redis-le, je demande d’une si voix rauque et si grave que j’ai du mal à la reconnaître.

– Je t’aime, répète Ayana d’une voix éraillée.

Ses yeux brillent sous les lumières.

Je t’aime, je t’aime, je t’aime.

Je ne me suis jamais senti aussi bien.

Je pose mon front contre le sien.

– Je ne te mérite pas, Ayana Kidane, je murmure. Mais peu importe parce que je t’aime aussi.

Si entendre ces mots m’a ravivé, les prononcer à voix haute m’embrase de la plus belle des façons. Ces flammes sont douces et exquises, elles ne sont pas destructrices, elles balaient l’horreur de ce qui s’est passé auparavant pour faire place à de nouveaux souvenirs.

Et alors qu’Ayana et moi nous embrassons à nouveau, nos langues encore empreintes du goût extraordinaire de nos mots, j’ai le sentiment que de nombreux nouveaux souvenirs restent à venir.






CHAPITRE 55

 

Vuk

DIX MOIS PLUS TARD

J’aime Ayana. Vraiment.

Mais au fil de notre relation, je me suis rendu compte que sortir avec elle implique un aspect que je n’aime pas : les mondanités. Il y a les dîners, les galas de charité, les événements professionnels. Il y a des fêtes pour des occasions qui, selon moi, ne méritent pas qu’on organise une fête, comme l’anniversaire d’un animal de compagnie. Je ne comprends pas pourquoi mon personnel tient tant à fêter l’anniversaire de Shadow alors que nous ne savons même pas quand il est né. Je l’ai ramassé dans la rue, bon sang !

Jeremiah dit qu’ils ont inventé une date, ce qui va complètement à l’encontre du principe d’un anniversaire. Personne d’autre ne semble partager mon avis, alors nous voilà en train de chanter « Joyeux anniversaire » à un chat.

– Oh, regardez-le ! Il est trop mignon ! s’exclame Maya après la chanson, tandis que tout le monde applaudit.

Elle prend une photo de Shadow qui se fait caresser et gâter par tout le monde.

– Qui a eu l’idée du gâteau ?

– C’est Vuk, répond Ayana avant que je puisse rejeter la faute sur elle.

Elle a officiellement emménagé chez moi durant l’été, et elle s’allie souvent à mes employés pour me harceler à propos de tout ce qui concerne Shadow.

– Ne te laisse pas avoir par son air renfrogné. Il s’est beaucoup investi dans cette fête. Il a appelé le pâtissier tellement de fois cette semaine que celui-ci a menacé de démissionner si Vuk n’arrêtait pas de lui demander si le gâteau était bien adapté aux chats.

Je fronce les sourcils.

Je ne suis pas renfrogné.

Ayana me tapote la main.

– Bien sûr que non, mon chéri.

Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Le laisser empoisonner mon chat ? On aurait dû nettoyer les dégâts.

J’ai commandé un gâteau à la patate douce en forme de souris, parce qu’on ne laisse pas souvent Shadow en manger, ce n’est pas bon pour lui, mais aujourd’hui, c’est une occasion spéciale, enfin, d’après ce qu’on me dit.

Je n’avais jamais fait appel à ce pâtissier, alors j’ai juste fait preuve de prudence. C’est Ayana qui m’a finalement convaincu d’organiser une grande fête, c’est pourquoi autant d’amis et de collègues sont présents ; elle devrait être contente que je n’aie pas simplement mis un bol de croquettes devant Shadow et déclaré que le repas était servi.

– Bien sûr que non, dit-elle d’un ton rassurant. Je suis sûre que le pâtissier comprend pourquoi tu tenais tant à vérifier ce point tous les jours.

– J’aimerais bien avoir un chat, mais ma mère me tuerait, soupire Maya. Elle est allergique.

– Vuk, nous interrompt une voix familière et sympathique.

Dominic apparaît, accompagné de sa femme Alessandra.

– On peut se parler un instant ? En privé.

– Je voulais te parler aussi, s’adresse Alessandra à Ayana avec un sourire. Ma mère est en ville et elle voulait savoir si nous pouvions tous nous retrouver…

Elles se connaissent depuis que la mère d’Alessandra a été la mentore officieuse d’Ayana en tant que mannequin.

Pendant qu’elles discutent, je m’éloigne pour parler à Dominic. Nous nous dirigeons vers le hall à l’extérieur de la salle à manger, où se déroule la réception.

Je ne lui ai pas parlé de ma collaboration avec Roman ni révélé à qui que ce soit son rôle dans la chute d’Emmanuelle. Cela aurait été inutile, ce n’aurait fait que compliquer les choses.

– Tu me dois une faveur, lance Dominic. J’ai une nouvelle d’ordre personnel à annoncer à quelqu’un, mais j’ai besoin d’aide pour le retrouver. J’ai essayé de mon côté, mais je n’ai pas réussi. J’ai entendu dire que tu avais… d’autres ressources qui pourraient m’être utiles.

Oh, merde. Je pense savoir de qui il s’agit, mais je garde une expression neutre et tape ma réponse sur mon téléphone.

Envoie-moi les détails. Je m’en occupe.

Je n’ai pas eu de nouvelles de Roman depuis cet automne. Je ne vois personne d’autre avec qui Dominic voudrait partager une nouvelle personnelle, et je ne suis pas pressé de reprendre contact avec le nouveau chef de la Confrérie.

Mais une faveur est une faveur, et je tiens toujours mes promesses.

Le soulagement se lit sur le visage de Dominic.

– Merci.

Quand nous retournons à la fête, c’est le chaos total. Maya danse avec Shadow, qui semble perplexe ; Xavier et Sloane dominent une partie de poker improvisée avec des cartes sur lesquelles sont imprimées différentes illustrations de Shadow – d’ailleurs, d’où viennent-elles, je ne me souviens pas les avoir commandées – et Jordan explique à Jeremiah le dernier mème viral sur Internet.

Musique forte. Rires tonitruants. Tout est bruyant.

Mes poils se hérissent.

Alors que Dominic se dirige vers sa femme, j’observe la scène et me demande si commettre un meurtre lors d’une fête que j’organise serait déplacé. Est-ce qu’en réalité cela m’importe vraiment ?

La réponse est non.

– Tu as envie de commettre un meurtre, pas vrai ? devine Ayana, s’approchant de moi, l’air amusée.

Peut-être. Je ne peux ni confirmer ni infirmer.

Elle rit et passe ses bras autour de mon cou.

– Sérieusement, merci d’avoir organisé ça. Je suis presque certaine que la moitié de nos amis se sont évanouis sur place quand ils ont reçu leur première invitation à une fête chez Vuk Markovic.

Je ricane.

La première et la dernière.

Jusqu’à… enfin, ça, c’est une autre histoire.

– Oh, allez. Tu es en train de dire que tu ne t’amuses pas ? demande-t-elle, en détachant un bras de mon cou. Pas même un tout petit peu ?

M’amuser, c’est-à-dire ?

Je baisse la tête pour qu’elle seule puisse m’entendre.

– J’aime passer du temps avec toi, je murmure. J’aime te voir heureuse. C’est ça qui me plaît.

Son expression s’adoucit.

– C’est l’anniversaire de Shadow, pas le mien, déclare-t-elle d’une voix enjouée. Cela fait un an jour pour jour que tu l’as trouvé.

– Je lui ai acheté un gâteau à la patate douce. C’est suffisant.

Bien que je reconnaisse que c’est plutôt agréable de le voir si énergique. Peut-être que si Maya l’occupe, il arrêtera de griffer nos meubles hors de prix.

– On peut maintenant renvoyer tout le monde ? Ça fait une heure.

Ayana sourit.

– Je te conseille d’attendre encore deux heures environ. Ils ont fait tout ce chemin pour l’anniversaire de notre chat.

– La plupart d’entre eux habitent à moins de dix minutes.

– Vuk.

– D’accord, j’abdique. Encore deux heures. Tu devrais te réjouir que je t’aime autant.

– Je le suis, confirme-t-elle, déposant un léger baiser sur mes lèvres. Ne t’inquiète pas, je te montrerai plus tard à quel point ça me rend heureuse.

Mon corps s’embrase.

– Si c’est pour me donner plus envie d’être entouré, ça produira l’effet inverse.

– L’attente décuple le plaisir, déclare-t-elle avec un clin d’œil. Allez, viens. Voyons si on peut gagner un peu d’argent aux dépens de Xavier et Sloane.

Nous rejoignons le reste du groupe. Malgré mes grincements de dents, je passe un bon moment, surtout après avoir battu Xavier au poker.

Mais le plus important, c’est qu’Ayana s’amuse, je ferais n’importe quoi pour la faire sourire, même organiser et participer à une fête d’anniversaire pour un chat.

Une fois tout le monde parti et seuls dans notre chambre, elle tient sa promesse et me montre à quel point elle est heureuse.

Elle avait raison : l’attente décuple vraiment le plaisir.



Ayana

DEUX MOIS PLUS TARD

– Je ne suis pas sûr que ces chaussures soient une bonne idée.

– Tu sais bien que tu ne dois pas sous-estimer ma capacité à marcher avec des chaussures peu pratiques, je rétorque en posant mes mains sur mes hanches.

Vuk hausse un sourcil en regardant les bottes imperméables à talons hauts que j’ai achetées spécialement pour ce voyage.

– Nous allons marcher dans la neige, srce, insiste-t-il. Tu vas avoir les pieds gelés.

– Ce sont des bottes de neige.

– Je n’ai jamais vu des bottes de neige à talons.

– Tu penses aussi que l’écru et le beige sont la même couleur, alors même si je t’aime beaucoup, je vais devoir décliner ton avis en matière de mode.

Il secoue la tête en riant.

– Très bien. Ce sont tes orteils, après tout.

On est début décembre, et nous passons une semaine dans le tout nouveau complexe hôtelier de luxe finlandais, en Laponie. Notre chambre est un igloo géant avec un toit en verre et une vue spectaculaire sur le ciel. Ce soir, les magnifiques lumières provenant des aurores boréales scintillent au-dessus de nos têtes et plongent le décor dans une atmosphère féerique.

Outre la vue, le complexe hôtelier dispose également d’un spa de renommée mondiale, d’un concierge spécialisé dans le chocolat chaud et de guides privés pour des activités allant du chien de traîneau au safari en rennes. Pour résumer, c’est le paradis enneigé de mes rêves, et je ne veux plus jamais en partir.

– On aurait dû emmener Shadow, je lance à Vuk alors que nous quittons notre chambre pour l’atelier privé de création de parfum qu’il a réservé. Il aurait adoré.

– Ce chat n’a pas besoin d’un voyage tous frais payés en Europe, répond Vuk d’un ton sec. Tout le personnel le gâte déjà bien assez.

Je ne lui fais pas remarquer que c’est lui qui a réservé une journée dans un spa de luxe pour chats pour Shadow le week-end dernier.

Je ne compte pas lui avouer non plus qu’il avait raison : mes orteils sont gelés. À mi-chemin vers le pavillon des activités, je commence à ralentir. Je frissonne, le froid remonte de mes pieds vers mes bras et ma poitrine.

Bottes de neiges, mon œil. Je n’achèterai plus jamais rien de cette marque.

– Ça va ? demande-t-il en remarquant que je traîne.

– Mmhmm.

Il esquisse un sourire.

– Ce sont tes chaussures, c’est ça ?

– Eh bien, pas exactement, mais… Vuk !

Je pousse un cri lorsqu’il me soulève du sol. Le monde bascule et mon rire résonne dans les pins enneigés tandis qu’il me porte jusqu’à destination.

– Qu’est-ce que tu fais ? Repose-moi !

– Quand on sera à l’intérieur. On a encore deux jours ici, srce. Tu ne vas pas les passer avec les orteils gelés.

– Ne dramatise pas, je souffle.

Mais je ne peux pas m’empêcher de sourire.

Nous arrivons rapidement au centre d’activités. Notre animatrice ne sourcille pas devant notre entrée peu conventionnelle et nous accueille chaleureusement avant de commencer.

Vuk et moi avons chacun la possibilité de créer notre propre parfum et de le rapporter chez nous.

Notre animatrice nous explique les différentes notes parfumées et comment les associer pour obtenir un équilibre parfait. Elle nous guide également dans le choix des ingrédients adaptés à nos goûts personnels.

Vuk est étrangement calme par rapport à son attitude taquine de tout à l’heure. Il est toujours discret avec les personnes qu’il ne connaît pas, mais ce soir, il semble presque… nerveux ? Je ne veux pas lui en parler devant notre professeur, alors je garde mes questions pour plus tard.

Après mûre réflexion, je choisis une combinaison de parfums qui me rappellera ce voyage : une note de tête mentholée qui s’étire en un musc doux infusé d’iris, de perce-neige et de muguet, le tout rehaussé d’une touche boisée de vanille.

– Excellent choix, félicite l’instructrice. Laissez-moi emballer vos parfums. Un instant, s’il vous plaît.

Elle disparaît dans une pièce à l’arrière et revient avec deux sacs.

– Restez aussi longtemps que vous le souhaitez. Le pavillon est à votre disposition pour la soirée, nous informe-t-elle, me tendant les sacs avec un sourire. J’espère que l’atelier vous a plu. Passez un excellent séjour.

Je cligne des yeux, un peu déconcertée par la rapidité avec laquelle elle est partie.

– C’est bizarre, je déclare. Pourquoi aurions-nous besoin du pavillon pour le reste de la soirée ? L’atelier est terminé.

– Je n’en ai aucune idée, répond Vuk, étrangement tendu.

Il est toujours un peu bougon après une sortie ou une activité.

– Quelles notes as-tu mises dans ton parfum ? je lui demande. J’espère que tu as choisi la base boisée. Elle te va à merveille.

Il a refusé de me montrer le résultat, et je meurs d’envie de savoir.

Un sourire se dessine sur ses lèvres.

– Pourquoi ne regardes-tu pas dans la boîte pour voir par toi-même ?

Nos parfums sont accompagnés d’étiquettes personnalisées qui indiquent leurs notes olfactives et leur date de création.

Vuk enfonce ses mains dans ses poches et attend, la mâchoire crispée, pendant que je récupère son eau de Cologne dans son sac. Je retourne le flacon, m’attendant à voir une combinaison de bois et de vanille sur l’étiquette.

Je me suis trompée sur toute la ligne, car je ne vois aucune note parfumée. Il n’y a qu’une seule phrase imprimée en caractères de machine à écrire :

Veux-tu m’épouser ?

J’ai le souffle coupé en lisant ces mots. Mes paumes deviennent tellement moites et brûlantes que le flacon pourrait m’échapper des mains et s’écraser sur le sol si je ne le serrais pas si fort.

Quand je lève les yeux, la gorge nouée de larmes contenues, Vuk est déjà à genoux devant moi. La plus magnifique bague que j’aie jamais vue brille dans sa main. Le diamant parfait en forme de poire repose sur un lit de velours noir. Il est serti d’or et orné d’une multitude d’émeraudes minuscules.

– Quand je t’ai parlé de cet atelier, tu m’as demandé pourquoi il était si tard dans la nuit, commence-t-il, les joues teintées de rose, et sa voix, d’habitude si calme et posée, tremble légèrement. C’est parce que je voulais le faire sous les aurores boréales. L’année dernière, quand on était à Washington, tu m’as dit que tu n’en avais jamais vu, et je voulais que tu puisses en faire l’expérience. Je veux que tu découvres tout ce qu’il y a de beau dans ce monde, Ayana, et j’espère que tu me feras l’honneur de me laisser être à tes côtés pour tout ça.

Vuk déglutit, puis reprend.

– J’avais prévu un discours beaucoup plus long, mais je ne suis pas très doué pour les mots. De toute façon, nous n’en avons jamais eu beaucoup besoin ; nous avons toujours su ce que l’autre avait au fond du cœur. Je n’ai donc qu’une seule question à te poser. Ayana Kidane, veux-tu m’épouser ?

Mes larmes coulaient déjà même avant qu’il ait fini sa première phrase, et elles coulent de plus en plus vite et de plus en plus fort alors que sa question attend une réponse.

– Oui. Oh mon Dieu, oui ! je sanglote. Bien sûr que je veux t’épouser !

Je crois voir ses épaules s’affaisser de soulagement, mais honnêtement, je ne vois pas grand-chose à travers le voile de mes larmes.

Le monde devient flou lorsqu’il glisse la bague à mon doigt, puis nous nous embrassons, rions et nous embrassons encore.

J’aurais dû me douter qu’il mijotait quelque chose lorsqu’il m’a proposé un voyage improvisé en Finlande, mais je n’aurais pas été surprise s’il m’avait amenée ici simplement parce que je lui avais dit que je voulais y retourner.

Vuk est impassible, bougon et a parfois des tendances meurtrières, mais au fond, c’est un homme bien. Nous sommes faits l’un pour l’autre, d’une manière qui n’appartient qu’à nous : lumière et obscurité, mer et neige, feu et glace.

Avant de le rencontrer, j’ai passé des années à m’apitoyer sur ma vie amoureuse, mais mes soupirs n’étaient en réalité que des murmures provenant de l’univers : Attends encore un peu. Ton âme sœur arrive.

Il est bien là.

Et chaque seconde d’attente en valait la peine.
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